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AYANT-PROPOS
On s’étonnera peut-être qu’arrivé à la fin de ma carrière et à un âge où souvent le besoin du repos se fait sentir, j’aie encore entrepris une oeuvre considérable destinée à faire connaître l’ensemble d’une des faunes les plus importantes et les plus variées des terrains paléozoïques.
Je ferai remarquer que, lorsqu’on 1842 je commençai un travail analogue, deux cents espèces carbonifères de notre pays étaient à peine nommées, et je parvins cependant à en réunir quatre cent quatre-vingt-huit, dont je donnai la description et la figure.
Néanmoins, à cette époque, je n’avais pas toute l’expérience que j’aurais désirée et j’étais du reste entièrement livré à mes propres forces.
Ceux qui n’ont pas trouvé sur la voie dans laquelle ils se sont engagés, les obstacles que j’eus alors à vaincre, se rendront difficilement compte des efforts que j’ai dû faire, de l’étendue des sacrifices auxquels j’ai été obligé de me soumettre pour atteindre le but que je m’étais proposé.
A ces circonstances déjà si défavorables vint s’ajouter, comme il n’est que trop ordinaire, l’accueil tantôt indifférent, tantôt hostile que des recherches de ce genre reçoivent surtout dans leur propre pays et qui, pour résister, réclament toute la force morale des auteurs.
Je parvins pourtant à terminer un travail qui, bien qu’imparfait, n’a pas été inutile et a pu même rendre quelques services à la science.
Depuis lors, et je le constate avec le plus grand plaisir, les circonstances ont complètement; changé la face des choses. Aujourd’hui les encouragements ne me manquent plus et je trouve dans la Direction du Musée royal d’histoire naturelle un appui désintéressé et sympathique qui à lui seul suffirait pour me soutenir, si même le concours de la plupart des amateurs et géologues belges et d’un grand nombre de savants étrangers ne m’était assuré.
II. i
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En effet, les galeries de ce Musée renferment aujourd’hui une suite de fossiles carbonifères d’une richesse extraordinaire et dont on n’avait aucune idée il y a quelques années.
A la collection de fossiles carbonifères recueillie avec le plus grand soin aux environs de Dinant, par M. Éd. Dupont, Directeur du Musée, sont venues s’ajouter successivement celles du Baron de Ryckholt, du Major Le Hon, du Professeur Cantraine, ainsi que celles de MM. H. Nyst et Chapuis.
Toutes ces collections, ayant été formées dans des circonstances exceptionnellement favorables, fournissent par leur ensemble une réunion d’espèces que j’estime au minimum ne pas être inférieure à mille ou douze cents.
Comme on le voit, ce chiffre qui représente presque le triple de celui des espèces qui m’ont été connues en 1842, suffirait à lui tout seul pour motiver la publication du nouveau travail que je viens d’entreprendre, si même d’autres considérations ne venaient s’y ajouter.
Je viens d’avouer qu’en 1842 je ne me reconnaissais pas toute l’expérience désirable- j’ajouterai que, n’ayant pas encore visité l’Angleterre et l’Irlande qui étaient à celte époque à peu près les deux seules contrées dont les fossiles carbonifères fussent en partie publiés, je n’avais eu à ma disposition qu’un petit nombre d’échantillons pour servir de point de comparaison avec ceux que j’avais recueillis en Belgique. Aussi, n’ayant eu en général pour tout guide que des descriptions et des figures souvent défectueuses, ai-je dû faire dans plusieurs cas des déterminations qui demandent une révision et que je tiens à rectifier. A cet effet, les nombreux voyages que j’ai entrepris à l’étranger m’ont été d’un grand secours. Dans mes différentes pérégrinations, j’ai pu visiter successivement le Musée britannique, les Musées de l'École des Mines et de la Société géologique de Londres; celui du Geological Survey de Dublin; ceux d’Edimbourg et de Newcastle-upon-Tyne; des Universités de Cambridge et de Belfast; du Jardin des Plantes et de l’École des Mines de Paris; celui de l’Académie de Munich; ceux des Universités de Bonn, de Berlin et deBreslau; le Musée royal de Dresde; les Musées impériaux de l’Académie et de l’École des Mines de Saint-Pétersbourg; celui de la Société des Naturalistes de Moscou et enfin les Musées impériaux de Akenne et de l’Institut géologique de la même ville.
J’ai reçu dans ces divers établissements l’accueil le plus flatteur et le plus sympathique et les directeurs, ainsi que les conservateurs, ont mis la plus grande obligeance à faciliter mes recherches et à me communiquer les objets qui pouvaient m’être utiles ou m’offrir quelque intérêt. Que ces divers savants dont plusieurs ont déjà payé leur tribut suprême à la nature, reçoivent ici l’hommage public de ma reconnaissance. C’est à leur bienveillant concours que je dois en grande partie l’expérience qui me permet de distinguer assez facilement et assez sûrement aujourd’hui les nombreuses formes que recèle le calcaire carbonifère de la Belgique.
Qu’il me soit permis de citer ici plus particulièrement les noms deM. T. -G. Bonney, de Cambridge; de MM. A.-C. Ramsay, R. Etheridge, T. Davies et H. Woodward, de Londres; de MM. R. Etheridge fils et R.-H. Traquair, d’Edimbourg; de M. Hellier Baily, de Dublin; de MM. E. Suess, T. Fuchs, D. Stur, F. Toula et du Chevalier F. von Hauer, de Vienne; de M. H. B. Geinitz, de Dresde; de M. Brandt, de Saint-Pétersbourg; de M. H. Trautschold, de Moscou; de M. Bayle, de Paris, et
AVANT-PROPOS
tout spécialement de mon savant ami F. Roemer, de Breslau, qui tous m'ont fourni les renseignements les plus précieux et les plus utiles.
Mais tout en adressant l’expression de ma gratitude aux honorables fonctionnaires que je viens de nommer, je ne dois pas oublier que j’ai de grandes obligations envers un certain nombre de confrères et d’amis qui m’ont tout particulièrement secondé dans mes recherches, soit en mettant à ma disposition les trésors de leurs collections particulières, soit en me gratifiant de leurs propres publications.
Parmi les premiers je citerai principalement Lord Enniskillen, MM. E. Wood, de Richmond; J. Thomson, J. Young, J. Armstrong et J. Neilson, de Glasgow; R. Craig de Beith; J. Ward de Longton, Sir Richard Griffith, de Dublin; E. d’Eichwald, de Saint-Pétersbourg; H. Trautschold, de Moscou, et mon excellent et savant ami J. Davidson, de Brighton. En visitant leurs riches collections, j’ai pu me familiariser avec les espèces types qu’elles renferment, comparer entre elles les faunes des assises carbonifères qui y sont représentées et constater ainsi les rapports qu’elles offrent avec celles des diverses assises de notre pays.
Les seconds sont beaucoup plus nombreux encore et pour ne pas rendre ma liste trop longue je me bornerai à citer les noms les mieux connus et qui font autorité dans la science. Ce sont :
MM. A. Agassiz, j. Armstrong, J. Barrande, H. Baily, J.-J. Bigsby, Miss Agnès Crâne, MM. J.-D. Dana, Daubrée, T. Davidson, Sir Philip de Malpas Grey-Egerton , MM. G. Dewalque, Éd. Dupont, R. Etheridge senior et R. Etheridge junior, A. Geikie, Il.-B. Geinitz, J. Gossele.t, J. Hall, le Chevalier F. von Hauer, F.-V. Hayden, E. Hébert, G. von Helmersen, Robert Hull, T.-R. Jones, le Comte de Reyserling, J. Leidy, G. Lindstrôm, S. Lovén, B. Lundgren, J. Marcou, H- Milne Edwards, J. Morris, J. -S. Newberry, H. Nyst, Preslwich, A.-C. Ramsay, F. Roemer, Ed. Suess, Sir Wyville Thomson, J. Thomson, H. Trautschold, P. -J. Van Beneden, H. Woodward, A.-H. Worlhen et J. Young (').
Lne mention toute spéciale est due a M. W.-B. Clarke, de Sydney, pour l’extrême obligeance qu il a eue en me confiant pendant un certain temps les fossiles carbonifères recueillis par lui-même, dans les diverses contrées de la Nouvelle-Galles du Sud, parcourues en vue d’en étudier la constitution géologique.
Ces fossiles dont j’ai terminé récemment l’étude (2), ont servi à me faciliter la comparaison de la faune carbonifère de l’Australie, avec celle de la Belgique et de l’Europe en général.
Que tous indistinctement veuillent bien se persuader que je les confonds ici dans un même sentiment de reconnaissance pour les encouragements personnels qu’ils ont bien voulu me prodiguer et que je m’efforcerai d’avoir mérités en les faisant servir à l’avancement de la science.
0 Je serais ingrat envers la mémoire des amis qui ne sont plus, si je ne rappelais ici leurs noms inscrits en lettres d’or dans les annales de la science. Ce sont: L. Agassiz, F. Bayan, E. d’Eichwald, Elie de Beaumont, J. Ilaime,
A. Kunth , Sir Charles Lyell, F.-B. Meek, Sir Roderick Impey Murchison, J.-J. d’Omalius d’IIalloy, J. Phillips, Ed. de Verneuii et S. -P. Woodward.
(2) Voir Recherches sur les fossiles paléozoïques de la Nouvelle-Galles du Sud, 5*“e partie , 1877.
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Avant de terminer j’ai encore à remercier MM. le Baron Edm. de Selys Longchamps, sénateur; A. Piret, de Tournai; F.-L. Cornet, deCuesmes; le Capitaine Hernie, le Docteur Cloquet de Feluy- Arquennes et mes savants collègues MM. P. -J. Van Beneden, G. Dewalque et E. Malaise pour l’utile concours qu’ils ont bien voulu me prêter, en m’aidant à compléter la série des espèces carbonifères conservées dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Bruxelles, par celles que renferment leurs propres collections ou les Musées dont ils ont la direction.
Liège, le 15 février 1878.
FAUNE
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INTRODUCTION
Avant de commencer la description de la faune du calcaire carbonifère belge, il me parait utile d’esquisser rapidement la constitution géognostique du terrain qui la renferme et d’indiquer sommairement les divisions ou assises que je crois devoir y admettre en m’appuyant, à cet effet, uniquement sur des considérations paléontologiques.
Plus tard, lorsque toute la faune sera connue, il sera facile de contrôler mon opinion et de la modifier s’il y a lieu.
J. -J. d’Omalius d’HalIoy, que la Belgique revendique avec orgueil comme l’un des fondateurs de la géologie sur le continent, désignait, en 1808, sous le nom de terrain bituminifère et en 1811, sur l’observation de l’ingénieur Bouësnel, sous le nom de terrain antliraxifère , tout notre groupe de terrain carbonifère et de terrain devonien supérieur et moyen. Il lui assignait sa véritable position stratigraphique entre le terrain ardoisier et le grès des Vosges et le rattachait au terrain de transition des auteurs allemands.
En 1830, A. Dumont spécifiait la position du calcaire carbonifère, qu’il appelait calcaire supérieur pour le distinguer du calcaire devonien, entre l’étage psammitique du terrain devonien supérieur et l’étage liouillcr au milieu desquels il paraît intercalé par suite des plissements répétés des couches.
A. Dumont le désigne sous le nom d’étage calcareux du système condrusien sur la carte géologique de la Belgique ({).
Lorsqu’en 1842 j’entrepris la description des animaux fossiles de cet étage, l’on n’était pas encore bien fixé sur ses limites, ni sur les relations qui existaient entre les divers membres dont il était composé. Néanmoins l’étude de ces fossiles ne tarda pas à me faire connaître l’existence de deux faunes, possédant chacune un assez grand nombre d’espèces particulières pour me permettre de les distinguer facilement l’une de l’autre et pour m’autoriser à conclure de cette différence, qu’elles n’avaient pu vivre ni se développer ensemble dans les mêmes eaux. J’en tirai la conséquence que ces deux faunes, dont l’une recueillie en grande partie dans le calcaire de Visé et l’autre dans celui de Tournai, étaient contemporaines et avaient été déposées dans des bassins différents.
Mais lorsque parut en 1845 le grand travail que publièrent Sir Roderick Murchison, Éd. de Verne uil et M. le comte de Keyserling, à la suite de leur voyage d’exploration en Russie et dans l’Oural, je fus ébranlé dans mes convictions. Parmi les nombreuses et importantes observations qui y furent consignées, il y en eut une qui me frappa tout spécialement, par la raison qu’elle était en parfaite concordance avec le résultat de mes propres recherches. Elle consiste dans la remarque faite par ces savants, qu’en Russie le Productus giganteus et le Spirifer mosquensis, quoique très répandus dans le calcaire carbonifère de ce pays, ne s’y rencontrent jamais ensemble dans les mêmes couches. (2). L’une de ces espèces semble fuir l’autre.
La môme remarque est applicable à la Belgique et alors qu’à Visé le Productus giganteus abonde et que le Spirifer mosquensis y fait défaut, à Tournai, au contraire, ce dernier se trouve en grande quantité, tandis que le premier ne s’y rencontre jamais.
Je devais conclure de l’identité des caractères paléonlologiques à l’identité de la position des roches qui les avaient fournies. C’est ce que je fis en 1847, en admettant que Je calcaire de Visé était à la base et celui de Tournai au sommet de la formation, tandis que c’est l’inverse qui est la réalité. Je fus entraîné dans celte erreur à la suite de celle commise par Sir Roderick Murchison, Éd. de Verneuil et M. le comte de Keyserling, qui, avec la plupart des géologues russes, ont admis que le calcaire à Productus giganteus était plus ancien que celui à Spirifer mosquensis. Je doutais d’autant moins de l’exactitude de cette opinion que le calcaire de Visé repose directement sur du calcaire devonien.
Mais en 1860 M. J. Gosselet publia son beau Mémoire sur les terrains primaires de la Belgique, des environs d’Avesnes et du Boulonnais.
Dans cet écrit, pour la composition duquel l’auteur fit un grand nombre de recherches sur le terrain même, il démontra l’exactitude de l’opinion émise par A. Dumont. Il constata l’existence de deux calcaires différents, séparés par une assise dolomitique; le supérieur renfermant le Productus giganteus correspondait à celui de Visé et l’inférieur avec le Spirifer mosquensis se rapportait au calcaire de Tournai (5).
Dès ce moment, la question de l’âge relatif des deux calcaires était tranchée et il fallut se rendre à l’évidence; mais il restait encore à faire une élude plus complète du terrain; il restait surtout à coordonner entre elles les diverses assises dont se composait chacun des bassins dans lesquels
(!) Je n’ai pas à m’occuper ici de l 'étage houiller proprement dit, sur la position duquel tout le monde est d’accord et dont les fossiles feront l’objet d’un travail spécial.
(2) Russia and the Urat mountains, t. II, p. 258.
(5) Dans une notice publiée dans R Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, année 1875, j’ai expliqué la cause de l’erreur commise par sir Roderick Murchison, Éd. de Verneuil et M. le comte de Keyserling, à la suite de la plupart des géologues russes.
elles avaient été déposées. Ce travail ardu et difficile fut entrepris par M. Édouard Dupont, qui par une série de Mémoires fit connaître les remarquables résultats auxquels il était arrivé. Selon lui, le calcaire carbonifère belge peut se diviser en six assises différentes, dont l’ensemble a une puissance d’environ 800 mètres.
Comme il a pu revoir récemment ce terrain en détail en levant la carte géologique du pays à l’échelle du 20,000e et qu’il y confirme la succession stratigraphique des couches, telle qu’il l’a admise en 1865, je suis porté à accepter ces données pour indiquer le niveau stratigraphique précis occupé par chaque espèce, tout en me réservant de discuter complètement le groupement à la fin de mon travail.
Dès ce moment, je puis cependant y établir trois grandes périodes fauniques qui permettent de s’orienter facilement dans cette puissante série.
Le niveau inférieur, comprenant les assises ï et 11 et une partie de l’assise III, renferment le Spirifer mosquensis ; il est caractérisé, dans son faciès général, par la faune du calcaire de Tournai et des Écaussines, avec des variantes qui paraissent en relation avec la position stratigraphique.
Le niveau moyen est formé par la partie supérieure de l’assise IIÏ et par l’assise IV. Plus local que les deux autres niveaux, il puise des traits distinctifs dans la présence des Spirifer striatus et Syringothyris cuspidatus et a pour représentants principaux les couches des Pauquys près de Waulsort et celles de Dréhance.
Le niveau supérieur renferme les assises V et VI. Bien que l’assise V n’ait pas encore fourni d’une manière incontestable de Productus giganteus , elle se rattache néanmoins au calcaire de Visé par ses Euomphalus , Productus et Chonetes de grande taille.
En résumé donc, une expérience basée sur des observations d’un grand nombre d’années, faites dans des localités et des pays très divers, m’a démontré que le développement de la faune carbonifère proprement dite, présente trois périodes successives pendant lesquelles les conditions biologiques ont été assez différentes les unes des autres, pour que l’ensemble des espèces de chacune de ces périodes, pris isolément, suffise pour la caractériser et pour la distinguer.
Pendant chacune de ces trois périodes, un grand nombre de couches d’une nature très différente ont eu le temps de se déposer, suivant les conditions variées dans lesquelles elles se sont produites; ces conditions ont dû alterner quelquefois, puisque dans certaines régions, comme aux environs de Glasgow, elles ont donné lieu à des sédiments tantôt calcareux, tantôt schisteux et ensuite charbonneux, suivis de nouveaux sédiments calcareux ou schisteux ou charbonneux, sans que la faune qu ils renferment en soit notablement modifiée. Ces couches peuvent être considérées comme des assises différentes, de meme que leur ensemble peut servir à former un groupe stratigraphique représentant une époque déterminée.
On doit naturellement en tenir un compte des plus sérieux quand il s’agit d’établir la succession précise des dépôts. Mais je le répète, un fait me paraît prédominer au milieu de ces séries alternantes de bancs fossilifères et privés de fossiles, c’est le groupement en trois périodes paléontologiques que je viens de définir.
C est dans cet ordre d idées que je me propose d’indiquer, d’après les renseignements que me fournira M. Éd. Dupont, le niveau stratigraphique de chaque espèce décrite dans mon travail. Je transcris dans ce but la légende stratigraphique établie par ce géologue dans le calcaire carbonifère de la Belgique. Les éléments de cette légende sont puisés dans la notice explicative qui accompagne sa carte géologique des environs de Dinant (*) et dans la carte géologique détaillée de la Belgique que le Musée est chargé d’exécuter^2).
0) Bulletin de V Académie royale de Belgique, 2e sér. , t. XX, p. 616, 1865.
(f) Feuilles d’Hastière, de Dinant et d’Achène qui sont sous presse.
d’après M. Éd. Dupont.
Assise I. — lins ÉCAUSSIAES, Calcaires à crinoïdes, avec schistes argileux à la base; sans schistes à la partie moyenne; avec phtanites à la partie supérieure.
(Puissance approximative : ISO mètres.)
a. — Schistes grossiers avec quelques bancs de calcaire à crinoïdes.
b. — Calcaire fossilifère à crinoïdes très argileux, dont les bancs sont entourés de schistes.
c. — Schistes fissiles très fossilifères.
d. — Calcaire fossilifère à crinoïdes. (Calcaire des Écaussines.)
e. — Calschiste noir très fossilifère. (Calcaire à chaux hydraulique de Tournai.)
f. — Calcaire fossilifère à crinoïdes. (Calcaire de Crève-Cœur, près d’Antoing.)
g. — Calcaire à crinoïdes, dolomitique, très cohérent, avec nombreuses bandes de phtanites épaisses et
parallèles à la stratification.
Assise II. — 1)b SïI.VWT. Calcaire à cassure largement conchoïde, gris violacé à la base, noir à la partie supérieure.
(Puissance approximative : 60 mètres.)
а. — Calcaire gris-violacé très compacte, sans fossiles et contenant des bandes et des rognons de phtanite.
(Calcaire de Celles.)
б. — Calcaire noir très compacte, en bancs d'épaisseurs variables depuis 0,001“ jusqu’à 0,S0m; phtanites
noirs en bandes peu épaisses. Quelques bancs sont fossilifères. (Marbre noir de Dînant.)
Assise III. — D’AMSEREIIIIE. Calcaire gris à veines bleues et dolomie grise.
(Puissance approximative : 100 mètres.)
a. _ Calcaire subcompacte blanc-grisâtre, avec gros crinoïdes laminaires, passant à un calcaire gris bleuâtre sale avec petits points cristallins.
I ». — Calcaire très fossilifère, siliceux, à veines bleues.
c. — Dolomie siliceuse très cohérente avec veinules rouges.
d. — Calcaire très fossilifère à veines bleues.
e. — Calcaire très fossilifère subcompacte, gris, à veines bleues et blanches.
f. — Calcaire à crinoïdes avec bandes de phtanite.
Assise IV. — Me W ATLSOltT. Calcaire gris souvent magnésien dont un groupe des couches est rempli de noyaux spathiques radiés.
(Puissance approximative : 100 mètres.)
a. — Calcaire fossilifère dolomitique à grains fins.
b. — Calcaire très fossilifère à noyaux spathiques radiés.
c. — Dolomie grise et noirâtre à gros grains et bandes de phtanite.
d . Calcaire gris-blanchâtre à cassure esquillcuse, passant a la breche; bandes de phtanite. Calcaire
fossilifère à veines bleues à la base.
Assise V. — ®E NAiail». Calcaire à grands Euomphales, noir compacte à la base, dolomitique à la partie supérieure.
(Puissance approximative : 180 mètres.)
а. — Calcaire fossilifère compacte noir, coupé par de nombreuses fissures transversales. Bandes de
phtanite calcarifère. (Calcaire de Bachant.)
б. — Calcaire fossilifère gris à crinoïdes laminaires.
c. — Dolomie fossilifère noirâtre en bancs épais alternant avec des bancs plus calcareux et des veines de
dolomie pulvérulente gris-noirâtre.
d. — Calcaire magnésien avec géodes.
e. — Dolomie et calcaire fossilifères.
f ; _ Calcaire fossilifère blanchâtre avec grains grisâtres cristallins et dolomie.
Assise VI. — a»E AISÉ. Calcaire de nuances et de structure très variées; à stratification souvent confuse.
(Puissance approximative : 250 mètres.)
а. — Calcaire fossilifère à cassure csquilleuse, blanc, passant au gris et au bleu avec grains cristallins
grisâtres.
б. — Calcaire de nuances et de structures très diverses : noir compacte, à veines bleues, dolomitique, etc.
Quelques bancs sont fossilifères. (Calcaire de Basècles.)
c. — Calcaire bréebiforme dont la pâte est blanche, rouge, noire, etc. (Brèche de Waulsort.)
d. — Calcaire gris cendré, fossilifère et très compacte, noir, en bancs de 0m,02 à 0m,50, avec bandes et
nodules de phtanite. (Marbre-pendule de Theux.)
e. — Calcaire fossilifère compacte noir-bleu verdâtre avec traces de pyrite et autres sulfures et des couches
d’anthracite. (Marbre bleu belge d’Anhée.)
YERTEBRATA.
Classe : PISCES.
Les poissons sont les seuls animaux vertébrés dont la présence ail été signalée dans le terrain carbonifère de la Belgique.
Le dépôt des diverses assises de ce terrain ne paraît point s’être fait dans des conditions très favorables pour la conservation des débris de ces animaux, puisque le nombre en est très restreint relativement à l’immense quantité de fragments de coquilles, de crinoïdes et de polypiers que l’on y rencontre.
Néanmoins par de patientes recherches, on est parvenu à en recueillir un certain nombre d’échantillons appartenant à quarante-trois espèces, parmi lesquelles il y en a quelques-unes de fort remarquables, comme on pourra s’en assurer plus loin.
Pour les décrire, j’ai tenu compte des modifications que les recherches de J. Müller, R. Owen, Pander, Lülken, K. Martin, T. Huxley, R.-H. Traquair et d’autres naturalistes ont introduites dans la classification dont L. Agassiz a posé les bases dans son magnifique ouvrage sur les poissons fossiles.
A l’exemple de M. le Dr R.-H. Traquair, je suivrai dans la classification des poissons dont j’aurai à m’occuper, celle qui a été-proposée par M. le professeur T. Huxley.
D’après lui, la classe des poissons peut se diviser dans les sept ordres suivants :
VII. Tjisi.eostiîi
De ces sept ordres il n’y en a que trois qui aient des représentants dans le terrain carbonifère en général, à savoir ceux des Selaciiii, des Dipnoi et des Ganoidei. Néanmoins aucune espèce appartenant aux Dipnoi n’a encore été rencontrée dans le calcaire carbonifère belge et la majeure partie de celles dont la description va suivre, doivent être rangées parmi les Selachii. Trois espèces seulement sont comprises parmi les Ganoidei.
D’après M. le Dr R.-H. Traquair, ces derniers semblent occuper une position particulière, intermédiaire entre les Selachii, les Dipnoi et les Teleostei, avec chacun desquels ils ont quelques caractères communs; il fait observer en même temps qu’il est néanmoins bien difficile de trouver une marque distinctive qui puisse servir de diagnose exclusive à chacun des membres de la série entière (*).
(*) The Ganoid fishes of the British carboniferom formations, p. 6.
Le nombre des espèces carbonifères belges étant trop faible et celui de leurs échantillons étant trop restreint pour servir à une étude sérieuse de leur classification et pour me permettre d’énoncer un jugement équitable à ce sujet, je me bornerai à décrire le plus correctement possible ces espèces, en m’appuyant principalement sur les caractères qui me seront offerts par les spécimens que j’aurai sous les yeux.
Mais avant de commencer cette description, il me paraît utile d’indiquer sommairement les divisions adoptées pour chacun des ordres auxquels se rapportent les espèces qui en font le sujet.
J’esquisserai d’abord celles des Ganoidei dont M. le Dr R. -H. Traquair vient de publier une étude si remarquable dans le travail que j’ai déjà eu l’occasion de citer.
Il les partage en deux grandes sections, à savoir :
A. GANOIDEI VERI;
B. GANOIDEI INCERTÆ SEDIS.
Les premiers comprennent les sous-ordres suivants :
IV. Amioikki
Les seconds se composent des Acantiiodei, des Plàcodermi, et des Cepiialaspidæ.
Les Acipenseroidei sont les seuls dont j’aie à m’occuper ici , parce que les trois espèces de Ganoidei du calcaire carbonifère belge connues jusqu’ici, appartiennent à ce groupe qui a été créé par M. le Dr R.-H. Traquair aux dépens d’une partie des espèces comprises par M. T. -H. Huxley dans ses Lepidosteoidei.
Ce groupe est formé de cinq familles qui sont :
ClIONDROSTEIDÆ
Les Palæoniscidæ renferment vingt- deux genres, dont un seul ( Acrolepis ) paraît avoir des représentants dans les trois formations supérieures des terrains paléozoïques ; un autre ( Cheirolepis ) n’a vécu que pendant la période du vieux grès rouge; dix sont carbonifères, quatre sont permiens, un est triasique et quatre appartiennent au lias (').
Platysomidæ
(i) D’après M. le Dr R.-II. Traquair, les vrais Palœoniscus font défaut clans le terrain carbonifère; selon lui, .toutes les espèces comprises dans ce genre, tel qu’il le définit, datent exclusivement de l’époque permienne. Ces conclusions sont en grande partie déduites de l’étude approfondie a laquelle il s est licié sui la stiuctuie anatomique des Palæoniscidæ en général cl du genre Palœoniscus en particulier cl dont les résultats sont consignés dans son travail déjà cité.
Ordre : GANOIDEI.
SoUS-ORDRE : ACIPENSEROIDEI, R -H. Traquair. Famille : PALÆONISCIDÆ, R.-H. Traquair.
Genre : GONATODUS? R.-H. Traquair, 1870.
GOjNATODUS ? TOILLIEZI , L.-G. de Koninck.
(PI. I, fig. -1, 2.)
Palæoniscüs Sp. P. -J. Van Beneden, 1871. Bulletins de l’Académie royale des sciences de Belgique,
2e série, t. XXXI, p. 176.
Ne connaissant que la moitié postérieure et inférieure de ce poisson, il m’a été impossible de déterminer rigoureusement le genre auquel il appartient. Mais ayant eu l’occasion de le soumettre à l’appréciation de M. le Dr R.-II. Traquair, ce savant a cru lui reconnaître quelque ressemblance avec certaines espèces appartenant au nouveau genre auquel il a donné le nom de Gonatodus, afin de rappeler la conformation particulière des dents qui sert à le caractériser.
Comme on le voit, il ne sera possible de se prononcer définitivement sur la classification de l’espèce, qu’après que l’on en aura découvert la tête ou au moins une bonne partie de la mâchoire.
En attendant, l’espèce étant nouvelle, j’ai cru devoir la dédier à feu A. Toilliez, ingénieur principal des mines, à qui l’on en doit la découverte (!).
Je n’ai rien à dire de la forme générale du corps, mais il est probable qu’elle était assez allongée et fusiforme comme celle de la plupart des Palæoniscjdæ. Le bord ventral à partir de l’origine de la pectorale jusqu’à celle de la ventrale est sigmoïdal.
Ecailles. — Comme chez la plupart des espèces appartenant au même groupe, les écailles sont disposées en séries obliques, légèrement arquées en avant. A partir de l’extrémité antérieure de la pectorale jusqu’à l’origine de la ventrale, je compte trente-six de ces séries.
Les dix premières séries ayant été un peu disloquées, il est difficile de trouver une forme régulière aux écailles qui les composent; les écailles des quatre séries suivantes sont rectangulaires, tandis que celles de toutes les séries postérieures sont rhomboïdales; leur surface externe est complètement lisse et souvent ondulée; leur bord postérieur est finement dentelé. Aucune écaille ne se trouvant isolée, il m’a été impossible de rien observer relativement à leur articulation.
Entre l’extrémité postérieure de la pectorale et l’origine antérieure de la ventrale, on observe cinq grandes écailles allongées, occupant le bord ventral de la partie postérieure du corps.
Nageoires. — - L’échantillon dont je dispose ne possède que la pectorale , la ventrale et une partie de V anale. Toutes ces nageoires sont bien développées et composées de rayons solides et généralement assez longs.
0) Vo'ci sous quel titre les deux échantillons de ce poisson se trouvent inscrits dans le Catalogue de sa collection paléontologique , p. A, n° 28 : Empreinte et contre-empreinte d’un beau poisson du calcaire carbonifère de Viesville. Après la mort de A. Toilliez cette collection a été mise en vente et c’est le Musée de l’Université de Louvain qui possède en ce moment les spécimens dont il est ici question.
La pectorale est étroite; ses quatre ou cinq rayons antérieurs ont chacun une longueur très différente; le premier et le deuxième ont à peine quelques millimètres, le troisième a environ 1 centimètre, le quatrième en a 2 et le cinquième qui atteint la plus grande longueur de tous a 4 % centimètres; les sept suivants qui complètent la nageoire, diminuent progressivement de longueur, dont celle du dernier n’est plus que de 3 centimètres; l’extrémité libre est arrondie; les premiers rayons sont arqués; les huit derniers se bifurquent vers la moitié de leur longueur. La nageoire constitue un ensemble d’une largeur d’environ 1 centimètre et d’une longueur de 4 ‘/2 centimètres.
La ventrale dont la base a une étendue de près de 4 centimètres, est triangulaire, et elle prend son origine antérieure à 4 '/, centimètres de l’extrémité postérieure de la pectorale. Ses cinq premiers rayons antérieurs sont simples et de longueur différente; à partir du sixième qui est le plus long et qui a une étendue d’environ 3 centimètres, les rayons sont bifurqués et leur longueur va en diminuant progressivement.
La composition de Y anale, dont une partie seulement a été conservée, me parait analogue à celle de la nageoire précédente, avec cette différence que ses rayons principaux sont un peu plus longs. Son origine est à 1 J/2 centimètre de l’extrémité postérieure de la ventrale.
Les rayons de chacune de ces nageoires sont à peu près de même force et ont exactement la même structure; ils sont tous composés de petits articles un peu plus longs que larges, soudés obliquement les uns aux autres et faisant légèrement saillie vers leur bord inférieur.
Ces diverses nageoires sont munies antérieurement d’une série de fulcres très prononcés et disposés en ligne droite.
Gisement et localité. — Les deux exemplaires de cette espèce appartenant actuellement au Musée d’histoire naturelle de l’Université de Louvain et dont l’un n’est que la contre-empreinte de l’autre, ont été trouvés par A. Toilliez dans le calcaire noir de Viesville; selon M. Éd. Dupont, ce calcaire fait partie de son assise Yï (VIb?) et doit par conséquent être classé parmi les couches supérieures du calcaire carbonifère.
Observation. — Dans son Essai sur la constitution géognostique de la province de Liège, C.-J. Davreux a publié sous le nom de Clupea , la figure d’une espèce de Palœoniscus (planche I) qu’il assure avoir trouvé aux environs de Visé, parmi des fragments de calcaire destinés à la fabrication de la chaux (').
En 1844, j’ai publié moi-même la description et la figure de ce poisson sous le nom de Palœoniscum striolatum, L. Agassiz (2). Depuis longtemps j’avais conçu des doutes sur la réalité de sa détermination spécifique et sur l’âge du terrain auquel il appartient.
Afin d éclaircir ces doutes, j’ai eu de nouveau recours à l’obligeance bien connue de M. le Dr R. -H. Traquair d’Edimbourg, ainsi qu’à la grande expérience qu’il a acquise dans ces matières, et j’ai soumis à son appréciation l’échantillon original que l’un des fils de C.-J. Davreux a bien voulu me confier.
(') Voici ce qu’il dit à la page 127 de son Mémoire :
« Je crois pouvoir rapporter aux rognons de calcaire fétide de l’ampélite alumineux, les deux morceaux de calcaire noir fétide à empreintes d’ichlhyolithe, que j’ai trouvés en 1823, à côté du four à chaux de M. Horion, près de Visé. Ces deux morceaux qui présentent deux portions du même animal, gisaient dans un tas de fragments de calcaire anlliraxifère apprêtés pour passer à la calcination. Ce tas contenait encore des portions de calcaire noir, mais sans empreintes animales. Je pense que ces morceaux de calcaire noir fétide proviennent de l’ampélite alumineux qui a été exploité derrière l’étroite bande de calcaire qui alimente les carrières et les fours à chaux d’Argenteau et de Souvré, près de Visé. Cet îchthyolilhe est couvert d’anthracite (*) et de chaux carbonatée lamellaire. »
(2) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique , p. 610, pl. LIV, fîg. 1.
(*) Il m’a été impossible de découvrir la moindre trace d’anthracite sur l’échantillon original.
L.-G. Di: Kohinck
Par une lettre en date du 5 novembre 1877, le savant paléontologiste d’Édimbourg m’écrit ce qui suit :
« Mon cher Monsieur (j),
» J’ai examiné avec beaucoup de soin l’exemplaire que vous avez figuré, dans votre ouvrage » sur les Animaux fossiles (pl. 5L, fig. 1), sous le nom de Palœoniscuin striolatum, Agassiz, » et que vous m’avez fait l’honneur de me soumettre, afin d’obtenir mon opinion sur la réalité » de sa nature.
» Vous voudrez bien remarquer que lorsque j’ai eu le plaisir de vous voir à Edimbourg il y a » quelques mois, vous avez été entièrement d’accord avec moi pour admettre les soupçons que je » vous ai exprimés, sur ce que le fossile ne pouvait pas être le P. striolatus d’Agassiz.
» En examinant l’exemplaire même, je me trouve dans l’obligation d’aller un peu plus loin » encore.
» Les formes des os de la lête qui sont conservés, la dentition et l’aspect général du poisson, » démontrent qu’il appartient à l’espèce des assises permiennes d’Allemagne, à laquelle Agassiz a » donné le nom de Palœoniscus macropomus ; cette espèce est très commune dans les concré- » lions calcaires d’Ilmenau en Thuringe. Non-seulement l’espèce est la même, mais encore la » nature de la roche dans laquelle elle se trouve et le mode tout spécial de minéralisation du fossile » sont absolument identiques à ceux des exemplaires d’Ilmenau avec lesquels je l’ai soigneusement » comparé.
» Je crains donc que ce ne soit par erreur que l’échantillon a été indiqué comme provenant du » calcaire carbonifère deVisé, en Belgique; une longue expérience m’a démontré depuis longtemps » que de semblables méprises ne se rencontrent que trop souvent dans les collections et prineipalc- » ment dans les collections particulières, dans lesquelles elles sont sujettes à s’introduire, sans que » leurs possesseurs aient la moindre intention d’induire en erreur.
» Agréez, etc.
» R. -H. Traquair. »
« M Y DEAK SlH,
» I hâve carefully examined llie speeimen figurai by yourself in the former édition of your Animaux fossiles » (pl. 54, fig. 1) as Palœoniscnm striolatum, Agass. and which you hâve now donc me the great honour of submit- » ting to me for an opinion as lo its real nature.
>» You will remember, my dear Sir, when I had the pleasure of meeting you a fevv months ago in Edinburgh, » that you fully agreed with the suspicions which I then expressed, that ihis fossil could not be the P. striolatus of »> Agassiz. On examining the speeimen itself, I find that I musl now go a litllc further. The forms of such of the » bones of the heacl as remain, the dentition , and the general aspect of the fish, point to its belonging to the species » from the German Permian strata, named by Agassiz Palœoniscus macropomus , a species which is very common » in the limestone concrétions of Ilmenau in Thüringen. Not only so, but in the nature of the stone in which it is » preserved , and in the peculiar mode of minéralisation of the fossil, it is absolutely identical with specimens from » Ilmenau, with which I hâve carefully compared it.
» I fear therefore that there must be some mistake as to this speeimen having been derived from the carbonife- » rous limestone of Visé in Belgium, and my own expérience has long ago taught me that similar mistakes are of « only too common occurrence in collections, especially private ones, into which they are apt to creep, without the » smallest intention on the part of their possessors to deceive,
« With assurances of highest esleem and respect believe me, my dear Sir,
» Yours faithfully, B.- fl. Ta \ o u a ir.
Famille : PLATYSOMIDÆ, J. Young, modifiée par R.-H. Traquair.
Les poissons appartenant à cette famille ont le corps plus ou moins élevé; les écailles de leurs lianes sont plus hautes que larges; elles sont munies d’une pointe articulaire fortement développée et la carène de la face interne coïncide ordinairement avec le bord marginal antérieur. Nageoires munies de fulcres; la dorsale à base allongée, frangée postérieurement et s’étendant jusqu’à l’origine du lobe supérieur de la caudale , laquelle est parfaitement hétérocerque et profondément échancrée. Ceinture de l’épaule garnie de plaques infra-claviculaires. Suspensorium hyomandibulaire vertical ou légèrement incliné en avant à sa base. Gueule modérée; mâchoires de forme plus ou moins triangulaires; rayons branchiostéges sous forme de plaques étroites, planes et imbriquées. Axe vertébral notochorde; les arcades vertébrales et les arêtes interspinales ossifiées ; les os interspinaux formant une double série supérieure et inférieure au moins en ce qui concerne la dorsale.
La dentition très variable dans les divers genres, se présentant quelquefois sous-forme de petites dents coniques et aiguës ( Platysomus ); sous celle de petits tubercules obtusément coniques ( Amphi centrum ); de dents arrondies et obtuses à base rétrécie ( Eurysomus , Mesolepis) ou à base non rétrécie ÇLurynotus') ; dans d autres, la dentition est inconnue jusqu’ici ( Wardichthys , Benedenius ).
Les poissons que je comprends dans cette famille ont été classés par L. Agassiz parmi les Lepidoi-heterocerci ; par sir Philip de Malpas Grey Egerton (à l’exception du genre Eurynotus ) parmi les Pycnodontes; tandis qu’ils furent compris par M. le professeur J. Young dans son sousordre de LEPIDOPLEURIDÆ, divisé par lui en cinq familles, à savoir : Platysomidæ, Amphicentridæ, Eurysomidæ, Mesolepidæ et Pycnodontidæ. Toutefois, comme par un grand nombre de points importants de leur structure générale, ils sont très voisins des Palæoniscidæ, tandis qu’ils ont peu de ressemblance avec les véritables Pycnodontidæ, excepté par la forme élevée du corps et la (orte articulation des écailles, j’ai proposé dans la première partie de la Monographie des poissons carbonifères britanniques, que je viens de publier, de comprendre les Platysomidæ, ainsi que les Palæoniscidæ, les Chondrosteidæ, etc., dans la subdivision des GANOIDEÏ qui comprend les Acipenseroidei.
Quelque remarquables que soient les différences observées dans la dentition des formes comprises dans la famille, elles se rapprochent tellement les unes des autres sous le rapport de divers autres points de structure, que je suis néanmoins porté à ne considérer ces différences que d’une faible importance et ne pouvant servir qu’à établir des divisions dans la famille même, (only of « subfamily » importance).
Distribution géologique. ■ — - Jusqu’ici les Platysomidæ n’ont été trouvées que dans des roches appartenant soit à l’époque carbonifère, soit à l'époque permienne.
I. Genre : BENEDENIUS, R.-H. Traquair
Palæonisces , P. -J. Beneden, 1871 (non L. Agassiz).
Corps oval; lignes dorsales et ventrales presque également arquées. Nageoire dorsale relativement courte, s’élevant considérablement en arrière du milieu de la partie postérieure; caudale fortement hétérocerque, inéquilobée; anale courte, triangulaire, aiguë; ventrales placées fort en arrière. Une série d’écailles médianes, fortes et proéminentes s’étend de la partie antérieure de la dorsale jusque vers le milieu de la distance qui sépare l’origine de cette nageoire de l’occiput. La partie ventrale comprise entre les nageoires ventrales et l’extrémité inférieure de la ceinture de l’épaule est couverte d’une série de plaques étroites et proéminentes, dont les grands axes sont dirigés obliquement vers le bas et en avant. Les écailles du reste du corps sont de moyenne grandeur; celles des flancs ne sont pas beaucoup plus hautes que larges. Dentition inconnue.
Family PLATYSOxMlDÆ.
Body more or less deep ; scales of the flank higher than broad with largely developed articular spine, and with the keel of the inner aspect usually coincident with the anterior margin. Fins fulcrated; dorsal with elongated base, fringe-like posterively and extending to the commencement of the upper lobe of the caudal , which is completely heierocercal , and deeply défi. Shoulder-girdle with infraclavicular plates. Hyomandibular suspensorium vertical or inclined slightly forwards below. Gape modéra te; maxilla more or less triangular in forai; branchiostegal ray s in the form of narrow Hat, imbricaling plates. Vertébral axis notochordal ; the vertébral arches and inferspinous hones ossified; the interspinous hones form a double sériés, upper and Iower, at least in the case of the dorsal.
The dentition varies much in different généra; being sometimes in the form of small sharp eonical leelh (Platysomus') ; of obtusely conical tubercles projections (. Amphicentrum ); of rounded obtuse tecth with constricted hase ( Eurysomus , Mesolepis ), or without constricted hase ÇEurynotus ); in others, the dentition is as yet unknown ( Wardichthys , Benedenius).
The fishes I include in this family were classified by Agassiz in the Lepidoïdei iieterocercï; by Sir Philip Grey-Egerton (with the exception of Eury notas) among the Pycnodonts; while by Prof. J. Young they were included in his suborder of LEPIDOPLEURIDÆ, which he divided into fîve families, — Platysomjdæ, Ampiiicentridæ, Eurysomidæ, Mesolepidæ and Pycnodontidæ. As, however, in many important points of general structure, they are closely allied to the Palæoniscidæ while they resemble thetrue Pycnodonts in little, save the deep form of the body and the prévalent mode of articulation of the scales, 1 hâve, in the recently published first part of my monography on British carboniferous fishes, proposed to include the Plàtysomidæ, along with the Palæoniscidæ, Ciiondrosteidæ, etc., in the Acipenseroid subdivision of the Ganoids. Remarkable as are the différences in dentition, which the forais here included display among themselves, yet so closely are they linked together by other points of structure, that 1 am meanwhile inclinée! to consider these différences as being only of « sub family » importance.
The Plàtysomidæ hâve hilherto been discovered only in rocks of Carboniferous and Permian âge.
BENEDENIUS, Gen. nov., R.-ll. Traquai r (').
Body ovoid; dorsal and ventral fines pretty everly arched. Dorsal fin comparatively short, arising considerably behind the middle of tîie back; caudal powerfull^ heterocercal, inequilobate; anal short, triangular, acuminate; rentrais placed far back. A sériés of large and prominent médian scales extends from the front of the dorsal fin to midway between the commencement of that fin and the occiput; the belly between the ventrals and the Iower extremity of the shouldergirdle displays a sériés of prominent narrow plates, whose long axes are directed downwards and forwards. The scales of the rest of the body are moderate, those of the flank being not much higher than broad. Dentition unknown.
(') N’ayant pas à ma disposition les matériaux nécessaires pour comparer et pour décrire convenablement le poisson que M. P.-J. Yan Beneden a fait connaître et qu’il a eu la bonté de me prêter, j’ai eu recours à l’obligeance de mon confrère et ami M. le Dr R.-ïI. Traquair, d’Édimbourg, dont le nom fait autorité dans la science. Le savant conservateur du Musée d'histoire naturelle d’Édimbourg a bien voulu se charger d'examiner ce poisson, d’en faire la description et de rechercher la place qu’il doit occuper dans la méthode. Il m’a communiqué en même temps la définition de la famille naturelle à laquelle il appartient.
Ne voulant en rien altérer les observations dont je lui suis redevable, ni en diminuer l’intérêt, j’ai pensé qu’il convenait de les reproduire dans la langue même dans laquelle elles ont été rédigées; mais, afin de satisfaire à toutes les exigences, j’en ai fait une traduction française que je me suis efforcé de rendre aussi exacte que possible.
L.-G. de Komnck
BENEDENIUS DENEENS1S, P. -J. Van Beneden.
(Planche II.)
Palæoniscus de Denée. P. -J. Van Bcnedcn, 1871. Bulletins de l’Académie royale des sciences de Belgique,
3e série, t. XXXI, p. SI 2, pi. IV.
Je suis redevable à mon ami M. le professeur de Koninck de l’occasion qui m’a été offerte d’examiner et de décrire de nouveau l’unique exemplaire delà remarquable espèce de poisson
qui a été figurée, il y a quelques années, par M, Van Beneden sous le nom de Palæoniscus de Denée.
M. de Koninck, s’étant assuré que ce poisson n’était pas un vrai Palæoniscus, eut l’obligeance de m’expédier l’exemplaire, et après examen, j’ai pu me convaincre que, non-seulement son opinion relativement à la position générique était parfaitement exacte, mais encore qu’il forme le type d’un nouveau genre, dont les particularités de structure exigent en outre son complet éloignement de la famille des Palæoniscidæ.
Proportions générales. — Le corps est assez élevé et d’une forme ovale; les contours dorsal et ventral sont à peu près également arqués jusqu’à l’origine de la queue. La longueur totale de l’exemplaire, depuis le museau jusqu’au lobe supérieur de la nageoire caudale, est de 20 centimètres et jusqu à l’origine du lobe inférieur de la même nageoire, de 21 centimètres; la plus grande hauteur du corps prise en avant des ventrales ou environ vers sa partie médiane, est de 11 centimètres; la hauteur du pédicule caudal est de 3 % centimètres; la longueur de la tête est égale à sa hauteur du côté de l’occiput; elle est contenue 5 '/2 fois dans la longueur totale de l’individu.
Tête. — Le contour de la tête descend assez directement de la région occipitale vers l’extrémité du museau qui est pointu; la position de l’orbite est parfaitement indiquée, elle se trouve placée à peu près directement au-dessus de la partie médiane de la mâchoire inférieure et entre les deux extrémités du crâne. Sa situation n’est donc pas aussi antérieure que chez les Palæoniscidæ.
Les limites des os principaux du crâne ne sont pas faciles à distinguer (!); néanmoins le frontal (f.) et le postfrontal (p.f.) sont assez bien conservés pour qu’on puisse s’assurer qu’ils forment les parties supérieure et postérosupérieure du bord de l’orbite, tandis que la surface osseuse que l’on observe entre ces parties et le bord postérieur du bouclier crânien peut être attribuée au pariétal (p.') et au squamosal (s.q.).
Un suborbital (s. o.) courbe et étroit est très visible, et forme le bord postéro-inférieur de l’orbite; mais les os de la région nasale ont été endommagés et en partie enlevés par la contre-empreinte, qui malheureusement a disparu.
(i) Afin de faciliter l'intelligence de la description qui va suivre, M. le Dr R. -H. Traquair a eu la bonté de faire une esquisse de la tète, esquisse que j’ai fait reproduire et dans laquelle il a désigné les divers os du crâne qu’il est parvenu à reconnaître, par des lettres correspondant à celles qui se trouvent insérées dans le texte. Il fait observer en même temps que la structure de cette tète est évidemment Platysomoïde et non Palceoniscoïde ; on pourra s’en convaincre en comparant son esquisse avec les figures des os de la tète des Amphicentrum qu’il a publiées dans le tome XVI de la 4e série des Annals and Magazine of natural history (pl. 9). L.-G. de Koninck.
BENEDENIUS DENEENSIS, P. -J. Van Beneden.
Palæoniscus de Denée. P. -J. Van Beneden , Bulle lins de l’Académie royale des sciences de Belgique,
vol. XXXI, 1871, pp. 512-515, pl. IV.
1 am indebted to my distinguished friend Prof, de Roninck for the opportunity of examining and redescribing the unique specimen of this remarkable fish, wbich was figured some years ago by M. Van Beneden under the naine of Palæoniscus cle Denée. M. de Roninck having already convinced liimself that it was not a true Palæoniscus , kindly forwarded the specimen to me, and on examining it, 1 fînd this opinion concerning its generic position not only fully confîrmed, but also that it forms the type of a new genus, whose structural peculiarities demand in addition its entire removal from the family of Palæoniscidæ.
General proportions. — The body is pretty deep, ovoid in shape, the dorsal and ventral contours being pretty evenly arched as far as the tail pedicle. The entire length of the specimen from the tip of the snout to that of the upper lobe of the caudal fin is 1 1 % inches, — to the commencement of the lower lobe of the same fin, 8 %; the greatest depth of the body in front of the vendrais, or about the middle of the back, is k '/4 inches; the depth of the tail pedicle is 1 ‘/4 inch. The lenght of the head equals its depth at the occiput and is contained 5 '/â times in the total.
Head. — The contour of the head descends pretty sharply from the occipital région to the end of the snout, which is pointed; the position of the orbit is very clearly indicated, occupying a place nearly right over the middle of the lower jaw, and midway between the two extremities of the cranium, — it is therefore situated not nearly so far forwards as in the Palæoniscidæ.
The boundaries of the cranial roof-bones are not easily to be made out, nevcrtheless the frontal ff.) and postfrontal (p. f.) are évident enough, forming the superior, and posterior-superior part of the margin of the orbit, whilst between these and the posterior margin of the cranial shield the bony surface exhibited may be referred to the pariétal (p.') and the squkmosal ( sq.). A narrow curved suborbital (s. of) is very clearly seen, forming the posterior-inferior margin of the orbit ; but the boues of the nasal région hâve been injured and partly split off and removed with tbe counlerpart. A strong paraspheroid Çpa. sph.) is seen extending along the base of the skull and Crossing below the suborbital above referred to. So far as the external surfaces of the cranial roof-bones are seen, they are covered with délicate, yet sharply defined, short iuterrupted ridges extending mostly in an antero-posterior direction. The position of the hyomandibular suspensorium (Ji. m.) is clearly shown, extending downwards and slightly forwards from the squamosal région of the cranium, its contour being also slightly curved, with forwardly directed concavity. As regards the bones of the gill-cover, that which I interpret as operculum ( op .) is a rather small, nearly square-shaped plate, a littîe broader indeed than high, and with rounded postero-inferior angle, placed behind the upper extremity of the hyomandibular, and overlapping the middle of the supraclavicxdar (s. cl.). Beneath this is a much larger plate (*. op.) forming the greater part of the gill-cover, and which seems to correspond with the plate which, in the Palæoniscidæ was formerly considered as IL 3
Un robuste parasphénoïde ( pa.sph .) s’étend le long de la base du crâne et le traverse en dessous du suborbital que je viens d’indiquer.
Les parties visibles de la surface extérieure des os supérieurs du crâne sont couvertes de fines stries bien marquées , mais courtes, fréquemment interrompues et prenant généralement une direction antéro-postérieure.
La position du suspensorium hyo-mandibulaire (h.m.) est très visible; il a son origine à la région squamosale du crâne et se dirige vers le bas et légèrement en avant; son contour est peu courbe et sa concavité se dirige également vers le bas.
En ce qui regarde l’os qui recouvre l’ouïe, que j’interprète comme étant l’opercule (op.), il consiste en une plaque assez petite et presque carrée, étant seulement un peu plus large que haute, dont l’angle postéro-inférieur est arrondi ; celte plaque est située en arrière de l’extrémité supérieure de l’os hyo-mandibulaire et recouvre le milieu de l’os supra-claviculaire ( s . cl.).
En dessous de cette plaque s’en trouve une autre beaucoup plus grande (i.op.) qui forme la majeure partie de l’os recouvrant l’ouïe et qui semble correspondre à la plaque qui était anciennement considérée comme le subopercule chez les Palæoniscidæ, mais que je suis porté à envisager maintenant comme étant Y inter opercule.
Cette dernière est irrégulièrement tétralalérale et plus haute que longue; son bord supérieur, qui est le plus court, est recouvert par le bord inférieur de l’opercule, de même que le bord inférieur se dirige en partie vers le haut et en partie vers le bas ; le bord antérieur, légèrement concave, passe dans une direction inférieure et légèrement antérieure le long de la majeure partie de l’étendue de Y hyo-mandibulaire ; le bord postérieur recouvre faiblement le front de la clavicule et l’angle qu’il forme avec le bord inférieur est régulièrement arrondi.
Les os de la face qui couvrent la joue en avant de ces plaques operculaires, à l’exception du suborbital indiqué déjà, sont trop altérés pour permettre de les décrire. L’extrémité seulement du maxillaire (mx.) faisant partie du bord supérieur de la gueule est visible.
La mâchoire inférieure est forte et longue de 2 '/ a centimètres. Une grande partie de son bord supérieur est détruite et malheureusement on n’y aperçoit aucune trace de dents, pas plus que sur le maxillaire.
La partie postérieure de la mâchoire inférieure présente une conformation toute spéciale; en apparence, elle est recouverte par une rangée d’écailles ovales, imbriquées d’avant en arrière; s’il en est réellement ainsi et que l’apparence n’est pas produite par la sculpture extérieure, c’est, à mon avis, un fait unique dans la structure de ce groupe de poissons.
La même apparence écailleuse se remarque dans le cas des rayons branchiostéges (br.), lesquels, succédant au bord inférieur de l’interopercule, forment une série de huit ou neuf plaques étroites s’étendant en avant et en dessous de la mâchoire inférieure. Ces plaques sont d’abord allongées, mais elles se raccourcissent rapidement en se succédant d’arrière en avant.
En arrière du bord postérieur de l’écusson crânien se trouve une plaque subtrigone (p.t.) à sommet arrondi et dirigé en arrière, qui est évidemment l’homologue de la plaque que, dans les Palæoniscidæ, j’ai nommée post-temporale (supra-scapulaire, R. Owen). Son bord inférieur dépasse l’extrémité supérieure du supra-claviculaire ( s. cl. ) avec lequel il est articulé. Cet os est grand et de forme très allongée; il se dirige de haut en bas en s’inclinant légèrement en arrière-; son extrémité, qui se transforme brusquement en pointe, recouvre l’extrémité de la clavicule (cl.').
Cette dernière consiste en un os d’une grande force qui se dirige vers le bas et légèrement en avant; il est recouvert par l’interopercule et les membres supérieurs de la série branchiostége. Il a presque la forme d’une faucille, dont la concavité est dirigée en avant; son sommet est caché sous l’extrémité du supra -claviculaire qui le recouvre; son extrémité inférieure est légèrement élargie.
suboperculum, bat which I hâve now corne lo look upon as inler operculam. It is irregularly foursided ; higher than long; its superior and inferior margins, lhe former the shorter and overlapped by lhe Iower border of the operculum, pass obliquely upwards and backwards; the anterior margin,, slightly concave, passes downwards and slightly forwards along the hyomandibular for lhe grcater part of the lenght of that élément; the posterior one slightly overlaps the front of the clavicle, and the angle which it forms with the inferior margin is gently rounded off. The facial bones covering the cheek in front of these opercular plates are, with the exception of lhe suborbital mentioned above, too much injured to admit of any description. Only a portion of the edge of the maxilla ( mx .) can be scen forming part of the upper margin of the mouth. The Iower jaw is stout, one inch in length — a large portion of its upper margin is split off in front, and unfortunately no teeth can be made ont, either on it or on the maxilla. Along the outer aspect of lhe posterior part of the Iower jaw, there is a peculiar appearance as if it were covered by a row of oval scales imbricating from before backwards; if this be really the case, and the appearence be not due to external sculpture, it is a feature, so far as I am aware, unique in lhe structure of this group of fishes. The same scaly appearance is observed in the case of the branchiostegal rays ( br .), which, following upon the Iower margin of the interoperculum, forms a sériés of eight or nine narrow plates extending forwards beneath the ramus of the Iower jaw; they are elongated at fi est but get rapidly shorter as they proceed from behind forwards.
Placed behind the posterior margin of lhe cranial shield, is a suhtrigonal plate (p. /.), with posteriorly directed rounded apex, and which is evidently lhe homologue of the plate, which, in the Palæonjscidæ, I hâve designated post-temporal (supra scaplar, R. Owen). Ils inferior margin overlaps, and is articulated with the upper extremity of the supra-clavicular (s. cl.) a bone of larger size, and more elongated form, whose direction is from above downwards and slightly backwards, and whose bluntly pointed inferior extremity overlaps the upper end of lhe clavicle (cl.). Tbelafter is a bone of great strenglh passing downwards and also somewhat forwards, slightly overlapped by the interoperculum and the upper members of the branchiostegal sériés. In form it is gently sicldeshaped with forwardh directed concavity; the apex is concealed by the overlapping extremity of tiie supra-clavicular; lhe inferior extremity is somewhat expanded. A small portion of the interoperculum being broken away just in front of the upper extremity of the clavicle, part of the anterior
Une petite partie de l’inleropercule étant brisée , précisément en avant de l’extrémité supérieure de la clavicule, on aperçoit une partie du bord antérieur de la clavicule du côté opposé; il est à peine possible de définir la plaque infra-claviculaire, si même, comme dans des formes voisines, on ne doute pas de sa présence.
Les surfaces ganoïdes extérieures des os scapulaires décrits ci-dessus sont ornés de stries fines et aiguës se ramifiant, s’anastomosant et s’intercalant les unes parmi les autres et dont la direction est ordinairement parallèle au grand axe des os eux-mêmes.
Écailles. — Les écailles du corps sont disposées, comme d’ordinaire, en séries dorso-venlrales , obliques et légèrement sigmoïdales; on compte cinquante-cinq de ces séries depuis l’épaule jusqu’à l’origine du pédicule caudal ; au delà l’extrémité postérieure du poisson n’existe que sous forme d’une empreinte assez mal préservée.
Les écailles antérieures sont plus hautes que longues; leur bord supérieur porte une petite fossette ou entaille, tandis que le bord inférieur possède une faible projection. Malheureusement il a été impossible de voir le contour complet d’une écaille, par la raison qu’aucune d’elles n’a été délogée de sa position normale.
Il est donc impossible de déterminer la position et le degré de développement de la quille de la surface d’attache et de l’onglet articulaire de leur bord supérieur; mais l’aspect général des écailles permet de conclure que sous ce rapport elles sont conformes au type ordinaire des Platysomidæ.
La surface recouverte par les écailles est assez grande; la partie libre ou sculptée est très distinctement marquée et ornée de fines côtes se dirigeant obliquement vers le bas et en arrière; néanmoins un certain nombre d’entre elles qui occupent la partie inférieure de la surface se dirigent plus directement vers le bas et, étant ainsi parallèles au bord postérieur, rencontrent les autres côtés sous un angle aigu.
En arrière et vers les parties dorsale et ventrale, les écailles deviennent plus équilatérales, et en même temps leurs côtes s’affaiblissent.
Les écailles médianes du dos sont petites et imperceptibles jusqu’à la vingt-sixième série à partir de l’épaule, mais ensuite et jusque vers l’origine de la dorsale, elles deviennent trois ou quatre fois plus longues que larges, et se terminent en arrière en pointes aiguës en formant une ligne très apparente qui nous rappelle la rangée d’écailles dorsales médianes des Ischypterus ou des Semionotus.
Le bord ventral situé entre les pectorales et la ventrale est couvert d’une série toute spéciale d’écailles allongées; le grand axe de ces écailles se dirige obliquement vers le bas et en avant, et forme un angle aigu avec les séries obliques du corps placées au-dessus d’elles, excepté exactement dans le voisinage de la pectorale où les séries dorso-ventrales tournent en se dirigeant vers le bas et vers le côté antérieur, avant de rejoindre les écailles allongées.
Les écailles du pédicule caudal sont disposées, comme d’ordinaire, en séries obliques dirigées du haut vers le bas et en avant; elles sont très petites et en forme de losanges; la rangée d’écailles du bord dorsal de ce pédicule n’est pas visible par suite de la mauvaise conservation de cette partie.
Nageoires. — Une partie seulement de la pectorale a été conservée, mais ce qui en reste suffît pour juger qu’elle a du être assez petite. On n’aperçoit ni son bord latéral, ni ses extrémités; sa base semble avoir été couverte de petites écailles; on peut compter environ vingt-quatre rayons fort délicats.
La ventrale est située assez fort en arrière; son origine est à 7, h centimètres de celle de la pectorale, tandis qu’elle n’est qu’à l centimètres de celle de l’anale; elle est également petite, mais les rayons qui en sont conservés sont un peu plus épais que ceux de la pectorale.
La partie antérieure de la dorsale est à une distance de 1 7 centimètres de l’extrémité du museau ; elle a donc son origine très en arrière du milieu de l’arc du dos et à une petite distance en avant de l’anale. Elle est constituée fort approximativement comme la dorsale des Eurynotus. De même que
margin of the clavicle of the otber side is brought into view. It is hardly possible to make out tbe infraclavicular plate, though, as in allied forms it doubtless was also présent. The external ganoid surfaces of the above-described shoulder bones are ornamented with sharp and délicate ridges, branching, anastomosing and intercalated whose direction is mainly parallel with the long axes of the bones themselves.
Scales. — The scales of the body are, as usual, arranged in oblique and slightly sigmoidal dorso-ventral rows or bands, of which 55 may be counted from the shoulder to the commencement of the tail pedicle, whence onwards, the posterior part of the fish éxists only as a not very well preserved impression. Those of the front of the flank are higher than long, the upper margin shewing a shallow notch or excavation in front, and the lower has a corresponding rounded projection. Unfortunately the entire contour of a scale cannot in any case be seen, not one being found dislocated from its original position. It istherefore impossible to détermine the position and degree of development of the keel of the attached surface or of the articulai’ spine of the upper margin, but the general aspect of the scales is sucli as to lead one to conclude that in these respects thev conformed to the type most usual in the Platvsomidæ. The covered area of the scales is pretty extensive; the free or sculptured one is very distinctly marked off, and is ornamented by délicate closely set raised striae, or ridges, which pass rather obliquely downwards and backwards over the surface; a certain number, however, of those on the lower part of the area, proceeding more directly backwards and parallel with the lower margin, meet the others consequently al acute angles. Posteriorly, and towards the dorsal and ventral aspects the scales become more équilatéral, and their striae more feebly marked. The médian scales of the back are small and inconspicuous as far as the 26lh oblicpie band behind the shoulder, but thence backwards to close to the commencement of the dorsal fin, they become three or four times as large, with acute posteriorly directed points forming a conspicuous line reminding us of the row of dorsal médian scales in Ischyplerus or Semionotus. The ventral margin, between the pectoral and ventral fins is covered with a peculiar set of elongated scales, whose long axes pass obliquely downwards and forwards at an angle to the oblique bands of body scales above them, except just in the neighbourhood of the pectoral fin, where the dorso-ventral bands already turn round and pass obliquely downwards and forwards, before the elongated scales corne on. The scales of the caudal body-prolongation are, as usual, arranged in oblique bands proceeding from above downwards and forwards; they are very small and losengeshaped ; the condition of the ridge-scales of the dorsal margin of this prolongation is not shewn.
Fins. — Only a portion of the pectoral is preserved, but, from what is seen of il, it may be judged to hâve been rather small. Neither its latéral margin nor its extremity are seen; its base seems to bave been covered with small scales; and about 24^ délicate rays may be counted. The ventral is placed rather far back, arising 3 '/8 inches from behind the origin of the pectoral while only 1 3/4 interverses between il and the commencement of the anal; it is also small, but such of its rays as are preserved are rather coarser than those of the pectoral. The dorsal arises 6 V4 inches from the extremity of the snout, its commencement being thus placed considerably behind the middle of the arch of the back and only slightly in front of the origin of the anal. U is shaped very much like the dorsal fin of Eurynotus , its contour being high and acuminate in front. Then falling away more gradually till posteriorly, it assumes a fringe-like aspect and terminâtes at the rise
chez les espèces de ce genre, son contour est élevé et pointu au-dessus; de son extrémité supérieure elle s’abaisse graduellement en arrière en prenant un aspect frangé et va se terminer à l’origine dp lobe supérieur de la queue. Elle est composée d’environ cinquante rayons dont la longueur s’accroît rapidement jusqu’au dixième, qui est le plus long. La longueur de la base de la dorsale est de 5 centimètres et celle de son plus grand rayon de 37 millimètres. L 'anale commence à une distance de 17,5 centimètres de l’extrémité du museau; sa forme ressemble à celle des Eurynolus ; elle est
triangulaire et pointue et sa base est assez courte. La longueur de sa base n’est que de 36 millimètres; cette longueur est aussi celle de son plus grand rayon; malheureusement il est difficile de compter exactement le nombre de scs rayons.
La caudale est puissamment hétérocerque, clairement et profondément échancrée, quoique ne se trouvant pas dans un état de conservation bien brillant; les rayons du lobe supérieur ont presque complètement disparu et ceux du lobe inférieur ont perdu leurs extrémités.
Les rayons de la partie médiane de ces nageoires sont passablement épais et divisés par des articulations transverses, dont la longueur équivaut au double de' leur largeur.
Des fulcres apparents sont visibles au moins sur les bords antérieurs de la dorsale et du lobe inférieur de la caudale.
Remarques. — La forme de la dorsale et plus spécialement la si rue turc de la tête prouvent à l’évidence que le poisson que je viens de décrire et auquel j'ai donné le nom générique de Renedemus en l’honneur du savant professeur de zoologie de l’Université de Louvain, qui le premier l’a fait connaître, ne peut être introduit dans la famille des Palæoniscidæ; il me parait hors de doute, au contraire, que sa place est à côté des Ganoïdes hétérocerques dont les affinités conduisent plus ou moins vers les Platysomus.
Parmi les formes qui peuvent être convenablement classées dans les Platysomidæ il me semble peu douteux que le genre Eurynolus est celui dont le poisson, qui fait le sujet de celle description, se rapproche le plus. Il est vrai qu’il est malheureusement impossible de comparer la dentition des deux genres. Mais la conservation générale du corps et de la tête, la forme de la dorsale et de l’anale et la queue puissamment hétérocerque font clairement ressortir la ressemblance des Benedenius avec les Eurynolus .
Les différences qui existent entre ces deux genres ne sont pas moins concluantes; par exemple, celle qui consiste dans une taille moins forte et une base plus courte de la dorsale et son origine plus éloignée de la tête; la délicatesse de ses pectorales, lesquelles sont très grandes et très fortes; enfin, les écussons ou grandes écailles qui existent sur les bords dorsal et ventral du corps et qui donnent en réalité une physionomie toute particulière au genre.
Gisement et localité. — Ce poisson a été découvert par 31. de Montpellier d’Annevoie dans une des carrières de marbre noir (assise llô) qu’il exploite à Denée et a été offert par lui au Musée de l’Université de Louvain.
Note. — Le calcaire de ces carrières situées à 8 ou 10 kilomètres de la rive gauche de la Meuse à la bailleur du petit bassin houiller d’Anhée, appartient à l’assise IIô de l’échelle stratigraphique de M. Éd. Dupont (]). C’est le seul poisson ganoïde qui, en Belgique, se soit trouvé à un niveau géologique aussi inférieur.
(Q 3Aoir ci-dessus page 8.
of the upper lobe of the tail. About 50 rays may be counted in it, rapidly increasing in length to tbe 10"', wbich is the longest. The length of the base of the dorsal fin is 2 inches; of its longest rays 1 ’/2. Tbe anal fin commences at a distance of 6 % inches beliind tîie tip of the snout; in form it also ressemble tbe anal of Eurynotus, being triangular and acuminate, with short base of origin. Tbe length of its base is 1 J/2 inch, which is the same as tbat of its longest rays; the number of rays unfortunately cannot be counted. The caudal is powerfully heterocercal and apparently deeply cleft, though it is not in very good préservation, the rays of the upper lobe being almost entirely gone, and those of the Iower not preserved up to their extremities. The rays of tbose médian fins are tolerably coarse, and divided by transverse articulations, which are distant enough to make the joints appear about twice as long as broad; conspicuous fulcra are seen on the anterior margins of at least the dorsal, and Iower lobe of the caudal.
Remarks. — The form ofthe dorsal fin, and more especially the structure of the head render it évident that the above described fisli, to which I hâve givcn the generic name Bencdenius in lionour of its first descri ber, the distinguished Professor of zoologie in Louvain, cannot be included in the familv Palæoniscidæ, but that, on the other hand, it must take ils place with those Heterocercal Ganoids whose affinities point more or less in the direction of Platysomus. And among these forms, which may be appropriately classcd together as Platysomidæ, there seems to me to be little doubt that Eurynotus is the one to which the subject of the présent description is mosl closely allied. It is true that, most unfortunately, the dentition of the two généra cannot be compared. But in the general shape of the body and head, in the form of the dorsal and anal fins, and of the powerfully heterocercal tail, the resemblances of Benedenius to Eurynotus are obvions. Equally obvious are also tbe distinctions between them, as seen in tbe smaller size and shorter base ofthe dorsal fin, and its much more posterior commencement; the delicacy of the pectoral fins, which in Eurynotus are very large and powerful and the seules or large scales of the dorsal and ventral margins of the body, which form indeed a mos! peculiar feature of the genus.
Geological Position and Locality. — Discovered by Al. de Montpellier d’Annevoie in the carboniferous limestone of Denée in Belgium and presenled by him to the Muséum at Louvain.
Ramsay H. Traquair. M. D.
Keeper of the natural history collections in the Muséum of Science, and Art at Edmburgh.
II. Genre : PLATYSOMUS, L. Agassiz
Syn. Rhojibus. J. -J. Scheuchzer, 1709.
Ciiaetodon. N.-J. Winch, 1814.
Stromateus. De Blainville, 1818, non Linnæus.
Uropteryx. L. Agassiz, 1835.
Le corps des Platysomus est plat, de forme plus ou moins trapézoïdale, presque aussi haut que long; leur tète n’est pas très grande et est triangulaire; le bout du museau est anguleux; la gueule est petite et peu fendue; le prémaxillaire est petit; le maxillaire est composé d’une seule pièce; la mandibule est étroite et spatuliforme; ces trois os sont armées de petites dents coniques et aiguës. L’interopercule fait défaut. D’après MM. À. Hancock et T. Attliey, les ventrales sont petites et étroites. La forme de la dorsale et de l’anale distingue surtout ce genre; ces deux nageoires, dont la longueur est à peu près la même, ont leur origine l’une au milieu du dos et l’autre à la partie la plus déclive du bord inférieur du corps, pour s’étendre l’une et l’autre jusqu’à la partie la plus rétrécie de la queue; la nageoire caudale est échancrée, complètement hétérocerque et équilobée; elle est munie de fulcres. Écailles rhomboïdales, plus hautes que larges. Les écailles marginales placées en avant des nagoires opposées plus ou moins modifiées. Nothochorde persistant; arcades ossifiées ,(’).
Rapports et différences . — Par la forme générale de leur corps, ces poissons ont quelque ressemblance avec les Telragonolepis dont ils se distinguent néanmoins facilement par l’absence de la nageoire ventrale et par la queue hétérocerque; leurs dents coniques et fines les séparent des Amphicentrum, J. Young, avec lesquels on les a longtemps confondus.
Aperçu historique. — Ce genre dont quelques espèces sont connues depuis longtemps et ont été décrites par Scheuchzer en 1708 (2); par Mylius en 1709 (5); par Wolfart en 1719 sous le nom de Rhombus (4) dont M. J. Winch a fait des Chœlodon en 1814 (s) et que de Dlainville a confondu en 1818 avec les Stromateus (6) n’a été bien défini qu’en 1843 par L. Agassiz, bien qu’il l’eût créé déjà dix ans auparavant. Mais à cette époque il avait cru reconnaître aux Platysomus une caudale homocerque et avait proposé le genre Uropteryx pour les espèces à caudale hétérocerque. Plus tard il reconnut l’erreur dans laquelle il avait été entraîné par l’examen de spécimens défectueux et réserva le nom d 'Uropteryx pour des poissons appartenant à l’ordre auquel il a donné le nom de Cycloïdes, tandis que les Platysomus appartiennent aux Ganoïdes.
En 1849 Sir Philip de Malpas Grey Egerton a démontré que certaines espèces de Platysomus semblables au P. macrurus, L. Agassiz, possèdent des dents dont la couronne est aplatie et usée, ne devaient pas rester confondus avec le groupe des espèces à fines dents pointues et s’est appuyé sur le caractère pour les rapprocher des Pycnodontes (7).
En 1866, M. le Dr J. Young a prouvé que les espèces que L. Agassiz avait associées dans son genre Platysomus pouvaient se partager en trois genres distincts principalement caractérisés par la forme de leurs dents; il a conservé le nom de Platysomus au premier de ces genres en formulant la définition que j’en ai donnée d’après lui-même, et a désigné sous les noms à'Eury-
(>) Anncils and Magazine of natural liistory, 4th ser., t. IX, p. 253.
(2) Piscium querelæ et vindiciœ.
(5) Memorabilium Saxoniœ subterraneœ , pars II.
(4) Historia naturalis Hassiæ inferioris.
(B) Transactions of the geological Society of London , tst sérié, l. IV, p. 9.
(fi) Dictionnaire des sciences naturelles, t. XXVII.
(7) Quarterly journal of the geological Society of London, t. Y, p. 529.
somus et de Mesolepis les deux autres sections dont on trouvera la description dans le mémoire qu’il a publié sur ce sujet (*).
Distribution géologique. — Ce genre qui a fait son apparition à l’époque carbonifère où il n’est représenté jusqu’ici que par six espèces , s’est principalement développé pendant l’époque permienne, au delà de laquelle il n’a pas continué à exister. Des six espèces carbonifères, une a été découverte en Angleterre aux environs de Leeds (2); deux à Newsham (3); deux autres dans l’Illinois (4) et la sixième en Belgique. Toutes proviennent des assises supérieures du terrain auquel elles appartiennent.
PLATYSOMUS? INSIGNIS , L.-G. de Koninck.
ï PL III, iiÿ.-i, 2.)
Ce poisson de moyenne taille est un peu plus long que haut. La partie la plus élevée du dos est un peu en arrière du milieu de la longueur totale de l’animal; la partie antérieure comprise entre le museau et l’extrémité antérieure de la dorsale est légèrement arquée. Le bord ventral ou inférieur me paraît moins anguleux que le supérieur, si j’en juge par la direction des écailles, car l’abdomen fait complètement défaut sur les deux spécimens que j’ai eus à ma disposition.
La tête n’est pas très forte, mais les orbites sont proportionnellement assez grandes; la surface de tous les os de cette partie du corps dont il est resté des traces, est couverte d’un dessin semblable à celui d’une peau de chagrin. (Voir pi. III, fig. 26.)
Je n’ai rencontré aucune trace de la dentition (5). Les écailles sont généralement rhomboïdales; celles de la moitié antérieure et moyenne du corps sont le double plus hautes que longues; toutes ont leur surface émaillée légèrement tuméfiée, finement et plus ou moins complètement striée dans le sens de leur longueur; leur bord postérieur est finement dentelé. (Voir pj. III,, fig. 16).
Les écailles de la ligne latérale sont un peu différentes de celles des autres parties du corps; elles sont légèrement anguleuses et en forme de < renversé et surmontées d’un petit tubercule dont la base s’étend et se confond avec le reste de la surface. (Voir pi. III, fig. Ic.) Les empreintes produites par la face intérieure d’une grande partie de ces écailles m’ont prouvé que leur bord supérieur est muni au-dessous d’un onglet saillant correspondant à une échancrure du bord inférieur de l’écaille supérieure dans laquelle il est engagé. (Voir pi. III, fig. \df)
La nageoire pectorale dont je n’ai pu observer qu’une partie, m’a paru être assez étroite; la dorsale est très développée; la queue manque aux deux échantillons dont j’ai pu disposer, ainsi que le démontrent les figures que j’en ai données et qui les reproduisent aussi exactement que possible.
Dimensions. — Hauteur du corps 7 centimètres; longueur de la tête 42 millimètres; hauteur de la même 4,5 centimètres.
Rapports et différences. — La forme générale du Platysomus insignis rappelle assez bien celle du P. striatus, L. Agassiz. Il se distingue cependant très facilement de ce dernier, par la dentelure de ses écailles et par les stries longitudinales dont elles sont ornées, tandis qu’elles sont transversales et plus serrées sur les écailles du P. striatus. Les dessins chagrinés dont la plupart des os de la tête
(') Quaterly journal of the geological Society of London, t. XXII, p. 301.
(2) Platysomus parvulus , L. Agassiz.
(5) Platysomus rolundus et P. Forsteri, A. Hancock et T. Althey (Ann. and Magaz. ofnat. hist., 4lb ser., f. JX p. 232). ,
(4) Platysomus orbicularis et P. circularis, J. -S. Newberry et A.-H. Worthen.
(5) Cette circonstance ne me permet pas d’affirmer d’une manière absolue que le poisson dont je donne ici !a description, soit un véritable Platysomus.
sont ornés, ne se retrouvant sur aucune des espèces du genre qui me sont connues, peuvent encore servir pour distinguer le P. msignis de toutes ses congénères.
Gisement et localité. — Les deux seuls échantillons actuellement connus ont été recueillis par M. Van Moorsel-Devis dans un calcaire noir se détachant assez facilement par plaques plus ou moins minces, des environs de Viesville. L’un des échantillons se trouve actuellement dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Bruxelles, l’autre dans la collection de M. le D1' Cloquet à Feluy- Arquenne; ils sont dus à la générosité de celui qui en a fait la découverte.
Le calcaire de Viesville appartient à l’assise VI (couches b ) de M. Éd. Dupont.
Ordre : SELACHI1 , J • Millier.
Geare : CLADODUS, L. Agassiz
Les dents de ces poissons qui sont les seules parties qui en soient connues, sont plutôt grêles que massives et caractérisées par la présence d’un cône médian, ordinairement allongé, subulé et pointu, flanqué de cônes secondaires allant en augmentant à mesure qu’ils s’éloignent du cône médian ; c’est l’inverse de ce que l’on observe généralement chez les Hybodontes proprement dits. Dans tous leurs autres caractères ils s’accordent parfaitement avec ceux de la famille à laquelle ils appartiennent et la différence observée dans leur structure peut être envisagée comme dépendant plutôt de 3a différence de l’espèce que de celle du genre.
Rapports et différences. — Les Cladodus diffèrent des Hybodus en ce que leurs cônes secondaires vont en augmentant à mesure qu’ils s’éloignent du cône médian, tandis que c’est J’inverse qui a lieu chez ces derniers.
Les Pristicladodus de M. F. M° Coy se distinguent par leur cône principal qui est plus robuste et plus comprimé et dont les bords sont garnis de petites dents comme chez les Carcharodon.
Aperçu historique. — Ce genre a été établi par M. L. Agassiz en 1838 (*) et a été généralement adopté depuis.
Distribution géologique. — Une seule espèce de ce genre a été découverte dans le terrain dévonien. Toutes les autres appartiennent au terrain carbonifère, y comprises celles que M. H. Trautschold a fait connaître des environs de Malowka dans le gouvernement de Toula (2) et qu’il a eu tort de considérer comme dévoniennes, ainsi que je crois l’avoir démontré dans une notice publiée dans le Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou , 1874-, p. 165.
CLADODUS STRIATUS, L. Agassiz
(Pi. III, fig. 3.)
Cladodcs striâtes. L. Agassiz, 1840. Recherches sur les poiss. foss., t. III, p. 197, p!. XXllb , fig. 14-17.
— — J.-E. Portlock, 1844. Report on the geol. of the County of Londonderry , etc., p. 461.
— - — C.-G. Giebel, 1848. Fcmna cler Vorwelt, Bd. I, Theil. III, p. 323.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœonl., p. 305.
— F. -J. Pictet, 1864. Traité de palèont. , t. 11, p. 258.
(’) Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 196.
(2) Fischreste aus dem devonischen des Gouvernements Toula, 1874. (Nouv. Mém. de la Soc. imp. des Nalural. de Moscou, t. XIII, p. 261.)
Cladodus stktatus. J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 522.
— — F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 620.
— — J. Morris and E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of lhe geol. Society of London,
t. XVIII, p. 100.
Les dents de cette espèce sont de moyenne taille; leur base est subsemi-circulaire, assez grande, modérément épaisse, légèrement creuse en-dessous; à la surface inférieure on remarque quelques fossettes allongées, irrégulières; leur cône principal occupe le milieu de la dent, dont les deux côtés sont presque symétriques : ce cône est comprimé antérieurement et s'incline assez en arrière pour former avec la base un angle d’environ 50°; ses bords latéraux sont tranchants; son extrémité est pointue et faiblement sigmoïdale; sa surface antérieure un peu creuse à sa base est ornée d’un certain nombre de minces plis verticaux dont la moitié environ ne s’étendent que jusque vers le tiers de la hauteur du cône et alternent avec d’autres qui atteignent à peu près son sommet; elles sont au nombre d’environ trente-cinq. À côté du cône principal on aperçoit un cône rudimentaire dont l’existence n’est révélée que par quelques stries convergentes. Un seul cône accessoire bien développé s’élève à chaque extrémité de la base; ces deux cônes sont courts et pointus; leur section est circulaire et leur côté antérieur est strié comme celui du cône principal. La surface supérieure de la base est rugueuse.
Dimensions. — La seule dent dont je dispose, n’étant pas complète, je ne puis donner que des dimensions approximatives, qui sont : hauteur totale 21 millimètres; largeur 33 millimètres; longueur de la base 12 millimètres; épaisseur de la même 7 millimètres; largeur du cône principal à son origine 12 millimètres.
Rapports et différences. — M. F. M° Coy fait observer que L. Agassiz a été induit en erreur en admettant que le C. acutus était la seule espèce dont les bords latéraux du cône fussent tranchants; en effet leur tranchant est très marqué sur l’espèce en question, qui diffère du C. mirabilis , L. Agassiz et de toutes ses congénères par le faible développement de ses cônes latéraux et par la finesse de ses plis.
Gisement et localités. — Toutes les dents de cette espèce, décrites par L. Agassiz, proviennent du calcaire carbonifère inférieur des environs d’Armagh, en Irlande, et celle que j’ai entre les mains a été recueillie dans un calcaire analogue à Tournai (assise le). Je suis donc porté à croire que les dents désignées sous le même nom par les paléontologistes écossais n’appartiennent pas à la même espèce. Le cône principal de celles que j’ai vues dans leurs collections, m’a paru plus long, plus droit et plus effilé vers son extrémité supérieure et moins épais à son origine. Il me paraît probable qu’elles appartiennent à une nouvelle espèce propre au calcaire carbonifère supérieur et depuis longtemps confondue avec celle dont il est ici question.
! 2 . CLADODUS BELLIFER, O. S’ -John et A. -H. Worlhen.
(PI. III, fig- 4.)
Cladodus bellifer. O. S'-John and A.-II. Worlhen, 1875. Report of the geol. Survey of Illinois,
t. VI, p. 270, pi. IV, fig. 10.
Dents d’assez grande taille, à base épaisse. La forme générale de la base est subelliptique; son bord postérieur est subsemi-circulaire et l’antérieur un peu courbé en dedans vers le milieu, tandis que les bords latéraux sont légèrement tronqués; sa surface inférieure est faiblement et irrégulièrement concave el striée en long. Cône médian fort, presque vertical par rapport au plan de la base, s’amincissant graduellement et s’inclinant légèrement en arrière; sa section horizontale est transver-
salement subovale et terminée de chaque côté par un angle assez aigu auquel donnent lieu les bords tranchants du cône. De chaque côté de celui-ci., surgissent deux petits cônes latéraux, dont les moins éloignés du centre sont placés un peu en avant du cône principal, tandis que les deux autres se trouvent sur la même ligne. Leur surface, aussi bien que celle du cône médian, est lisse et luisante.
Dimensions. — Largeur de la base 28 millimètres; longueur 12 millimètres; épaisseur 7 millimètres; largeur du cône principal à son origine 9 millimètres; hauteur environ 20 millimètres.
Rapports et différences. — Ce Cladodus diffère de la plupart de ses congénères par la disposition et par la forme de ses cônes accessoires et surtout par l’absence complète d’ornements sur sa surface.
Gisement et localités. — Cette espèce a été découverte parM. Springer dans le calcaire inférieur de Burlington, dans l’Iowa et par le baron de Ryckholt, dans celui des environs de Tournai (assise le). Elle y est très rare.
CLADODUS SPRINGERI , 0. S'-John et A.-H. Worthen
(PL III, fîg. 5, 6.)
Cladodus Spuwgeri. 0. S‘-John and A.-H. Worthen, 1875. Report of the r/eol. Survey of Minois,
t. VI, p. 259, pl. II, fig. 1-13.
Celte espèce de taille moyenne semble être sujette à varier assez facilement. Cette disposition dépend probablement du grand nombre de cônes accessoires dont la partie antérieure de la base est hérissée et qui constitue un de ses principaux caractères.
La base en est assez solide; elle est transverse et son contour est réniforme; le bord postérieur en est assez régulièrement courbé et représente une demi-ellipse; antérieurement il est un peu arqué en dedans vers le milieu; sa surface inférieure est creuse et le creux s'étend principalement tout le long et à une petite distance du bord antérieur; sa surface est couverte de stries longitudinales interrompues par-ci par-là de petites fossettes qui n’ont rien de bien régulier.
Au centre et en avant de la surface supérieure, s’élève le cône principal relativement assez grêle si on le compare à celui des espèces précédentes; il est faiblement recourbé en arrière; vers l'origine de sa face antérieure, on observe une petite dépression triangulaire; de chacun des côtés de ce triangle isoscèle, partent obliquement de minces plis qui se redressent à une petite distance de leur origine et se dirigent ensuite en ligne droite vers le sommet; le cône est légèrement courbé en arrière et sa face postérieure est beaucoup moins striée que l’antérieure et ses stries sont moins profondes. De chaque côté de ce cône et sur la même ligne, s’élèvent deux cônes secondaires beaucoup plus petits, à section circulaire, également recourbés en arrière et plissés par-devant ; les deux cônes extrêmes sont le double plus gros et plus longs que les intermédiaires. En avant de ceux-ci et tout à fait sur les bords, surgissent un certain nombre de cônes plus petits encore et qui n’offrent rien de régulier quant à la place qu’ils occupent; ils sont tous à peu près lisses et pointus; d’un côté du cône central j’en compte dix, tandis que sur l’autre côté je n’en trouve que quatre. La partie postérieure et supérieure de la base est garnie de quelques tubercules peu réguliers et peu saillants qui occupent à une petite distance du bord une ligne qui lui est parallèle; le bord même est un peu déchiqueté et plissé par des sillons qui y aboutissent.
J’ai considéré comme variété de la même espèce une dent beaucoup plus petite et plus grêle et dont les cônes accessoires sont encore plus nombreux et relativement plus minces. C’est la seule différence saillante que je lui aie trouvée. Je l’ai fait représenter planche III, .fig. 6.
Dimensions. — Les dimensions de la plus grande des deux dents que je considère comme spécifiquement identiques, sont les suivantes : hauteur totale environ 17 millimètres; largeur 23 milli-
mètres; longueur de la base 10 millimètres; épaisseur de la base b millimètres; largeur du cône médian à son origine 6 millimètres.
Rapports et différences. — II me serait assez difficile d’indiquer les différences essentielles qui existent entre le C. Springeri, 0. S*- John et A. -H. Worthen et les Cl. succinctus , alternatus et Wachsmuthi des mêmes auteurs. Il ne me paraît pas impossible que ces diverses formes qui se ressemblent et qui ne diffèrent les unes des autres que par une légère modification, soit dans les stries du cône médian, soit dans le nombre et la disposition des cônes accessoires, soit dans la forme et l’épaisseur de la base, puissent appartenir à la même espèce. On voit en effet combien les dents des Hybqdontes varient suivant la place qu’elles occupent dans la gueule de l’animal; il est à observer même que parmi les nombreux exemplaires figurés par les auteurs américains, il n’y en a pas deux qui soient parfaitement identiques l’un à l’autre.
Gisement et localités. — Ce Cladodus accompagne l’espèce précédente dans le calcaire carbonifère inférieur de Burlington en Iowa et de Tournai (assise le) en Belgique. Il est très rare dans cette dernière localité.
II. Famille : CESTRACIONTIDÆ, A. Gïmther
Cette famille qui a pour type la seule espèce de Cestracion encore vivante dans nos mers actuelles, comprend un grand nombre de genres fossiles dont les relations sont loin d’être fixées d’une manière définitive et dont la classification méthodique exigerait une étude approfondie. En attendant que cette étude puisse se faire par d’autres qui auront à leur disposition les nombreux matériaux qu’elle exige impérieusement, je me borne à proposer de réunir dans un certain nombre de groupes ou de sous- familles, les divers genres de Cestraciontidæ dont les espèces recueillies en Belgique m’ont été communiquées.
C’est ainsi que sous la dénomination générale de Orodontidæ, je réunirai les genres Orodus , Agassiz, Lophodus, Romanowsky et Pelrodus, F. Mc Coy, parce que les dents des deux premiers de ces genres ont une forme générale qui les rapproche les unes des autres, et que celles du troisième ont une très grande analogie par leur structure interne et par leur forme extérieure avec les dents antérieures des Cestracion. Il suffît de comparer leurs espèces, pour s’assurer que le contour de la couronne des unes est identique à celui des autres, que leurs racines et leur structure générale sont les mêmes.
Sous la dénomination de Psammodontidæ je comprendrai les genres Psammodus et Helodus tels que je les définis. Les espèces de dents de ce genre sont ordinairement grandes, très plates et possèdent une racine dont l’étendue équivaut à peu de chose près à celle de la couronne.
J’adopte le groupe des Petalodontidæ tel qu’il a été établi par MM. J. -S. Newberry et A. -IL Worthen et je terminerai par celui des Cociiliodontidæ dans lequel j’introduirai les genres Streblodus , Cochliodus , Pœcilodus , Psephodus, Deltodus, Xystrodus de L. Agassiz et Sandalodus de 0. S^John et H. Worthen, parce que toutes les espèces de ces genres qui me sont connues, sont remarquables par leur tendance à s’enrouler sur elles-mêmes; sauf les espèces de Sandalodus , elles sont relativement peu épaisses et n’ont généralement dû former que deux rangées obliques sur chacune des mâchoires de la gueule de l’animal.
I. Genre : ORODUS, L. Agassiz
Les dents de ces poissons ont une forme qu’il est assez difficile de définir convenablement; elles sont allongées, à structure poreuse, ayant leur région moyenne plus élevée que les extrémités,
elles sont dominées par une arête saillante médiane tout le long de leur grand diamètre; de cette arête partent des rides transverses ou obliques se bifurquant quelquefois sur les bords où elles s’arrêtent en s épaississant. Leur base est très forte et très solide, quoique fort spongieuse en apparence.
Rapports et différences. — Ainsi que l’a fait observer L. Agassiz, les Orodas représentent dans les terrains paléozoïques les Àcrodus des terrains oolitiques et crétacés; ils ont en effet beaucoup de ressemblance avec ces derniers qui en diffèrent par leurs nombreuses ramifications et la faible épaisseur de leurs plis transverses. Us forment en quelque sorte la transition entre ces derniers et les Thectodus de Plieninger qui sont complètement dépourvus de plis transverses. Ils se distinguent principalement des Agassizodus de 0. Sl-John et A. -H. Worlhcn , par l’absence des petites dentelures sur les côtés de leur arête médiane qui caractérisent en partie ce dernier genre (*).
Histoire. — - Ce genre a été créé en 1838 par L. Agassiz et depuis cette époque il n’a subi aucune modification. VOrodus tumidus de M. H. Trautschold n’appartient pas à ce genre.
Distribution géologique. — Les espèces de ce genre ne sont pas très nombreuses; elles sont exclusivement carbonifères et ont été recueillies en Irlande, en Écosse, en Angleterre, en Russie, aux États-Unis et en Belgique.
I. ORODUS RAMOSUS , L. Agassiz
(Pi. iv, flg. i.)
Orodus ramosus. L. Agassiz, 1836. Recherches sur les poissons foss ., t. III, p. 97, pi. XI, fig. 3, 6, 7 et 8.
— — P.-G. Egerton, 1857. Cal. of fossil fish.
— J.-E. Portlock, 1843. Report on the geology of the Counly of Londonderry, p. 467,
pl. XI Va, fig. 8 (mauvaise).
— — L.-G. de Koninck, 1844. Peser, des anim. foss. du terr. carbonif. de la Belg., p. 615,
pl. LV, fig. 2.
— — C.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Abih. III, p. 542.
— H.-G. Broun, 1848 . Nomencl. palœont., p. 832.
— F. Roemer, 1831. In H.-G. Bronn Lethœa geogn., t. I, p. 709, pl. IX4, fig. 3.
— — - F .-A. Quenstedt, 1832. Handb. der Petrefaklenk. , p. 188.
— — F.-J. Pietet, 1834. Traité de paléont., t. II, p. 264.
— — J. Morris, 1834. Catal. ofbrit. fossils, p. 553.
— — II. Romanowsky, 1864. Bull, de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, p. 138, pl. III, fig. 2.
— — Enniskillen, 1869. Alphabetical cat. of tlie type specim. of fossil pshes, p, 6.
— — II. Trautschold, 1874. Die Kalk.br iïche von Miatchkowa, p. 16.
— — W.-H. Baily, 1873. Figures of char ad. brit. fossils, p. 120, pl. XL! , fig. 10.
— major. O. S1- John and A.-H. Worthen, 1876. Geoloyical Survey of Illinois, t. VI, p. 302,
pl. VII, fig. 10.
— - ramosus. F. Roemer, 1876. Lethœa palœozoïca, pl. XLVIII, fig. 8.
Les dents de cette espèce prennent un assez grand développement. Dans ces dents la partie proéminente centrale est ridée transversalement sur ses côtés; lorsque le spécimen est grand, ces rides se divisent ordinairement sur les bords et y deviennent plus nombreuses; les rides ayant leur origine à l’arête longitudinale, sont souvent plus irrégulières encore; cependant cette disposition fait défaut dans la partie centrale du spécimen que j’ai fait figurer et ne s’observe que vers ses extrémités; tous les plis latéraux de cette dent sont simples, mais ils sont loin d’être symétriques des deux côtés de l’arête ; au côté antérieur de la dent, tous se dirigent à peu près verticalement vers les bords en s’épaississant légèrement vers leur extrémité ; au côté postérieur, environ la moitié seulement des plis correspondant aux premiers, atteint les bords; les autres alternant avec ceux-ci, n’occupent que la moitié de leur étendue.
(•) Consulter : Report of the geoloyical Suroey of Illinois, I. VI, pp. 511 et suivantes.
La racine dont la hauteur excède celle de la partie émaillée, est très rugueuse et faiblement convexe antérieurement, tandis qu’elle est concave du côté opposé ; inférieurement elle est plane et lisse; sa structure est très spongieuse et l’on observe à sa surface les ouvertures plus ou moins irrégulières des nombreux canaux qui la traversent.
L’émail est percé d’un grand nombre de petits pores très visibles à l’œil nu.
Dimensions. — On conçoit que les dimensions de ces dents soient très variables, suivant la place qu’elles ont occupée dans la gueule de l’animal.
Les plus grandes connues ont une longueur de 8-9 centimètres et un diamètre transverse de 2-3 centimètres (*). Celle que je viens de décrire a une longueur de millimètres; le diamètre transverse du cône central est de 12 millimètres; sa hauteur totale est de 20 millimètres et celle de sa racine de 12 millimètres.
Rapports et différences. — La description qui précède démontre que les caractères assignés par L. Agassiz à l’espèce qu’il a désignée sous le nom d’O. ramosus, ne se retrouvent pas tous sur le spécimen que j’identifie avec elle. Cependant celui-ci ressemble si bien à l’exemplaire que L. Agassiz a représenté planche II, figure 9 du tome III, de ses Recherches sur les poissons fossiles , que je ne me suis pas trouvé en droit d’en faire une espèce nouvelle ; il tient au reste le milieu entre les spécimens de YOrodus ramosus à plis ramifiés semblables à ceux représentés par les figures 3-7 de la planche que je viens de citer et ceux de YOrodus cinctus ; il ne serait donc pas impossible que la présomption de L. Agassiz se vérifiât, et que les deux espèces créées par lui dussent être considérées comme de simples modifications l’une de l’autre, dépendant de la place qu’elles ont occupée dans la gueule de l’animal vivant.
Je suis fort porté à croire que YOrodus major, 0. Sf-JoIm et A.-H. Worthen, n’est également qu’une variété de YO. ramosus , L. Agassiz, variété dont les plis et les ramifications seraient moins bien marqués ou se seraient en partie effacés, soit par suite de la fossilisation, soit par suite des circonstances spéciales dans lesquelles l’animal aurait vécu.
Gisement et localités . — Cette espèce ne se rencontre que dans les assises inférieures du calcaire carbonifère. C’est ainsi qu’on l’a trouvée en Russie dans le calcaire de la rive droite de l’Oka, près de Podmokloyé, dans le district d’Alexine du gouvernement de Toula (Romanowsky), ainsi que dans celui de Mialchkowa, près Moscou (H. Trautsehold) ; en Angleterre dans le Black-Rock, près Bristol (L. Agassiz) et dans les carrières d’Oreton (J. Morris et G.-E. Roberts) ; en Irlande, à Wexford (Portlock) et en Belgique, à Feluy (assise kl) et à Tournai (assise le). Si mon opinion se confirmait relativement à YOrodus major , elle se trouverait en outre en Amérique, dans le calcaire de Burlington.
ORODUS CINCTUS, L. Agassiz
( PI. IV, fig. 2. )
Orodus cinctus. L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons foss., t. III, p. 96, pi. XI, fig. 1, 2, 3, 4.
— — C.-G. Giebcl, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Abth. III, p. 342.
— — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. pcilœont., p. 852.
- — — F.-J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 264.
— — J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossüs, p. 335.
— cinctus? J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Catal. of lhe Western scott. fossils, p. 62.
De même que L. Agassiz, je ne suis pas persuadé que les dents auxquelles il a donné le nom d’O. cinctus , soient spécifiquement différentes de celles qu’il a désignées sous le nom d’O. ramosus.
(') Ces dimensions se rapportent aux plus grands exemplaires figurés par L. Agassiz. MM. J.Morris et G.-E. Roberts ont exhibé à la séance du 8 janvier 1862 de la Société géologique de Londres, un spécimen dont les dimensions dépassaient encore celles que je viens d’indiquer. {Quart. Journ., t. XVIII, p. 98.)
Ainsi que je l’ai fait observer plus haut; il ne serait pas impossible que les unes et les autres appartinssent au même animal et que la différence observée clans quelques-uns de leurs caractères, ne dépendit que de la place qu’elles ont occupée dans la gueule.
En effet, la forme générale est à peu près la même. Leur largeur néanmoins est relativement un peu plus faible et le cône principal est plus détaché et plus lisse que dans YOrodus ramosus ; les plis latéraux sont plus simples, en même temps que l’arête longitudinale est moins continue et moins saillante; c’est surtout ce dernier caractère qui est bien prononcé sur l’unique spécimen dont je dispose, et qui est d’une conservation parfaite.
Dimensions. — Longueur 16 millimètres; diamètre transverse du cône principal 3 millimètres; hauteur totale de la partie médiane 8 millimètres; hauteur de la racine 3 millimètres.
Gisement et localités. — Cette espèce a été trouvée avec la précédente dans le Black-Rock près Bristol et dans Se calschiste de Tournai (assise le). MM. J. Armstrong, J. Young et D. Robertson l’indiquent comme ayant été recueillie dans la bande schisteuse à Polypes de Beith, près Glasgow appartenant aux assises supérieures du calcaire carbonifère. Il m’a été impossible de m'assurer de l’exactitude de celte assertion.
II. Genre : LOPHODUS, H. Romanowsky
Syn. IIelodus (partim), L. Agassiz, 1858.
Les dents pour lesquelles M. H. Romanowsky a créé ce genre, sont ordinairement beaucoup plus larges que longues et caractérisées par leur sommet conique et par leur racine comprimée et régulièrement striée. La partie supérieure des dents est recouverte d’un émail brillant, finement ponctué. Leur forme n’est généralement pas symétrique ; elle est quelquefois irrégulièrement tordue; le bord antérieur est tranchant et dépasse la base. Comme le dit fort bien M. H. Romanowsky, la section transverse des dents possède la forme d’un clou assez court à tête conique.
Leur structure microscopique paraît être très uniforme pour les diverses espèces; elle est caractérisée par la réunion de canaux médullaires centraux , relativement assez gros et très irréguliers donnant naissance à une quantité de canaux beaucoup plus petits, plus réguliers et généralement bifurqués, rayonnant vers la surface où ils aboutissent aux ouvertures que l’on y distingue à l’aide d’une bonne loupe; tous ces canaux sont en communication avec une grande quantité de tubes calciieres dendritiques, très fins et très courts.
Rapports et différences. — Les Lophodus ont été confondus par L. Agassiz et par la plupart des auteurs qui l’ont suivi, avec les IIelodus dont la définition primitive a dû subir quelques modifications. Comment comprendre en effet dans un même groupe générique, des dents plates très larges, assez longues et dont la partie osseuse n’a qu’une très faible épaisseur, telles que //. planus et H. lurgid'us avec d’autres beaucoup plus courtes, dont la partie centrale de la couronne s’élève en un cône saillant, souvent accompagné d’un ou de deux cônes latéraux plus petits, et qui, vues de face, fournissent le profil d’un angle dont l’ouverture est assez variable, comme chez les H. didymus et mammillaris I II est à remarquer, en outre, que chez ces dernières espèces, la racine est étroite et aussi haute que la couronne.
C’est précisément par ces différences que l’on distinguera les Lophodus des Helodus et que l’on évitera de les confondre les uns avec les autres.
Aperçu historique. — Lorsque L. Agassiz créa, en 1838 le genre Helodus , aucune des espèces qu’il y a introduites n’étant parfaitement isolée, il lui fut impossible d’en bien saisir les caractères. Il n’est donc pas étonnant que M. H. Romanowsky, disposant de matériaux mieux conservés, en
ait distrait quelques espèces en 1864 pour en faire le genre Lophodus, qu’il ne faut pas confondre avec celui que MM. J.-S. Newberry et A. -H. Worlhen ont créé sous le même nom en 1870 (’) et que, en 1875, MM. 0. S'-John et A.-H. Worthen ont transformé en Agassizodus , afin d’éviter un double emploi (2).
LOPHODUS CONTRACTUS, //. Trautschold
(PL IV, fig. 4, S.)
Helodus contractes. H. Trautschold, 1874. Nouv. Mêm. de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, t. XIX,
p. 270, pl. XXVI, fig. 10.
— — L.-G. de Koninck, 1873. Bull, de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, pp. 11 et 13.
— — J. -J. Bigsby, 1878, Thésaurus devonico-carboni férus, p. 337.
Petite dent qui, vue en dessus, possède la forme d’un ovale très allongé et dont la longueur équivaut à peu près au tiers de sa largeur. L’un des bords latéraux est ordinairement un peu plus arrondi que Fautre; l’antérieur est aussi plus arqué que le postérieur. La surface lisse et ponctuée s’élève graduellement des bords jusqu’au milieu de la dent et y produit une gibbosité médiane, limitée par une légère crête obtuse vers le côté postérieur de la dent. La racine est presque aussi haute que la couronne , mais la longueur de sa base n’équivaut qu’à la moitié de celle de cette dernière.
Dimensions. — • Longueur 5 millimètres; largeur 14 millimètres; épaisseur totale 6 millimètres.
Rapports et différences. — Il n’existe pas une bien grande différence entre cette espèce et certaines variétés du L. lævissimus , L. Agassiz ; il ne serait donc pas impossible qu’elle dût être réunie à celte espèce, lorsqu’on aura l’occasion de consulter des matériaux plus nombreux que ceux qui sont actuellement à ma disposition. M. H. Trautschold ne la distingue de son L. aversus que par la différence de largeur qui est de beaucoup plus faible pour ce dernier.
Gisement et localités. — En Russie cette espèce se trouve dans le calcaire carbonifère inférieur du gouvernement de Toula ; en Belgique dans celui des environs de Tournai (assise le) et de Feluy (assise I d), mais elle y est très rare.
LOPHODUS LÆVISSIMUS, L. Agassiz
(PI. IV, fig. 6.)
Psammodus lævissimus. L. Agassiz, 1833. Recherches sur les poiss. foss., L III, pl. XIV, fig. 1-11 (cæteris
exclu si s).
— P.-G. Egerton, 1837. Catal. of fossil fishes.
Helodus — L. Agassiz, 1858. Recherches sur les poissons foss., t. III, p. 104.
— — - . J.-E. Portlock, 1843. Report on the geol. of the County of Londond., p. 461.
— — L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de Relg., p. 614,
pl. LV, fig. 5 (Tab. LUI, fig. 9, exckisà).
— E.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Theil. III, p. 340.
— — II. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 385.
— - — J. Morris. , 1834. Cal. of brit. foss., p. 528.
— — F. -J. Pietet, 1834. Traité de paléont., t. II, p. 267.
— — F. M° Cov, 1833. Brit. palœoz. foss., p. 630, pl. III, t. Ier, fig. 17.
— — E. d’Eichwald, Lethœa rossica, t. Ier, p. 1346.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London.
t. XVIII, p. 100.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 557.
Je rapporte à cette espèce les principales formes figurées par L. Agassiz sous le nom de P. lœvissimus et notamment celles qu’il a représentées par les figures 1-6 de la planche XIV du troisième
0) Report of the geological Survey of Illinois, t. IV, p. 360.
(2) Ibidem, t. VI, p. 311.
volume de ses Recherches sur les poissons fossiles. Peut-être pourrait-on y joindre encore quelques-uns des spécimens représentés par les figures 7-11 de la même planche, mais, à mon avis, les figures 11-15 appartiennent à des espèces toutes différentes et peut-être en partie à H. turgidus.
Limitées de cette façon, les dents de L. lævissimus sont de taille moyenne et à peu près trois fois plus larges que longues; leur couronne s’élève en un simple cône assez obtus, dont la base occupe le centre en formant la plus grande longueur de la dent, en s’étendant et en s’abaissant graduellement de chaque côté, aux extrémités desquelles elle est faiblement tronquée. Toute la surface est lisse et finement pointillée. La racine un peu moins haute et plus mince que la couronne, est obliquement dirigée d’arrière en avant et séparée en arrière de la partie émaillée par un petit sillon qui en suit le contour et dont la largeur est d’environ un millimètre.
La surface inférieure par laquelle la dent adhérait à la mâchoire, est légèrement arquée, oblique et striée dans le sens de sa longueur.
Dimensions. — Une dent à peu près parfaite m’a donné les dimensions suivantes : longueur du milieu 8 millimètres; largeur totale 22 millimètres; hauteur 12 millimètres dont 6 millimètres pour la racine.
Rapports et différences. — Cette espèce est très voisine du L. ( Hclodus ) simplex, L. Agassiz. Elle en diffère par l’étendue de sa base et par le faible développement de sa racine.
Gisement et localités. — Le L. lævissimus ne se trouve que dans le calcaire carbonifère inférieur. Il a été recueilli dans ce calcaire à Toula, en Russie, à Bristol et à Oreton, en Angleterre; à Armagh, en Irlande; à Tournai (assise le), à Feluy et à Soignies (assise kl), en Belgique.
LOPHODUS GIBBERULUS? L. Agassiz
(PL IV, fig. 7.)
Psammodus gibberulus. L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons fossiles , t. III, pl. XII, fig. 1 et 2.
— - — P.-G. Egerton, 1837. Cat. of fossil fishes.
Helodus — L. Agassiz, 1858. Recherches sur les poissons fossiles , t. III, p. 106.
— — J.-E. Portlock, 1845. Report on thegeol. of the County of Londond. , p. 461.
— — C.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. 1, Theil. III, p. 340.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 383.
— — J. Morris, 1834. Cat.ofbrit. fossils, p. 528.
— - — F.-J. Pictet, 1834. Traité de paie ont., t. II, p. 267.
— — E. d’Eichwald, 1860. Let/iœa rossica, t. Ier, p. 1546.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London,
t. XVIII, p. 100.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 557.
Cette espèce d’assez grande taille est trois fois et demie plus large que longue; elle est renflée dans son milieu, d’où s’élève un cône obtus, ou plutôt un gros tubercule à base arrondie, sur chacun des côtés duquel s’en produit deux autres plus petits, moins bien limités et à formes moins arrondies, mais également obtuses. La surface est lisse et finement pointillée ; en l’examinant avec attention à la loupe, on peut facilement s'assurer que ce pointillement n’est pas simple et qu’il est produit par l’orifice d’un grand nombre de tubes très minces et creux, qui eux-mêmes occupent le centre d’autres tubes généralement pentagonaux, rarement hexagonaux, ayant environ un demi-millimètre de diamètre et pressés les uns contre les autres à la manière du diagramme ci-joint :
La racine occupe à peu près la moitié de la hauteur totale du milieu de la dent et
r—f® X®/êr\
s’étend sur toute sa longueur en se courbant sur elle-même; elle est rugueuse et un peu oblique.
Dimensions. — Longueur de la partie centrale 11 millimètres; des extrémités latérales 6 millimètres; largeur k centimètres; hauteur totale 15 millimètres dont 6 pour la racine.
Rapports et différences — Je ne suis pas tout à fait certain de l’identité de cette espèce avec celle que L. Agassiz a décrite et figurée sous le même nom, parce que je n’ai pas eu l’occasion de la comparer avec des échantillons types et parce que ses caractères diffèrent légèrement de ceux qui en ont été donnés par cet auteur. C’est ainsi que dans l’échantillon belge, les tubercules latéraux de la couronne sont de même dimension d’un côté comme de l’autre, tandis que sur l’échantillon anglais qui a servi de type, l’un est plus gros que l’autre; cette anomalie peut être accidentelle.
Les plus grands rapports existent entre l’espèce précédente et celle que je viens de décrire; en effet, si l’on retranchait de celle-ci les tubercules extrêmes de chacun de ses côtés latéraux, on obtiendrait une forme qui ne différerait presque en rien de celle du L. lœvissimus. Il ne serait donc pas impossible que ces deux formes appartinssent à la môme espèce et que l’une représentât les grosses dents et l’autre les dents accessoires du même poisson. Comme l’une et l’autre ont été recueillies dans un calcaire identique, rien ne s’oppose à ce que ma supposition ne soit l’interprétation de la réalité.
Gisement et localités. — Le Lophodus gibberulus a été trouvé en Angleterre dans le calcaire inférieur de Bristol et en Irlande dans celui d’Armagh. L’échantillon figuré a été recueilli par M. l’abbé Michot, dans le calcaire de Maffles (assise Ici), près d’Ath; je saisis cette occasion pour le remercier de l’obligeance qu’il a eue de s’en dessaisir en ma faveur.
LOPHODUS MAMMILLARIS, L. Agassiz
(PI. IV, fig. 9, 10, 11.)
IJelodus mammillaris. L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pp. 173 et 383.
— — J.-E. Portlock, 1843. Report on the geol. of the Counly of Lonclond., p. 461 .
— — C.-G. Giehel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Theil. III, p. 341.
— — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 585.
— — J. Morris, 1854. Ccit. of brit.foss. , p. 528.
— — T. -J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. Il, p. 267.
— F. M° Coy, 1855. Br U. palœoz. foss., p. 631, pl. III, t. Ier, fig. 16.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London.,
t. XVIII, p. 100.
— — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 557.
Cette espèce est une des plus minces que je connaisse parmi ses congénères; elle est à peu près quatre fois plus large que longue; elle est légèrement tronquée à ses deux extrémités; l’une des blanches lateiales est un peu plus courte que lautrtvet entre les deux s’élève un cône assez pointu qui porte à sa base deux petites tubérosités saillantes dont fune est dirigée en avant et l’autre en arrière. Deux petits renflements se remarquent souvent sur la plus longue des deux branches latérales et un seul sur l’autre. En arrière la racine est creuse et dominée par l’émail qui fait saillie; en avant, au contraire, c’est la racine qui domine l’émail dont elle est séparée par un petit canal creux qui en suit le contour; la racine elle-même y est très rugueuse, quoique sa surface inférieure soit presque lisse et simplement couverte de quelques stries longitudinales. La surface de l’émail est granuleuse et ponctuée; les ponctuations sont beaucoup plus serrées sur les côtés que vers le centre.
Dimensions. — La longueur totale n’est que de 6 millimètres et la largeur de 22 millimètres. La hauteur est de 9 millimètres au centre.
Rapports et différences. — Cette espèce est l’une de celles auxquelles L. Agassiz s’est borné à donner un nom avec l’intention de les comprendre parmi les espèces dont il voulait faire le sujet de ses recherches dans un supplément à son grand travail, qu’il se proposait de publier, mais auquel il n’a pas été donné suite. Ces noms seraient donc restés sans valeur aucune pour la science, si la description d’un certain nombre des espèces auxquelles ils ont été appliqués, n’avait été publiée
soit par leurs heureux possesseurs, soit par des savants qui ont eu l’occasion de les consulter. M. F. M° Coy qui est un de ces savants, est d’avis qu’il ne serait pas impossible que l’espèce dont il est ici question, ne fût qu’une variété de petite taille du L. gibberulus ou du L. subteres, L. Agassiz; dans ce cas, elle aurait dû occuper une place différente de celle-ci, dans la gueule du même poisson. Je ne partage pas cette opinion, par la raison que ni le L. gibberulus , ni le L. subteres n’offrent la moindre trace des tubercules pointus qui se trouvent placés à la partie antérieure et postérieure du cône médian du L. mammillaris et dont la présence est caractéristique pour ce dernier.
Gisement et localités . - — Cette espèce caractérise les assises inférieures du calcaire carbonifère. Elle paraît être assez rare à Armagh, en Irlande et à Oreton, en Angleterre; elle ne l’est pas moins dans le calcaire des environs de Feluy (assise \d) et de Tournai (assise le) dans lequel elle a été recueillie par M. Ad. Piret.
o. LOPtIODUS LANCEOLATUS, H. Romanowskij.
(IM. IV, fig. 12.)
l.o p h o i>us lanceolatus. II. Romanowsky, 1864. Bull, de Ici Soc. imp. des Nalur. de Moscou,
p. 162, pi. IV, fig. 22.
Les dents de cette espèce sont petites, presque symétriques et triangulaires; le sommet de leur couronne qui a la forme d’un fer de lance, ou plutôt d’un V renversé, est légèrement obtus; ses extrémités latérales se relèvent un peu et se terminent en pointe. La racine est courte, creuse du côté postérieur et garnie de petites fossettes allongées; antérieurement elle est convexe et divisée superficiellement en petites branches verticales et saillantes; la base môme est concave et lisse. La surface émaillée est très finement ponctuée.
Dimensions. — Hauteur 5 millimètres; largeur 8 millimètres; épaisseur de la couronne 3 millimètres.
Rapports et différences. — On ne peut pas nier qu’il y ait une assez grande analogie entre les dents de cette espèce et celles que L. Agassiz a désignées sous le nom de Lophodus ( Helodus ) didymus. Néanmoins elles se distinguent de ces dernières par la forme plus élancée et plus pointue de leur couronne; toutefois il ne serait pas impossible que les unes et les autres aient appartenu au même animal et que leur différence ne fût que le résultat de la place respective qu’elles ont occupées.
Gisement et localités. — Cette espèce provient des assises inférieures du calcaire carbonifère dans lesquelles elle a été recueillie en Russie, dans le gouvernement de Toula et en Belgique, aux environs de Tournai (assise le).
III. Genre : PETRODUS, F. ÜJ° Coy
Syn. Ostinaspis? H. Trautschold, 1874.
Dents plus ou moins coniques dont la base osseuse est circulaire ou polygonale et concave en dessous et dont la hauteur égale à peu près le diamètre. La couronne possède une surface compacte, dont les bords sont ornés de plis rayonnants, plus ou moins épais. L’examen microscopique de leur section démontre que leur centre est composé de tubes médullaires très serrés, se ramifiant et s’anastomosant irrégulièrement près de la périphérie et servant eux-mêmes d’origine à une quantité considérable de petits canaux extrêmement fins et serrés qui les enveloppent et forment avec elles
(') Annals and Magazine of Natural History, 2onJ ser., t. II, p. 152.
un angle droit. La surface est formée d’une couche externe noire , assez mince, composée d’un nombre considérable de petits tubes parallèles entre eux et disposés verticalement à la partie externe à laquelle ils aboutissent.
Rapports et différences. — Les dents des Petrodus se distinguent facilement de celles des genres précédents par leur base circulaire et leur forme conique et par la disposition rayonnante des plis de leur surface. La base est légèrement creuse en dessous ; sa texture est osseuse et traversée d’un grand nombre de petits canaux vasculaires.
M. F. M° Coy fait observer que de toutes les structures microscopiques actuellement connues, c’est celle des Petrodus qui parmi les dents fossiles se rapproche le plus des caractères internes des Cestracion encore existants; j’ajouterai à cette observation que par leur forme elles ont la plus grande analogie avec les dents antérieures de ces animaux et qu’il n’est pas impossible qu’elles aient appartenu à des poissons dont les dents ont été aussi différentes de forme que le sont celles des Cestracion.
Aperçu historique. — Ce genre a été créé en 1848 par M. F. Mc Coy en faveur d’une espèce de dent qui ne se rangeait dans aucun des genres connus et à laquelle il a donné le nom de P. patelli for mis.
Quoique la structure interne de cette espèce ne laissât aucun doute sur son organisation et sur l’usage auquel elle a dû servir, M. J.-S. Newberry et A. -H. Worthen et après eux, M. H. Trautschold ont cru devoir rapporter au genre Petrodus, un certain nombre de fossiles qui en apparence ont les plus grands rapports avec lui, mais qui en réalité ne peuvent en aucune façon y être introduits. En effet, la section qui en a été faite par M. H. Trautschold prouve que leur structure interne est plutôt celle d’une concrétion dermique semblable aux boucles des raies, que celle d’une dent, et qu’elle est toute différente de celle que M. F. M° Coy a donnée du Petrodus patelliformis. C’est donc avec raison que le savant paléontologiste russe a proposé le nom d 'Ostinaspis pour ce genre de concrétions, mais à condition de le considérer comme entièrement indépendant du genre Petrodus avec lequel, à mon avis, il n’a aucun rapport.
Distribution géologique. — Les deux espèces de ce genre actuellement connues sont carbonifères; l’une a été découverte dans le Derbyshire et l’autre en Belgique.
PETRODUS RYCKHOLTI, L-.G. de Koninck.
(PI. V, fig. 12.)
La dent de cette espèce, dont malheureusement une partie des bords est fracturée, est petite, à base subquadrangulaire et obtusément pyramidale ; la hauteur est à peu près égale à son diamètre transverse; sa partie supérieure et centrale est lisse; deux des côtés inférieurs sont garnis d’un assez grand nombre de petits plis rayonnants irréguliers qui ne s’étendent pas au delà de la moitié de la hauteur totale de la dent; le troisième côté ayant été fracturé m’est inconnu, tandis que le quatrième à surface abrupte, semble avoir été juxtaposé à celui d’une dent voisine; celui-ci qui est plane et vertical porte dans son milieu deux rangées verticales, composée chacune de trois petits tubercules arrondis et saillants; deux autres petits tubercules semblables, mais dont la direction est oblique se trouvent à gauche, près de la surface; entre ces trois rangées de tubercules la surface est finement striée. La base osseuse est légèrement creuse et ne dépasse pas les limites de la couronne; sa surface est criblée d’un grand nombre de petits pores un peu irréguliers et dont la section est souvent légèrement ovale.
Dimensions. — La hauteur et le diamètre de l’unique échantillon qui me soit connu, ne dépassent pas 6 millimètres.
Rapports et différences. — Par la forme subquadrangulaire de sa base et le peu de largeur de
ses plis latéraux, il sera facile de distinguer cette espèce des Petrodus patelliformis F. Mc Coy, et acutus , J.-S. Newberry et A. -H. Worlhen; elle est beaucoup plus voisine du Petrodus , que MM. J.-S. Newberry et A. -H. Wortben considèrent comme une variété de leur P. occidentalis , malgré sa base polygonale.
Gisement et localité. — Ce Petrodus a été recueilli par le baron de Ryckholt dans le calschiste décomposé intercalé dans les bancs du calcaire carbonifère compacte des environs de Tournai (assise le); je me fais un devoir de le lui dédier.
I. Genre : HELODUS, L. Agassiz
Syn. Psammodus (pars), L. Agassiz, 1833.
Ce genre, tel que je le comprends, est composé d’un certain nombre de dents plus ou moins larges et relativement assez longues, dont la surface est parfaitement lisse et le centre ordinairement bombé ou renflé en cône obtus et assez peu saillant. Leurs bords sont souvent légèrement crénelés et rarement coupés à angle droit. Leur base osseuse est peu épaisse et presque aussi étendue que leur couronne; leur surface inférieure est lisse et suit à peu près parallèlement les contours de la surface supérieure ; cette dernière est ponctuée comme celle des Orodus et des Psammodus.
Rapports et différences. — Les Hclodus dont la structure interne paraît être très semblable à celle des Psammodus, avec lesquels Agassiz les avait d’abord confondus, s’en distinguent principalement par leur forme allongée, par la gibbosité bien prononcée de leur centre et par leur épaisseur relativement beaucoup moins forte.
11 est tout aussi aisé de les séparer des Chomatodus , autre groupe que L. Agassiz a distrait de son genre primitif de Psammodus. En effet, l’un des principaux caractères distinctifs des Chomatodus, qui sont également des dents très larges, consiste dans l’existence d’une série de petits plis imbriqués, qui entourent leur couronne émaillée et dont les Helodus n’offrent pas de traces. Néanmoins M. F. Mc Coy est d’avis que le genre Chomatodus ne doit pas être conservé et que ses espèces peuvent être avantageusement classées parmi les Helodus (').
M. H. Trautschold me semble avoir rapporté à tort au genre Psammodus une espèce qui, à mon avis, appartient par tous ses caractères au genre Helodus (2).
Aperçu historique. — L. Agassiz en créant le genre Psammodus y avait d’abord introduit un grand nombre de dents de formes très variées, mais dont la surface n’était, ni plissée, ni ridée, ni réticulée, ni surmontée de crêtes ou d’arêtes longitudinales ou transversales. Mais en 1838 il comprit que ce groupement ne pouvait pas être conservé et il en détacha successivement un certain nombre d’espèces qui lui servirent de type à la création de quelques genres nouveaux, parmi lesquels on peut citer outre les genres Helodus et Chomatodus, les genres Cochliodus et Strophodus (5). Depuis lors, quelques autres coupes génériques ont été faites par le même auteur aux dépens de certaines espèces qu’il avait fait rentrer dans l’un ou l’autre des genres que je viens de citer, mais elles sont malheureusement restées à l’état de manuscrit et les noms seuls en sont connus (4). En 1864
(*) Brilish palœozoïc fossils, p. 617.
(2) Fischreste ans dem devonischen des Gouvernements Tula , p. 10, pl. Il, fig. 11.
(5) Recherches sur les poissons fossiles , t. III, p. 103.
(4) Consulter : 1° J. Morris and G.-E. Roberts, Table showing the geograpliical range of the fishes of the mountain-limestone. (Quart. Journ., t. XVIII, p. 99); 2° A Iphabetical catalogue of the type specimens of fossil fishes in the collection of the Earl of Enniskillen at Florence court. (Geological Magaz., t. VI, p. 566.)
17/. didymus d’Agassiz a servi de type à M. H. Romanowsky pour la création du genre Lophodus, dont j’ai déjà donné les caractères.
Distribution géologique. — Toutes les espèces de Helodus appartiennent au terrain carbonifère et le plus grand nombre se trouve dans les assises inférieures de ce terrain.
J. HELODUS TURGIDUS, L. Agassiz, 1853.
(PI. IV, flg. 43, 44 et PI. VI, fig. 21.)
PsAMiiODUS tukgidus. L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pl. XV, fig. 1-9
(fig. cæt. exclusis).
— P.-G. Egerton, 1837. Cal. of fossil fishes.
Helodus — L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 106.
— — J.-E. Portlock, 1843. Report on the geol. ofthe County of Londond., p. 473.
— — C.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Theil. III, p. 340.
— - — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palceont., p. 383.
— — J. Morris, 1834. Cal. ofbrit. foss., p. 328.
— — F.-J. Pictet, 1834. Traité de paléont., t. II, p. 267.
— — -F. M° Coy, 1853. Brit. pcdœoz. foss., p. 632.
— — E. d'Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. Ier, p. 1546.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London,
t. XVIII, p. 100.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 357.
Les dents de celte espèce sont assez variables dans leur forme qui est loin d’être symétrique ; elles sont généralement allongées et ont l’un des grands côtés beaucoup plus arqué que l’autre; leurs extrémités latérales sont souvent tronquées; une gibbosité plus ou moins obtuse qui du centre s’étend obliquement vers les côtés, occupe la majeure partie de la surface; sur certains échantillons les bords latéraux sont un peu relevés, de manière à y produire un faible bourrelet terminal. La surface de la partie centrale de l’éminence est finement pointillée, tandis que les parties latérales sont ornées de très petites granulations percées dans leur centre ou très légèrement chagrinées.
Dimensions. Ces dents peuvent atteindre une longueur de 2 4/a à 3 centimètres et une largeur de 3 à i centimètres.
Rapports et différences. L. Agassiz me paraît avoir confondu au moins deux espèces sous le nom de H. turgidus. 11 suffit de comparer les échantillons qu’il a représentés sous ce nom par les ligures 10-12 de la planche XV de son volume 111, à ceux qui ont servi de modèle aux figures 1-9 de la même planche, pour se convaincre qu’ils ne peuvent pas être identiques les uns aux autres. Je suis porté à croire qu’ils n’appartiennent pas au môme genre et qu’ils devront être classés parmi les Chomatodus, comme leur profil, qui est identique à celui des ligures 15, 17 et 18 du Chomatodus cinctus de la même planche, le fait suffisamment ressortir. Par contre, il est probable que la figure 21 que L. Agassiz a publiée sous ce dernier nom, représente un véritable Helodus turgidus. Cette espèce se distingue de la plupart de ses congénères par l’étendue et la faible élévation de sa gibbosité, ainsi que par l’irrégularité de sa forme générale.
Gisement et localités. — Cette espèce ne se rencontre que dans les assises inférieures du calcaire carbonifère, dans lesquelles elle n’est pas rare à Armagh, en Irlande, et aux environs de Bristol, en Angleterre. Elle est beaucoup moins fréquente à Fcluy (assise kl), à Soignies (assise \d) et à Tournai (assise le), en Belgique.
HELODUS DENTATUS, H. Romanowsky
(PL IV, fig. -18.)
Helodus dentatus. H. Romanowsky, 1864. Bull, de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, t. XXXVII, p. 159, pi. III, fig. 12-16.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 557 .
Les dents de cette espèce sont remarquables par les plis crénelés dont l’un et quelquefois deux de leurs côtés sont garnis. Elles sont généralement oblongues et minces ; leur surface est lisse, pointillée et plus ou moins convexe.
Dimensions. — Le fragment que je rapporte à cette espèce n’a qu’une longueur de 8 millimètres et une largeur de 6 millimètres. Quelques-uns des échantillons représentés par M. H. Romanowsky ont jusqu’au quadruple de ces dimensions.
Rapports et différences. — Celte espèce a quelque ressemblance avec celle que M. F. Mc Coy a représentée sous le nom de Helodus planas, Agassiz (*), mais les plis latéraux de cette dernière sont moins prononcés et sa surface est moins convexe.
Gisement et localités. ■ — - Selon M. H. Romanowsky les dents de ce poisson ne sont pas bien rares dans le calcaire carbonifère du gouvernement de Toula. Je n’en connais qu’un seul fragment provenant du calschiste (assise le) des environs de Tournai.
UELODt'S? CURVATUS, L.-G. de Koninck
(PL IV, iig. 1S.)
Malgré le mauvais état dans lequel se trouve l’unique échantillon qui ait été recueilli de cette dent, je me suis décidé à le faire figurer et à le décrire à cause de sa forme particulière et du petit nombre de restes de poissons qui m’a été fourni par le calcaire carbonifère supérieur, dont il provient. Cette dent est à peu près deux fois aussi large que longue et légèrement courbée sur elle-même. Vers le tiers postérieur de sa longueur, elle est traversée par une crête obtuse dont les flancs sont beaucoup plus abruptes postérieurement que du côté opposé, vers le bord antérieur duquel ils s’abaissent graduellement en subissant quelques faibles ondulations verticales. Le côté antérieur est concave, le côté postérieur convexe; l’un des côtés latéraux est arrondi, l’autre est plus ou moins anguleux. Toute la partie médiane de la surface qui est entièrement lisse, est ornée de fines ponctuations qui ne sont visibles qu’à l’aide d’un instrument grossissant, tandis que sur les bords, ces ponctuations sont assez fortes pour être aperçues à l’œil nu. Son épaisseur est faible et son bord antérieur semble se terminer en biseau. Sa structure est semblable à celle des Psammodus.
Dimensions. — Longueur 17 millimètres; largeur environ 4 centimèlres ; épaisseur moyenne 4 millimètres.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce de Helodus qui puisse être confondue avec celle que je viens de décrire. Je n’ai rien vu dans les nombreuses collections anglaises et écossaises qui puisse lui être comparé. A cause de l’état incomplet dans lequel elle se trouve, je ne puis même pas assurer qu’elle appartient réellement au genre Helodus. Cette question ne pourra être décidée que par la découverte de spécimens d’une conservation irréprochable.
Gisement et localité. - — - L’unique échantillon actuellement connu de cette espèce provient du calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
U) British palœozoïc fossils, p. 631, pl. III1, t. Ier, fig. 12-15.
II. Genre : PSAMMODUS, L. Agassiz
Les dents généralement, désignées sous ce nom sont très larges et plates , ordinairement rectangulaires et assez épaisses. Leur surface émaillée offre l’aspect d’un sablé uniforme et se distingue par l’absence de rides et de gibbosités bien limitées, quoique chez quelques-unes elle soit plus ou moins ondulée, convexe ou légèrement mamelonnée.
On remarque, en effet, que l’un des bords dans la direction transversale du milieu des dents est ordinairement plus saillant que le reste de la surface et que souvent cette surface est entièrement ou partiellement rugueuse. La base est à peu près de même étendue que la couronne. Celle-ci est composée d’un grand nombre de petits tubes médullaires verticaux, subparallèles entre eux et correspondant aux pores de la surface, de même que pour les pores il existe un certain espace libre entre eux vers leur extrémité supérieure. M. F. Mc Coy, qui a également observé ces tubes, a pu se convaincre que dans l’origine leur ouverture était recouverte d’une légère couche imperméable de ganoïne (').
Rapports et différences. — Les Psammodus se distinguent facilement des genres qui primitivement ont été confondus avec eux, par leur étendue, leur forme plus ou moins rectangulaire ou trapézoïdale et surtout par l’absence de rides concentriques, de plis ou de gibbosités bien définies à leur surface.
Aperçu historique. — J’ai déjà fait observer plus haut que L. Agassiz comprenait primitivement dans son genre Psammodus un grand nombre d’espèces qu’il en a exclues par la suite et en faveur desquelles il a créé d’autres genres malheureusement restés à l’état de manuscrit. C’est ainsi que les dents primitivement désignées sous le nom de Psammodus cornutus se trouvent actuellement réparties en neuf genres et en seize espèces différentes (2).
Distribution géologique. — Toutes les espèces appartiennent au terrain carbonifère. La détermination faite par L. Agassiz sous le nom de P. rugosus de deux fragments de dents trouvés dans le calcaire eifelien de Gérolstein et conservés au Musée de l’Université de Bonn, n’était pas exacte, comme je le démontrerai plus loin.
Malgré le petit nombre d’espèces dont ce genre se compose , sa distribution horizontale est très étendue. Sa présence a été signalée dans le terrain carbonifère de l’Angleterre, de l’Ecosse, de l’Irlande, de la Russie, des États-Unis et de la Belgique; mais ses espèces ne sont abondantes nulle part. Les dents de poisson que Plieninger et H. v. Meyer (5) ont désignées sous le nom de P. porosus , ont été reconnues comme n’appartenant même pas à ce genre.
PSAMMODUS POROSUS, L. Agassiz
(PI. V fig. 1, 2, 3, 4, 5.)
Dens tritor rugosus.
Psammodus porosus.
— - RUGOSUS.
— POROSUS.
- — RUGOSUS.
- POROSUS.
RUGOSUS.
- POROSUS.
— • RUGOSUS.
Miller, Cal. MSS. du Musée de Bristol.
L. Agassiz, 1853. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 112, pl. L, fig. 4 et pl. XIII, fig. 1-18 (non H. Trautschold).
L. Agassiz, 1855. Ibid., t. III, p. 111, pl. XII, fig. 14-18, et pl. XIX, fig. la.
P.-G. Egerton, 1837. Catalogue of fossil fishes.
P. -G. Egerton, 1857. Ibid.
J.-E. Portlock, 1843. Report on the geol. of the County of Londond., p. 465, pl. XIV°, fig. 1 .
J.-E. Portlock, 1843. Ibid., p. 466, pl. XIVa, fig. 2.
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belg., p. 616, pl. LIII, fig. 8.
L.-G. de Koninck, 1844. Ibid., p. 616, pl. LV, fig
(*) Palœozoïc fossils, p. 648.
0 Quarterly Journal of the geological Society of London, t. XVIII, p. 102. (3) Beitrdge zur Palœontologie Wurttemberg's, p. 117, pl. X, fig. 14 et 15.
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C.-G. Giebel, J 84-8. Faunader Vorwelt , Bd. I, Abth. III, p. 536.
C.-G. Giebel, 1848. Ibid., Bd. I, Abth. III, p
IJ.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 1048.
H.-G. Bronn, 1848. Ibid., p. 1048.
F. M° Coy, 1848. Ann. ancl mag. ofnat. hist., 2,nd ser., t. II, p. 112.
F.-A. Quensledt, 1852. Handb. der Petrefaktenk., p. 188, pl. XIII, fig. 61.
J. Morris, 1854. Catal. of british fossils, p. 541.
J. Morris, 1854. Ibid., p. 541.
F.-J. Pictet, 1854. Traité de paléonl., t. II, p. 266, pl. XXXVIII, fig. 28.
F.-J. Pictet, 1854. Ibid., t. Il, p. 266.
porosus. F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 644.
F. M° Coy, 1855. Ibid., p. 644.
F. M° Coy, 1855. Ibid., p. 645, pl. IIIG, fig. 12.
F. Roemer, 1856. In H.-G. Bronn Lethæci gcogn., (. Ier, p. 706, pl. IX4, fig. 2.
E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. Ior, p. 1547.
J. Morris and G.-E. Roberts, 1802. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London, t. XVIII, p. 101.
J. Morris and G.-E. Roberts, Ibid., t. XVIII, p. 101.
II. Romanowsky, 1 864. Bull, de la Soc. imp. desNat.de Moscou, p. 1 58, pl. III, fig. 4. H. Romanowsky, 1864. Ibid., p. 158, pl. III, fig. 5 et 5.
J.-S. Newberrv and A.-H. Worthen, 1866. Report of the geolog. Survey of Illinois, t. IV, p. 107, pl. XI, fig. 1.
J.-S. JNewberry and A.-II. Worthen, 1866. Ibid., t. IV, p. 108, pl. XI, fig. 3. J.-S. Newberrv and A.-II. Worthen, 1866. Ibid., p. 109, pl.XI, fig. 9. Enniskillen, 1869. Alph. catal. of type specim. of fossil fish., p. 7.
II. Traulschold, 1874. Fischreste aus dem Dcvon. des Gouver. Toula, p. 11, pl. II, fig. 12.
F. Roemer, 1876. Lethœa palœoz., pl. XLVIIi, fig. 2.
W.-II. Railey, 1875. Figures of charact. Brit. fossils, p. 120, pl. XLI, fig. 9. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 565.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibid., p. 565.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibid., p. 565.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibicl., p. 564.
Les dents de cette espèce sont ordinairement plus larges que longues; leur forme générale est rectangulaire ou subtrapézoïdale; certains spécimens affectent cependant la forme carrée à peu près régulière, et dans ce cas, leur surface est presque complètement plane; d’autres sont beaucoup plus longs que larges et possèdent des formes assez peu régulières; il est probable qu’ils occupaient les parties latérales dans la gueule de l’animal. Leur épaisseur est très variable; elle est ordinairement en rapport direct avec leur taille : cependant les dents latérales font exception à cette règle générale, parce qu’elles possèdent l’épaisseur des dents adjacentes médianes malgré leur peu de largeur.
A mon avis, une double rangée de grandes dents complétée par quelques dents latérales plus petites, garnissait la gueule de l’animal et s’y trouvait disposée de la manière indiquée par la figure ci-contre; mais loin de produire ainsi par leur réunion une surface plane, elles donnent lieu à la formation d’une courbe d’autant plus prononcée que l’angle sous lequel leurs côtés antérieur et postérieur se joignent à la surface supérieure, est plus aigu. Vu de profil, l’ensemble que je viens de représenter par la figure 1, se présente sous la forme d’une courbe assez prononcée et assez régulière dont la figure 2 donne une idée plus ou moins exacte.
Je ferai remarquer que cette dernière disposition n’est nullement hypothétique comme on pourrait le croire : je l’ai observée sur un spécimen de la collection de M. Neilson de Glasgow et dont les [rois dents conservées en place sont exactement reproduites par le dessin. Il est donc probable que pendant la vie de l’animal ces dents étaient plus ou moins mobiles et séparées les unes des autres par une légère couche de matière cartilagineuse ou fibreuse.
En admettant les dispositions que je viens d’indiquer, on s’explique facilement la différence qui existe entre certaines dents comparées à d’autres de la même espèce. En effet, quoique leur structure anatomique soit la même, la surface des unes est parfaitement lisse, douce au toucher et présente une quantité innombrable de petites fossettes ressemblant à des piqûres d’épingle; celle des autres, au contraire, est rugueuse, couverte de petites inégalités qui se dirigent en partie et plus ou moins parallèlement dans le sens de la longueur de la dent; les ponctuations, au lieu d’être isolées, sont pour la plupart coalescentes et n’ont rien de bien régulier dans leur disposition; cette structure appartient surtout aux dents de grande taille, provenant par conséquent d’individus très âgés; mais il est à remarquer qu’il s’en rencontre aussi un certain nombre dont la surface est en partie lisse et en partie rugueuse. Il est donc probable que toutes ces variétés de dents appartiennent à la même espèce de poisson et que leur différence ne provient que du plus ou moins d’usure qu’elles ont subies par la trituration (1).
J’ai eu l’occasion de me convaincre de la probabilité de cette supposition (2) par l’examen d’une suite remarquable de dents se trouvant dans la collection de M. Creig et recueillies par lui dans le calcaire carbonifère des environs de Beith, près Glasgow.
Dans beaucoup d’échantillons, la surface de la partie que je considère comme latérale, est plus ou moins relevée sur toute sa longueur ou tuméfiée vers son milieu; dans d’autres elle est faiblement convexe (pl. V, fig. la) ou presque complètement plane. La partie émaillée n’occupe que le quart ou au maximum le tiers de l’épaisseur totale de la dent. L’un des spécimens mis à ma disposition m’a permis d’observer la structure des canaux médullaires de cette partie ; ceux-ci sont verticaux, parallèles entre eux, assez serrés les uns contre les autres dans plus de la moitié inférieure de leur étendue et y donnent naissance à une quantité innombrable de petits tubes calcifères spiniformes, verticalement disposés à leur propre direction et parfaitement perceptibles à l’aide d’une bonne loupe. En se rapprochant de la surface, ces canaux se rétrécissent, laissent un plus grand espace entre eux, perdent leurs tubes calcifères et finalement y aboutissent en y produisant la fine ponctuation qui en fait l’ornement (pl. Y, fig. 1, 3, 4).
Dimensions. — La plus grande dent à peu près parfaite de cette espèce, qui ait été trouvée en Belgique, n’a qu’une largeur d’environ 5 centimètres et une longueur de 3 centimètres. Des échantillons de plus grande dimension ne paraissent pas être bien rares en Angleterre et surtout en Écosse, où j’en ai recueilli un moi-même ayant une largeur de 7 centimètres, une longueur de 6 centimètres et une épaisseur moyenne de 1 '/a centimètre.
Rapports et différences. — Je suis d’accord avec M. F. Mc Coy et avec les savants distingués que j’ai eu occasion de citer plus haut, pour admettre que les P. porosus et rugosus ne forment que des variétés d'une seule et même espèce; mais je suis loin de partager l’avis du même auteur au sujet d’un autre Psammodus qu’il considère comme spécifiquement différent du P. rugosus, qu’il a décrit et figuré sous le nom de P. canaliculatus (3) et que pour ma part et d’accord avec Sir Philip de Malpas Grey Egerton (4), je n’hésite pas à considérer comme identique à celui-ci. Ce n’est, en effet,
(*) Cette opinion est partagée par Sir Philip de Malpas Egerton et par M. Davies du British Muséum , dont les connaissances spéciales en ces matières font autorité dans la science.
(2) Voir L. Agassiz, Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pl. XXII, fig. 13 à 18.
0 British palœozoïc fossils , p. 643, pl. IIIG, fig. 12.
O Quarterly Journal of tlie geological Society of London, t. XVIII, p. 102.
ni la direction plus ou moins courbe des petits côtés de la dent, ni celle des plis plus ou moins réticulés de sa surface, cjui puissent servir à le reconnaître, parce que je ne connais pas deux échantillons qui sous ces rapports soient parfaitement identiques l’un à l’autre. La même observation est applicable au P. reticulatus J. -S. Newberry et A. -H. Worthen (*).
La dent triasique que H. v. Meyer et Plieninger ont identifiée avec le P. porosus appartient probablement au genre Strophodus (2).
Je doute fort que la dent queM. H. Trautschold a décrite et figurée sous le nom de P . porosus (3) appartienne réellement à cette espèce ; sa faible épaisseur, la forme arrondie de l’une de ses extrémités et les crénelures de l’un de ses bords sont autant de caractères qui, tout en l’éloignant de genre Psammodus et surtout du P. porosus , la rapprochent du genre Helodus tel que je le définis actuellement. En conséquence je propose de désigner cette espèce sous le nom de IL Trautscholdi.
En revanche, je ne crois pas me tromper en admettant que la dent décrite et figurée par le même auteur sous le nom de P. inflexus (4) n’est qu’une petite dent latérale de P. porosus , semblable à celle que j’ai recueillie à Broadstone près de Beith, en Écosse, et dont le contour est représenté par la partie de la figure première intercalée ci-dessus dans le texte, sous la lettre A.
Je ne connais aucune espèce de Psammodus proprement dit qui, par ses dimensions, soit comparable au P. porosus.
Gisement et localités. — Cette espèce est exclusivement carbonifère, mais elle a pris naissance avant le dépôt de l’assise 1 du calcaire carbonifère pour s’éteindre dans l’assise VI du même calcaire. On la trouve assez abondamment dans la première à Àrmagh et à Arnside, en Irlande et à Bristol, en Angleterre; elle y est plus rare aux États-Unis où elle a été recueillie par M. F. Roemer dans les Prairies du Long, près Belleville, et par MM. J.-S. Newberry et A. -H. Worthen à Alton, en Illinois; il en est de même en Russie où elle se trouve dans le calcaire de Toula, que M. H. Trautschold et la plupart des géologues russes considèrent comme étant dévonien, mais que j’ai démontré être de l’âge de notre calcaire des Écaussines ou de Tournai (5).
En Belgique et en Écosse, au contraire, l’espèce n’est connue que dans les assises supérieures; elle n’est pas bien rare dans le calcaire de cette assise des environs de Beith, où j’en ai recueilli moi-même de fort beaux échantillons; elle est beaucoup plus rare dans le calcaire de Visé (assise VI).
M. L. Agassiz ayant cru devoir identifier, avec cette espèce, deux petites dents provenant du calcaire eifelien de Gérolstein, qu’il avait vues au Musée de Bonn, j’ai voulu m’assurer de l'exactitude de cette détermination et j’ai eu recours à cet effet à l’obligeance bien connue de M. vom Rath, professeur à l’Université de Bonn. Ce savant ayant consenti à me confier pendant quelques jours les échantillons, dont il est ici question, j’ai eu occasion de les examiner à mon aise. J’ai pu constater que ni l’un ni l’autre de ces deux échantillons, qui sont des fragments assez informes, ne possède aucun des caractères du genre Psammodus. On n’y découvre ni les canaux médullaires droits, ni les ponctuations de la surface auxquelles ces canaux aboutissent. L’un de ces spécimens a une longueur de L centimètres et possède deux protubérances et une surface assez rugueuse. C’est probablement cette rugosité que L. Agassiz n’aura pas examinée d’assez près et qui l’aura induit en erreur.
Je suis porté à croire que les deux spécimens devoniens appartiennent au genre Palœdaphus que j’ai créé, avec mon savant ami P. -J. Van Beneden, pour un poisson qui paraît appartenir à
(B Report of the ejeological Survey of Illinois, t. IV, p. 109.
(2) Retirage zur Palœontologie Wurttenberg’s , p. 117, pi. X, fig. 14 et 15.
(3) Fischreste ans dem Devonischcn des Gouvernements Toula, p. 10, pl. 11, fig. 11.
0) Ibid., p. 11, pl. II, fig. 12.
(H) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou. Année 1875.
l’ordre des D1PNOI el qui, contrairement à nos indications, ne provient pas du terrain carbonifère, mais bien du terrain devonien des environs de Huy. C’est même par cette raison qu’il ne figure pas dans mon travail actuel.
PSAMMODUS ANGUSTUS, H. Romanowsky
(Pi. V, fig. 6.)
Psammodus angustus. II. Romanowsky, 1864. Bull, de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, p. 159,
pl. III, fig. 6.
- — — H. Traulscfiold, 1874. Die Kalkbrüche von Miatchlcowa , p. 15, pl. I, fig. 5 et
pl. II, fig. 4, 5, 6.
Cette petite dent allongée, dont la forme est subrectangulaire ou faiblement trapézoïdale, est remarquable par la courbure presque verticale et rectangulaire de son côté antérieur; l’un des côtés latéraux participe de cette même disposition et laisse apercevoir au-dessus de la racine une certaine partie de l’émail dont les bords sont légèrement crénelés; le côté opposé à celui-ci est coupé verticalement et montre la structure des pores. Sa surface est entièrement lisse et vue de côté, elle donne lieu à un profil sinueux (pl. Y, fig. 66); examinée à la loupe, elle laisse apercevoir de petites ponctuations semblables à celles qui ornent la surface du P. porosus, mais beaucoup plus fines et plus serrées. Des sections de ces dents faites par M. H. Trautschold montrent que sa structure est analogue, quoique plus compacte à celle des autres Psammodus. La racine est assez épaisse, verticale et très poreuse.
Dimensions. — Longueur 11 millimètres; largeur moyenne 4 à 5 millimètres; épaisseur totale en avant 5 millimètres, dont la partie émaillée occupe la moitié.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement de toutes ses congénères par sa petite taille, par sa forme allongée et surtout par la courbure verticale de son côté antérieur.
Gisement et localités. — - Le P. angustus paraît appartenir exclusivement aux assises inférieures du calcaire carbonifère. C’est ainsi que M. H. Romanowsky l’a découvert dans le calcaire inférieur des environs de Toula et M. H. Trautschold dans celui de Miatchkowa, près Moscou. En Belgique, il a été recueilli dans un calcaire argileux des environs de Feluy (assise Ir/).
Ili. GROUPE : S»1ETABJ®©©MTS]»Æ, J.-S. Newherrj cl, A. -H. Worllicn.
t. Genre : CIIOMATODUS, L. Agassiz, 1858.
Syn. Psammodus, partim. L. Agassiz, 1855.
Helodus. F. M° Coy, 1855.
Dents ordinairement trois ou quatre fois plus larges que longues, entourées à leur base d’une série de plis concentriques plus ou moins saillants el plus ou moins nombreux. Ces dents sont tantôt complètement planes, tantôt plus ou moins élevées et élargies en leur centre. Le côté antérieur de leur émail ordinairement droit ou légèrement concave et terminé en biseau, dépasse de beaucoup la racine, tandis que le côté opposé souvent convexe et plus ou moins caréné, en laisse apercevoir une grande partie.
La structure interne a été fort bien observée par L. Agassiz ('). Il a constaté que les canaux médullaires y sont très ramifiés, et que ce n’est qu’au milieu de la dent qu’on en aperçoit quelquesuns qui montent directement à la surface. Leurs ouvertures extérieures sont assez distantes pour
(0 Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pl. L, fig. 2.
les faire reconnaître aisément à l’œil nu ; en atteignant la surface, ils y produisent de petites granulations qui par l’usure se transforment souvent en fossettes bordées d’un petit anneau.
Les tubes calcifères qui rayonnent des canaux sont très gros, très ramifiés et leurs branches, devenant de plus en plus fines et de plus en plus serrées, finissent par obscurcir entièrement le tissu de la dent par leur contenu opaque.
Rapports et différences. — Par leur forme élargie et par l’obliquité de leur racine, les Cfiomatodus se distinguent facilement des Psammodus, parmi lesquels M. L. Agassiz les avait d’abord rangés. Us sont assez voisins des Helodus pour que M. F. Mc Coy les ait considérés comme ne devant former qu’un seul et même groupe générique avec eux. Cependant la surface de ceux-ci est généralement plus lisse et elle est surtout exempte des rides concentriques qui donnent aux Chomatodus un aspect tout particulier et qui aide beaucoup à les reconnaître. Par leur structure interne ils ont beaucoup de rapports avec les Lophodus de M. H. Romanowsky et ne s’en distinguent que par la complication de leurs canaux médullaires latéraux.
Aperçu historique. — Ce genre a été créé en 1836 par L. Agassiz en faveur de quelques espèces qu’il avait primitivement comprises parmi les Psammodus ; il a été admis par tous les paléontologistes, excepté par M. F. Mc Coy qui le confond avec le genre Helodus, ainsi que je l’ai fait observer plus haut.
Les Chomatodus [Helodus) clavatus, denticulatus et obliquas du môme auteur, ne me paraissent pas appartenir à ce genre. Son C. obliquas est un véritable Helodus. Le C. truncatus de L. Agassiz doit être rangé parmi les Petalodus.
Distribution géologique. — A l’exception d’une seule espèce de ce genre, qui est triasique, toutes celles que l’on connaît actuellement appartiennent au terrain carbonifère, et la plupart aux assises inférieures de ce terrain. Les calcaires des environs de Bristol et d’Armagh ont fourni les espèces décrites par L. Agassiz. M. H. Trautschold en a découvert une espèce à Malowka, dans le gouvernement de Toula, en Russie, et MM. J.-S. Newberry, O. S^John et A.-H. Worthen en ont fait connaître quatorze espèces nouvelles de l’UIinois (États-Unis) dont quelques-unes me semblent devoir être supprimées et considérées comme variétés. En Belgique on connaît les trois espèces dont la description va suivre.
d. CHOMATODUS CINCTUS, L. Agassiz.
(PI. IV, fig. 3, et PI. VI, fig. d, 2, 3, 4, 8.)
Psammodus cinctus. L. Agassiz, 1853. Recherches sur les poissons foss., t. III, pl.XV, fig. 13-21.
— — P. -G. Egerton, 1837. Cal. of fossil fishes.
Chomatodus — L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 107, pl. L,
fig. 2 et pl. XV, fig. 13-21.
— — - J.-E. Porllock, 1843. Report on the geology of the County of Londond.,
p. 467, pl. X1VA, fig. 9.
— — C.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt , Bd. I, Abth. III, p. 541.
— — II.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 295.
— - — F.-J. Pictet, 1854. Traité de palèont., t. II, p. 266, pl. XXXVIII, fig. 29.
— • — J. Morris, 1854. Cat. of brit. fossils, p. 321.
— (helodus) cinctus. F. M° Coy, 1855. Brit. palæoz. foss., p. 617.
— cinctus. J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Society of London,
t. XVIII, p. 99.
— — Enniskillen , 1869. Alph. catal. of the type spec. of fossil fishes, p. 4.
Les dents de cette espèce sont ordinairement au delà du double plus larges que longues. Leur forme est subrhomboïdale. La partie médiane ou submédiane renflée et plus ou moins proéminente, s’abaisse insensiblement sur les côtés antérieur et latéraux ; postérieurement elle est souvent tronquée sur toute sa largeur et elle laisse apercevoir alors une surface presque plane et plus ou moins
chagrinée, dont le bord inférieur est crénelé. En dessous de cette surface s’en développe une autre un peu creuse, à bords parallèles et faisant angle droit avec la première; elle est très rugueuse et s’articule avec la partie antérieure de la dent adjacente sur laquelle elle repose. En dessous des dents existe une surface à peu près lisse et faiblement concave par laquelle la dent a adhéré à la mâchoire de l’animal. En arrière de la dent on aperçoit une face articulaire oblique et rugueuse semblable à celle qui existe au côté opposé.
La surface supérieure est ordinairement partagée en deux parties, dont l’une postérieure et centrale est couverte de petites granulations ou de pores semblables à ceux des Psammodus , et dont l’autre est ornée d’une série de petites bandes granuleuses formant un ruban plus ou moins large autour du bord antérieur auquel elles sont parallèles.
Une étude attentive d’un certain nombre de dents ayant à peu près la même taille, me fait croire
qu’elles étaient disposées dans la gueule de l’animal de façon que leurs protubérances donnassent lieu à la formation d’une ligne un peu oblique par rapport à l’axe principal de chaque dent, comme l’indique le dessin A ci-contre d’une série de quatre de ces dents. Le profil de celte même série supposée coupée en travers du sommet de ses divers éléments serait alors représenté par la figure B, qui outre la section générale donne en même temps celle de chaque dent en particulier.
Cette disposition est d’ailleurs tout à fait semblable à celle des dents du Cestracion et en outre à celle des dents du Stropliodus longidens, observée par L. Agassiz (*), en sorte qu’elle laisse peu de doute sur sa réalité.
Dimensions. — La longueur moyenne est de 15 millimètres; la largeur de 32 millimètres et la hauteur de 14 millimètres.
Rapports et différences. — Je suis porté à croire que tous les échantillons figurés par L. Agassiz sous le nom de C. cinctus, n’appartiennent pas à la même espèce; néanmoins j’avoue qu’il serait assez difficile d’indiquer ceux qui devraient en être séparés, sans les avoir sous les yeux en nature, afin de pouvoir ainsi les comparer les uns aux autres et juger directement des différences qu’ils présentent. Je ne connais pas de Chomatodus qui puisse être confondu avec celui que je viens de décrire. Toutes les espèces publiées par MM. J. -S. Newberry, O. S^John et A. -II. Worlhen sont plus petites et beaucoup plus étroites et ont plus de rapports avec l’espèce suivante.
Gisement et localités. — Cette espèce n’a encore été rencontrée que dans les assises inférieures du calcaire carbonifère ; elle n’est pas très rare aux environs de Bristol (Agassiz), de Balsey dans le Northumberland (Mc Coy), d’Oreton, de Farlow et d’Armagh (Morris and Roberts). On en a recueilli un assez bon nombre d’exemplaires dans le calcaire des environs de Feluy (assise \d), de Soignies (assise \d) et de Tournai (assise le).
CHOMATODUS LINEARIS, L. Agassiz
{PL VI, fig. S.)
Psammodus linearis. L. Agassiz, 1835. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pl. XXII, fig. 6-13
(fig. 3 excepta).
— — P.-G. Egerton, 1857. Cat. of foss. fishes.
Chomatodus — L. Agassiz, 1838. Recherches sur les poissons fossiles , t. III, p. 103, pl. XXII,
fig. 6-13 (fig. 5 excepté).
— — J.-E. Portlock, 1 845. Report on the geol. of the Countg of Londond., p. 466,
pl. XIV, fig. 8.
0) Recherches sur les poissons fossiles, (. III, pl. XVI, fig. 1 et 2.
Chomatodus linearis. C.-G. Giebel , 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Abth. III, p. 341.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. paieront., p. 293.
— F.-J. Pictet, 1834. Traité de paléont., t. II, p. 266.
— — J. Morris, 1834. Cal. of Brit. foss., p. 321.
— (helodus) linearis. F. M° Coy, 1833. Brit. palceoz. foss., p. 618.
— linearis. J. Morris ancl G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the cjeol. Soc. of London,
t. XVIII, p. 100.
— — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 349.
Il serait assez difficile d’affirmer que toutes les formes figurées sous ce nom par Agassiz appartiennent réellement à la même espèce et plus difficile encore d’indiquer celle qui lui a servi de type, quand on voit que deux paléontologistes distingués et fort experts dans la matière, MM. J.-S. Newberry et A. -H. Worthen, considèrent comme espèces distinctes et nouvelles des dents qui ont néanmoins les plus grandes ressemblances avec quelques-unes de ces formes.
Quoi qu’il en soit, et en attendant que cette question soit élucidée par des paléontologistes possédant de nombreux matériaux, j’admettrai les figures 6, 9 et 10 comme figures types parmi celles que j’ai citées, parce qu’elles répondent le mieux à la description que L. Agassiz a faite de l’espèce et aux caractères que possède Clinique échantillon dont je dispose.
Les dents de cette espèce sont très larges et très courtes, et leurs bords antérieur et postérieur sont subparallèles entre eux; leur surface supérieure est divisée en travers, en deux parties à peu près égales, par une crête aiguë, en dessous et au côté postérieur de laquelle s’étend une surface creuse qui pendant la vie de l’animal a dû être cachée et a dû recouvrir une partie de la racine de la dent adjacente. Le côté opposé ou antérieur de la crête est presque plane ou légèrement convexe; ces deux côtés réunis constituent la partie émaillée ou la couronne, et sont bordés l’un et l’autre par trois ou quatre plis parallèles entre eux, se recourbant un peu aux extrémités.
C’est probablement la disposition que je viens d’indiquer et qui, en effet, rappelle un peu celle des Pelalodus, qui a donné l’idée à MM. J.-S. Newberry et A. -H. Worthen, d’introduire les Chomatodus dans la famille des Petalodentidæ, malgré la ressemblance de leur structure interne avec celle des genres précédents et le pointillé dont la partie visible de leur surface supérieure est ornée, et dont en général on ne trouve pas de trace sur les dents des Petalodus ni sur celles des genres voisins de celui-ci. La racine est assez courte, oblique et peu épaisse.
Dimensions. — Ces dents peuvent atteindre une largeur de 2 Qa à 3 centimètres, leur longueur ne dépassant pas 6 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait observer que L. Agassiz a confondu sous le nom de Chomatodus linearis , plusieurs espèces distinctes, dont quelques-unes appartiennent même à des genres différents de celui dans lequel elles ont été classées par le célèbre paléontologiste. G est ainsi que la figure 5 de la planche XII du 3me volume de ses Recherches sur les poissons fossiles représente une espèce d 'Antlioclus (A. parvulus? J.-S. Newberry et A. -H. Worthen), et que les figures 14, 12 et 13 de la même planche se rapportent probablement à des espèces d Helodus. Cette diversité de formes servant à représenter une seule espèce a dû nécessairement laisser exister un ceitain doute sur la limite réelle de celle-ci, qui est très voisine du C.gracillimus, J.-S. Newberry et A.- -II. Worthen (*), si toutefois elle n’est pas identique avec lui. Une faible différence dans la forme de la section tiansverse est le seul signe distinctif que je remarque entre eux.
Gisement et localités. — Cette espèce a été recueillie dans le calcaire carbonifère inférieur des environs de Bristol (L. Agassiz), d’Oreton, de Farlou (J. Morris et G.-E. Roberts) et d’Armagh (Mc F. Coy). Un seul fragment en a été trouvé jusqu ici aux environs de Tournai (assise le).
(') Report of the geological Survey of Illinois (P alæontology) , t. II, pl. III, fig. 12.
II. Genre : PETALODUS, R. Oiven
Syn. Chomatodus (pars). L. Agassiz, 1833.
Dents assez généralement transverses, très comprimées et minces supérieurement, à bord tranchant et finement denticulé; la base de la couronne, garnie d’un certain nombre de plis imbriqués descendant plus bas sur la face postérieure que sur la face antérieure de la dent. La base osseuse est grande, allongée, plus étroite que la couronne, tronquée et légèrement repliée à sa partie inférieure.
D’après M. R. Owen, les Petalodus sont traversés par des canaux médullaires, dont le nombre est plus petit, mais dont l’étendue est relativement plus grande et la disposition plus irrégulière et plus réticulée que chez les Chomatodus ou tout autre genre de Cestraciontidæ. Les canaux médullaires sont séparés les uns des autres, par des distances qui n’atteignent pas le diamètre des canaux et sont traversées eux-mêmes par des tubes calcifères aussi nombreux et aussi minces que ceux des Psammodus, mais semblables par leur disposition ondulée à ceux des Acrodus. Les courtes branches terminales des canaux médullaires, qui distribuent les tubes calcifères à la partie extérieure émaillée, sont légèrement recourbées vers le bas (1).
Rapports et différences. — Le genre Petalodus, qui forme le type de la famille à laquelle il appartient, a certains rapports avec les autres genres qui, avec lui, composent cette famille et qui sont :
1° Petalorynchus, L. Agassiz ; 2° Ctenoptyciiius, L. Agassiz ; 3° Antliodus, J.-S. Newberry et A.-ff. Worthen; 4° Dactylodus, J -S. Newberry cl A.- IL Worthen; 5° Polyriiizodus, F. 31e Coy; 6° Chomatodus, L. Agassiz ; 7° Peltodus, J. -S. Newberry et A. -H. Worthen , auxquels il conviendra d’ajouter les genres Harpacodus, Ctenopetalus et Psephodus, créés mais non décrits par L. Agassiz, ainsi que les genres Desmiodus, Venustodus, Lisgodus, Tanaodus, Calopodus, Fissodüs et Cholodus, récemment établis par MM. O. S^John et A.-H. Worthen, et le genre Serratodüs que je définis plus loin.
En effet, les dents de ces divers groupes génériques ont leur couronne comprimée plus ou moins pétaloïde; ces groupes diffèrent entre eux, soit par la forme même de cette couronne qui peut être plus ou moins large, plus ou moins élevée, à tranchant crénelé ou fortement denté, soit par celle de leur racine qui tantôt est simple, tantôt composée, forte et osseuse ou presque nulle, arrondie à sa base ou tronquée et plane en dessous.
Néanmoins, tout en admettant les divers genres que je viens de citer, MM. J.-S. Newberry et A.-H. Worthen font observer qu’ils n’offrent que des modifications d’un type unique et une structure semblable, pour autant qu’elle ait pu être constatée par des observations microscopiques; malgré cette analogie de forme, il leur a été impossible de classer tous les échantillons dont ils ont pu disposer et dont le nombre s’élevait à peu près à une centaine, dans les genres connus à l’époque même de leurs recherches (1866). A côté des formes se rapportant à ceux-ci, s’en trouvaient d’autres intermédiaires servant de transition de l’une à l’autre et rendant très difficile, sinon impossible, leur séparation en groupes génériques satisfaisants et bien définis.
D’après ces mêmes savants, il n’y a pas de doute que si l’on connaissait l’organisation complète des animaux dont on possède les dents, on trouverait probablement que la communauté de forme et de structure que ces dents affectent, démontrerait que ces caractères sont ceux d’une famille et non d’un genre.
(*) Odontography, p. 62.
(2) Report of the geotogical Survey of Illinois, t, VI, 1875.
Aperçu historique. — L. Agassiz avait d’abord classé une espèce de Petalodus [P. acuminatus ) parmi les Psammodus et plus tard en 1838, parmi les Chomatodus. En 1840 M. R. Owen a créé le genre en faveur d’une espèce qui lui a paru distincte de celle décrite par L. Agassiz, espèce qu’il a dédiée à la comtesse de Hastings sous le nom de P. Hastingsiæ. Depuis ce moment le genre a été généralement admis.
Distribution géologique. — Ce genre est exclusivement carbonifère et se trouve à peu près également représenté dans les assises inférieures et supérieures du calcaire de cette formation. C’est ainsi que certaines espèces sont assez abondantes dans le calcaire supérieur des environs de Richmond en Yorkshire et de Illinois aux États-Unis, et d’autres dans le calcaire inférieur d’Armaeh
en Irlande. En Belgique le genre est représenté par une seule espèce, provenant du calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VS).
PETALODUS HASTINGSIÆ, R. Owen.
(PI. VI, fig. 6, 7, 8.)
Petalodus hastingsiæ. R. Owen, 1840. Odontography, p. 61, pl. XXÎI, fig. 5, 4, 3.
— — L. Agassiz, 1840. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pp. 173 et 384.
— hastingsii. J.-E. Portlock, 1845. Report on the geol. of the County of Londond., p. 468,
pl. XIV, fig. 10.
— hastingsiæ. C.-G. Giebel , 1848. Faunci der Vorwelt, Bd. I, Theil. III, p. 545.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 949.
— — J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 357.
— — F.-J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 271.
- — hastingsii. F. M° Coy, 1855. Rrit. palœoz. foss., p. 655.
— hastingsiæ. J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London,
t. XVIII, p. 101.
— — W.-H. Baily, 1875. Figures of charact. brit. fossils, p. 120, pl. XLI, fig. 11.
— — J.-J. Bigsby, 1878, Thésaurus devonico-carboni férus, p. 561.
Dents à couronne pétaloïde, mince, convexe extérieurement et de forme subtriangulaire; le côté opposé est faiblement concave et bordé à sa base par un certain nombre de plis de ganoïne, imbriqués et parallèles entre eux; le nombre de ces plis peut varier de cinq à dix. La surface extérieure aussi bien que l’intérieure est mince et polie sur les spécimens de bonne conservation; leur bord supérieur est garni d’une série de fines stries verticales, qui n’atteignent pas absolument l’extrémité de ce bord et n’en altèrent aucunement le tranchant. Le bord inférieur de la surface extérieure de la couronne a une forme sigmoïdale, comme le montre la figure 7 de la planche VI; le bord inférieur de la surface intérieure qui s’étend presque de la moitié plus bas que celui du côté opposé est de forme subsemi-circulaire. La racine occupe presque la moitié de la longueur de la dent; elle est linguiforme, légèrement épaissie inférieurement et irrégulièrement striée en long.
Dimensions. — Le. plus grand des échantillons belges qui me soit connu, mais dont la conservation laisse à désirer, a une longueur totale de 26 millimètres et une largeur de 32 millimètres; la longueur de la racine n’est que de 9 millimètres environ, du côté interne de la dent; extérieurement elle doit avoir mesuré approximativement 15 millimètres.
Rapports et différences. — Selon M. F. McCoy, l’espèce désignée par L. Agassiz, sous le nom de P. lævissimus , sans autre indication, est identique à celle que je viens de décrire. D’un autre côté, les meilleures autorités en ce genre, telles que Sir Philip Grey de Malpas, Egerton et Lord Enniskillen inclinent à croire que le P. acuminatus , L. Agassiz, ne représente qu’une variété assez constante du P. Hastingsiæ (1). J’ajouterai qu’il ne serait pas impossible que l’espèce généralement désignée sous le nom de P. reclus , L. Agassiz, mais qui ne . ressemble en rien à celui que le Colonel
(!) Quarterly Journal of the geological Society of London, t.. XVIII, p. 102.
J.-E. Portlock a figuré sous ce même nom, ne soit qu’une variété du P. Hastmgsiœ ou, pour mieux dire, qu’il ne représente que des dents latérales de la même espèce. En effet, ces dents qui se trouvent toujours avec les véritables P. Ilastingsiœ, n’en diffèrent que par la faible longueur de leur couronne et l’absence complète de symétrie dans sa forme : ce qui tend à confirmer cette opinion, c’est que l’extrémité supérieure et plus ou moins anguleuse de la couronne se trouve tantôt rejetée à droite, tantôt à gauche de dents ayant exactement la même forme générale, de façon que les unes sont représentées par la projection A et les autres par la projection B du diagramme ci-joint, fait d'après nature.
Une forme semblable, dont malheureusement on n’aperçoit pas la racine, est représentée par la figure 8 de la planche VI. Il est probable que son bord supérieur, presque rectiligne, provient de ce que la dent occupait dans la gueule de l’animal une place plus reculée encore que celles dont je viens de parler et qu’ainsi l’angle supérieur, se trouvant rejeté davantage encore en avant, a presque complètement disparu.
Gisement et localités. — Le Petalodus Hastingsiœ tel qu’il est généralement admis par les paléontologistes les plus distingués de l’Angleterre et de l’Ecosse et tel que je l’ai vu désigné dans les principales collections publiques et privées de ce pays, tel aussi que je viens de le décrire, est une espèce qui n’est pas fort rare dans le calcaire carbonifère supérieur du Yorkshire où il se trouve principalement aux environs de Richmond; il est plus abondant encore dans celui des environs de Beith, près Glasgow. Je dois cependant avouer que je n’ai pas tous mes apaisements sur l’identité de cette espèce avec celle primitivement désignée sous le même nom par M. Richard Owen, et que cet éminent zoologiste indique comme ayant été recueillie dans le calcaire carbonifère inférieur
d’Armagh, en Irlande; le doute sur cette identité m’a été inspiré, non-seulement par la diffé-
rence du gisement, mais encore et surtout par la différence qui existe dans la forme publiée par M. R. Owen et celle généralement admise. C’est aux paléontologistes anglais à éclaircir et à décider cette question.
En Belgique, trois échantillons en ont été découverts dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). Us ont été figurés tous les trois. Il n’en a été rencontré aucune trace dans le calcaire carbonifère inférieur.
III. Genre : ANTLIODIJS, J.-S. Nevoberry et A. -IL Worthen, 1866.
Syn. Chomatodds (pars), L. Agassi s, 1858.
Dents transverses, elliptiques, comprimées, concavo-con vexes, dont la partie supérieure est semblable à celle des Petalodus et ordinairement bordée à sa base par quelques plis imbriqués de ganoïne. Leur racine est très courte, obsolète et presque nulle.
Rapports et différences . — L’absence presque complète de racine ne permet pas de confondre les dents de ce genre avec celles des Petalodus , dont la racine osseuse est souvent très longue. Il ne serait cependant pas impossible qu’elles appartinssent au même genre que ces dernières et qu’elles n’en différassent que par la position qu’elles ont occupée dans la gueule de l’animal.
Aperçu historique. — En 1838, L. Agassiz a placé une espèce de ce genre parmi ses Chomatodus, à cause des plis imbriqués qui ornent la base de sa couronne; il l’a même confondue avec son Chomatodus linearis, avec lequel elle n’a cependant pas la moindre ressemblance. En 1866, MM. J.-S. Newberry et A.-H. Worthen ont créé le genre Antliodus en faveur de neuf espèces de l’Illinois, auxquelles MM. SMohn et A.-H. Worthen en ont ajouté encore deux autres en 1875.
Distribution géologique. Les Anthodus n’ont vécu que pendant la période carbonifère. Jusqu’ici on ne les a rencontrés en Angleterre, aux États-Unis et en Belgique que dans les assises inférieures du terrain auquel ils appartiennent.
ANTLIODUS MI NUT US, J. -S. Newberry et A. -H. Worthen.
(PI. VI, fig. 9.)
Antliodes minutes. J.-S. Newberry and A. -H. Worthen, 1866. Report of the geolocj. Survey of Illinois, t. II, p. 45, pl. III, fig. 3.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus clevonico-carboni férus, p. 541.
La couronne de cette petite dent est de forme à peu près transversalement elliptique et régulièrement convexe à l’extérieur; elle est bordée inférieurement par trois ou quatre petits plis imbriqués, presque droits, au-dessus desquels on observe une surface oblique, rugueuse et presque semilunaire, par laquelle l’adhérence a eu lieu. Le côté opposé qui est concave, appartient exclusivement à la couronne et se trouve divisé transversalement à peu près en deux parties égales, dont la supérieure est lisse, tandis que l’inférieure est composée de cinq ou six petits plis imbriqués de ganoïne, dont les extrémités latérales se relèvent légèrement.
La surface extérieure est ornée d’une quantité innombrable de fines stries longitudinales, légèrement onduleuses, dont on n’aperçoit pas de trace au côté opposé.
Dimensions. — - Longueur 9 millimètres; largeur 11 millimètres; épaisseur totale 4 millimètres.
Rapports et différences. — Je n’ai pas cru devoir séparer l’échantillon belge dont je viens de donner la description, de l’espèce américaine à laquelle je l’ai assimilée, malgré quelques légères différences qui existent entre les deux : ainsi, la surface postérieure du spécimen belge if offre aucune trace de la rangée de petites stries qui longe le bord supérieur et tranchant de la couronne; celle-ci paraît être un peu plus étendue intérieurement; mais dans tous ses autres caractères, il ressemble si bien à la ligure citée, qu’il est probable que l’un ne forme qu’une variété de l’autre. VA. minutus se distingue de VA. simplex , J.-S. Newberry et A. -II. Worthen, par sa forme beaucoup moins transverse et moins ovale.
Gisement et localités. — Cette jolie petite espèce a été recueillie dans le calcaire carbonifère inférieur que les géologues américains désignent sous le nom de Keohuk limestone , à Warsaw, en Illinois, ainsi qu’à Tournai (assise le), en Belgique. Elle paraît être rare.
IV. Genre : TANAODUS, 0. S'- John et A.-H. Worthen
Syn. Chômât odes , J.-S. Newberry et A.-H. Worthen, 1866.
Les dents comprises dans ce genre sont remarquables par leur largeur considérable, relativement à leur hauteur; leurs bords supérieur et inférieur sont presque parallèles entre eux. Leur couronne est mince et tranchante et nullement crénelée sur le bord; elle est généralement creuse d’un côté et convexe de l’autre et n’occupe guère au delà de la moitié de la hauteur totale; elle est ornée de quelques plis imbriqués à sa base. La racine qui est courte et un peu plus étroite que la partie émaillée, est terminée par une surface plane et lisse, à bords parallèles par laquelle les dents ont adhéré à la mâchoire de l’animal.
Rapports et différences. — On peut considérer les Tanaodus comme intermédiaires entre les Chomatodus et les Antliodus, de même que ceux-ci forment un lien naturel entre les Petalodus et les Tanaodus. Us diffèrent des premiers par la forme comprimée de leur couronne et des seconds par leur racine bien définie, par la largeur considérable de leur couronne et le parallélisme de ses bords.
Distribution géologique. — Ce genre a fait son apparition au commencement de la période carbonifère et s’est maintenu jusqu’à la fin de cette période. En Amérique il est représenté par un certain nombre d’espèces dont les unes proviennent du calcaire carbonifère inférieur et les autres des Coal measures de l’Illinois. La plupart sont de petite taille.
La Belgique ne m’en a fourni qu’une seule espèce provenant du calcaire inférieur des environs de Tournai ; elle est identique à une espèce de l’Illinois.
TANAODUS MULTIPLiCATÜS, J.-S. Nmberry et A. -H. IVorthen.
(PI. VI, fig. -10 et H.j
Chomatodus multiplicatif. J.-S. Newberry and A.-H. Worthen, 1866. Palœont. of the gcol. Survey
of Illinois, t. II, p. 67, pl. III, fig. 18.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 54-8.
Dents très larges et minces, quatre fois plus larges que hautes, terminées en dessus par une crête tranchante à peu près droite et presque parallèle au bord inférieur. La face postérieure est faiblement concave et bordée dans sa partie inférieure de six ou sept plis parallèles, légèrement imbriqués et relevés à leurs extrémités; le côté opposé est convexe et beaucoup plus étroit; il porte quelques traces peu marquées de deux ou trois plis marginaux. La racine dont le bord inférieur est légèrement arqué, est creuse en arrière; elle porte quelques indices de ramifications très superficielles. Les deux extrémités latérales de la couronne sont aussi tranchantes que son bord supérieur; sa surface est lisse et ne laisse apercevoir aucune trace des ponctuations si faciles à distinguer sur les Chomatodus proprement dits, avec lesquels l’espèce a été confondue.
Dimensions. — Cette dent dont je ne connais qu’un fragment représentant à peu près la moitié, a dû avoir une largeur d’environ 4 centimètres ; sa hauteur est de 7 millimètres en moyenne.
Rapports et différences. — Quoiqu’il y ait une légère différence dans la forme, je n’hésite pas à considérer les échantillons belges dont je dispose, comme identiques avec celui que MM. J.-S. Newberry et A.-H. Worthen ont désigné sous le nom de Chomatodus multiplicatus. Leur section transverse est à peu près la même, quoique leur partie émaillée soit un peu plus étroite et leur base un peu plus arquée. Ainsi que le font remarquer les savants auteurs américains que je viens de citer, cette espèce se rapproche, sous beaucoup de rapports, des Petalodus et plus encore des Daclylodus , dont elle diffère par l’excessive largeur de sa couronne, par la faible longueur de sa racine et surtout par la surface plane qui termine celle-ci à sa base.
Cette espèce diffère des T. bellicinctus, 0. S^John et A.-H. Worthen, par sa largeur qui est au moins le double de celle de ce dernier.
Gisement et localités. — Un seul échantillon de cette intéressante espèce a été découvert dans le calcaire carbonifère inférieur de Burlington dans î’Iowa, et quelques autres à l’état fragmentaire dans celui des environs de Tournai (assise le).
Y. Genre : SERRATODUS, L.-G. de Koninck, 1877.
Syn. Petalodus (pars). R. Owen, 1840.
Ctenoptychius - — F. Mc Coy, 1856.
Dents d’assez petites dimensions, plus ou moins elliptiques, très comprimées, pétaloïdes, concavo-convexes et dont le bord supérieur porte un certain nombre de lobes, divisés à leur tour en plusieurs petites dents peu saillantes, que l’on ne distingue bien qu’à la loupe. Quelques plis transverses et imbriqués de ganoïne garnissent la partie inférieure de la couronne qui est fortement émaillée. La racine est très courte et irrégulière.
Rapports et différences. — Les Serratodus sont aux Clenoptychivs ce que les Antliodus sont aux Petalodus ; ils diffèrent des Ctenopetalus par la denticuïation des lobes dont leur extrémité supérieure est garnie ; les lobes sont complètement lisses chez les Ctenopetalus et chez les Ctenoptychius et en outre pointus chez ces derniers.
Aperçu historique. — En 18^0 M. R. Owen a cité une espèce de ce genre dans son ouvrage classique sur l’anatomie comparée des dents et l’a introduite dans le genre Petalodus qu’il a créé en même temps, en la désignant sous le nom de P. serratus. En 1833, M. F. M°Coy a confondu sous le nom de Ctenoptychius serratus deux espèces faciles à distinguer par l’absence des crénelures sur les lobes de l’une et leur présence sur les lobes de l’autre. C’est cette dernière, représentée par ce savant paléontologiste, pl. III, I, fîg. 21 et 21 a de son ouvrage intitulé : Syslematic description of the british palœozoïc fossils, que je considère comme identique à l’espèce nommée par M. R. Owen et que je prends pour type de mon genre Serratodus.
Distribution géologique. — Je ne connais encore que deux espèces de ce genre. Elles proviennent du calcaire carbonifère ; l’une a été recueillie en Angleterre et l’autre en Belgique.
SERRATODUS ELEGANS, L.-G. (Je Koninck.
(Pl. VI, fig. '12.)
La dent que je désigne sous ce nom est très petite, très mince et très fragile. Sa forme générale est légèrement transverse et elliptique; elle est un peu plus large que longue et voûtée dans sa partie médiane. Du côté antérieur la couronne occupe à peu près la moitié de la longueur totale de la dent; elle est limitée par quatre ou cinq petits plis imbriqués de ganoïne qui la séparent de la surface rugueuse inférieure, tenant lieu de racine et par laquelle la dent a adhéré. Du côté postérieur elle est légèrement concave; les deux tiers inférieurs y sont occupés par une douzaine de petits plis imbriqués de ganoïne, semblables à ceux de la surface opposée, quoiqu’un peu plus distincts. Le bord supérieur et tranchant est crénelé et divisé en sept ou huit crénelures assez faiblement indiquées, quoique bien marquées et dont chacune est partagée à son tour en six ou sept petites dents tranchantes, qui ne sont bien visibles qu’à la loupe.
Dimensions. — Longueur 6 millimètres; largeur 8 millimètres; épaisseur totale, 3 millimètres.
Rapports et différences. — Par sa petite taille et par le faible développement de ses crénelures, on distingue facilement cette espèce du S. serratus , qui est le seul avec lequel elle ait quelques rapports.
Gisement et localité. — Un seul exemplaire en a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
I. Genre : STREBLODUS, L. Agassiz
Syn. Cochliodus (pars), L. Agassiz, 4858.
Les dents pour lesquelles L. Agassiz a crée ce genre, sont oblongues, plus ou moins épaisses, faiblement plissées et fortement tordues sur elles-mêmes en forme d’un cornet de papier, de manière à faire un tour presque complet. Leur structure est semblable à celle des Cochliodus et leur surface est finement poinlillée.
Rapports et différences. — Comme il n’a été publié aucune définition de ce genre et que le nom seul en est connu, je me suis efforcé d’en donner les caractères les plus essentiels d’après l’une des espèces qui en fait partie suivant le catalogue des spécimens typiques qui se trouvent dans la collée-
tion de Lord Enniskillen. J’ignore s’ils sont conformes à ceux que l’auteur a voulu lui assigner. Il diffère du genre Cochliodus par le faible développement de ses plis transverses et mieux encore par l’enroulement extraordinaire des dents qui y appartiennent, caractère que l’on ne remarque sur aucun autre genre.
Aperçu historique. — L. Agassiz a désigné en 1837 sous le nom de Cochliodus oblongus un certain nombre de dents qui, après un examen ultérieur fait en 1850 à Florence-Court, chez Lord Enniskillen, ont été divisées en trois espèces distinctes; il a créé en même temps en leur faveur le genre Streblodus , resté jusqu’à présent à l’état de manuscrit.
Distribution géologique. — Les trois espèces de ce genre actuellement connues et qui sont Streblodus oblongus , Colei et Egertoni, L. Agassiz, appartiennent aux assises inférieures du calcaire carbonifère. Les deux premières ont été recueillies à Armagh, et la dernière à Armagh et à Ilook- Point en Irlande; j’y ajoute une quatrième espèce provenant du calcaire carbonifère de Tournai.
\. STREBLODUS OBLONGUS, L. Agassiz.
(PI. VI, fig. 22.)
Cochliodus oblongus. L. Agassiz, 1858. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, pp. 175 el 38-4.
— — J.-E. Portlock, 1843. Report on the geol. of the Counly of Londond., p. 466,
pl. XIV, fig. 5, 10.
— — C.-G. Giebel, 1848. F auna der Vorwell, Bd. I, Theil III, p. 536.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 517.
— — J. Morris, 1854. Cat. of Rrit. foss., p. 322.
— — F.-J. Pictet, 1854. Traité depalèont., t. II, p. 267.
— — F. M° Coy, 1855. Bril. palceoz. foss., p. 623, pl. III11, fig. 19 and pl. III', fig 28.
Streblodus — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London,
t. XVIII, p. 101.
— — Enniskillen, 1869. Cal. of type spec. of fossil fisches, p. 8.
— — J.-J Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 365.
La dent postérieure de cette espèce est allongée, arrondie en dessus et tronquée obliquement en arrière, sous un angle d’environ 45°; en avant elle est coupée à angle droit par rapport à son axe principal. Le pli antérieur est très peu marqué et séparé du deuxième, qui est également étroit, par un grand espace souvent déprimé; le troisième pli est très développé el limité par un large sillon qui l’unit au pli médian (d). Les bords libres sont parfaitement lisses. Les dents médiane et antérieure sont inconnues. La surface est poncturéc et lisse dans ses parties usées êt couverte de fines granulations percées de petits trous sur les bords.
Dimensions. — Il m’est impossible de donner les dimensions exactes des dents de cette espèce. Leur longueur doit être d’environ 36 à 40 millimètres pour une largeur de 16 à 18 millimètres.
Gisement et localités. — En Irlande cette espèce n’a encore été trouvée que dans le calcaire carbonifère d’Armagh. En Belgique elle a été recueillie à Soignies (assise \d) par M. Wincqz, à Ath (assise I d) par Cantraine et à Achène (assise b/) par 31. Éd. Dupont.
STREBLODUS TENERRÏMUS, L.-G. de Koninck
(Pl. VI, fig. 13.)
Quoique je ne connaisse qu’un seul exemplaire de la dent dont je vais donner la description, je n’hésite pas à la considérer comme nouvelle. Sa forte courbure et son extrémité pointue me font
(*) 6 est à remarquer que 1 état défectueux des échantillons dont je dispose, ne m’a pas permis de reproduire tous ces caractères. Cependant, selon M. Davies que j’ai consulté à cet égard, il n’y a pas de doute que l’espèce décrite ne soit identique à celle que L. Agassiz a désignée sous le même nom.
supposer qu’elle représente une dent antérieure. Elle est allongée; sa largeur équivaut à peu près à la moitié de sa longueur; sa forme est celle d’un cornet en papier incomplètement serré et dont le bord ferait un peu plus d’un tour complet; son extrémité postérieure est pointue et présente un angle d’environ 60°; le côté interne presque droit en projection, se contourne sur lui-même en formant une ligne sigmoïdale ; le côté externe est courbé ; la surface est pointilîée et en même temps qu'elle est arrondie, elle offre du côté interne un large sillon oblique peu profond et limité en avant et en arrière par des plis peu sensibles. Cette dent est extrêmement mince et fragile dans toutes ses parties; son bord externe est tranchant; le bord interne est légèrement épaissi et mieux limité.
Dimensions. — Longueur 21 millimètres; largeur 8 millimètres; hauteur totale 7 millimètres.
Rapports et différences. — Il serait difficile de confondre cette espèce avec le S. oblongus , dont la taille est beaucoup plus forte et l’épaisseur beaucoup plus considérable.
Gisement et localité. — J’ai recueilli ce Streblodus dans le calschiste carbonifère décomposé des environs de Tournai (assise le), où il est très rare.
II. Genre : COCHLIODUS, L. Agassiz
Syn. Psàmmodcs (pars), L. Agassiz, 1835.
Les dents de ce genre sont remarquables par leur forme enroulée et tordue, qui les fait ressembler extérieurement à celle d’un colimaçon; elles paraissent ne former qu’un seul rang de chaque côté de la mâchoire de l’animal et s’y trouver placées de manière que la rangée d’un côté forme un angle aigu avec celle du côté opposé. C’est la disposition que met en évidence le spécimen représenté par L. Agassiz, planche XIX, figure 1 1, du tome III de ses Recherches sur les poissons fossiles , et qui fait que leur nombre est moins considérable que pour les autres genres, chacune d’elle occupant un plus grand espace de la mâchoire. Leur surface, ordinairement assez luisante, laisse néanmoins apercevoir les nombreux pores dont elle est criblée; leur base est concave, osseuse et lisse. Leur examen microscopique démontre l’existence d’un grand nombre de canaux médullaires droits, non bifurqués, aboutissant perpendiculairement à la surface et munis d’une infinité de
tubes calcifères dendritiques, remplissant les espaces qui séparent les canaux les uns des autres (1).
Rapports et différences. — Il n’est pas facile d’indiquer les différences qui existent entre le genre Cochliodus proprement dit et ceux que L. Agassiz a créés sous les noms de Deltoptichius , de Streblodus , de Tomodus et de Psephodus, pour certaines espèces primitivement comprises parmi les Cochliodus. La difficulté est d’autant plus grande que ces genres sont purement nominaux, comme la plupart des espèces qui leur servent de type et que l’on ignore les caractères sur lesquels L. Agassiz s’est appuyé pour les proposer. Je dois avouer que pour ma part je ne trouve pas une différence suffisamment bien marquée entre le Cochliodus contortus, Ag. et le C. acutus, Ag., pour les séparer génériquement l’un de l’autre et pour faire de l’un un Deltoptychius et de l’autre un Cochliodus. La différence entre ce dernier genre et le genre Streblodus est un peu mieux marquée ; celui-ci est destiné à recevoir des dents plus allongées et assez tordues pour que leur extrémité repliée en cornet fasse plus d’une révolution complète sur elle-même. Les dents des Psephodus et des Tomodus sont beaucoup moins enroulées et moins obliques que celles des Cochliodus et me paraissent en outre plus épaisses.
Aperçu historique. — En 1 833 L. Agassiz décrivit sous le nom générique de Psammodus plusieurs espèces qu’il en sépara en 1838 pour les réunir dans son genre Cochliodus. Pendant un séjour qu’il fit à Florence-Court en 1859, chez le comte d’Enniskillen, il fit une révision de tous les poissons fossiles que renferme la magnifique collection de ce savant amateur, modifia un assez grand nombre
(•) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou , 1864, pl. III, fig. 11.
des genres et des espèces qu’il avait décrits et figurés déjà et imposa des noms aux formes nouvelles qu’il y découvrit, avec l’intention d’en faire le sujet d’un supplément à son célèbre travail. Ce projet ne s’est malheureusement pas réalisé et les espèces définies par L. Agassiz ne sont connues que de quelques savants qui ont pu les consulter sur place et en faire leur profit. C’est ainsi que M. F. Mc Coy en a publié un certain nombre, que MM. J. Morris et G.-E. Roberts ont figuré quelques Deltodus et ont donné une liste complète de tous les poissons carbonifères connus en 1862 et dans laquelle ils ont pu introduire les noms de L. Agassiz en faisant usage des notes qui leur ont été fournies par Lord Enniskillen et par sir Philip de Malpas Grey Egerton. Ces deux nobles seigneurs ont à leur tour publié en 1869 la liste alphabétique des spécimens typiques contenus dans leurs collections qui passent à bon droit pour être les plus nombreuses et les plus complètes en leur genre.
Distribution géologique. — Ce genre est exclusivement carbonifère et se trouve représenté dans les assises inférieures et supérieures du terrain auquel elles appartiennent. On le rencontre en Angleterre, en Irlande, en Écosse, en Russie et en Belgique.
COCHLIODUS CONTORTUS L. Agassiz
(PL VI, üg. 44.)
Psammodus contortus. L. Agassiz, 1833 . Rech. sur les poiss. foss., pl. XIV, fig. 16-35, et pl. XIX, fig. IL
— — P.-G. de Malpas Egerton, 1837. Ccit. of foss. fîshes.
Cochliodus — L. Agassiz, 1858. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 115.
— — R. Owen, 1840. Odontography , t. II, p. 10, pl. XXII, fig. 1.
— — J.-E. Portlock, 1845. Report on the geol. of the County of Lonclond., p. 466.
— — H. -B. Geinilz, 1845. Versteinerungsk., p. 165.
— - — C.-G. Giebel, 1848. F aima der Vorwelt, Bd. I, Abth. III, p. 336.
— — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 317.
— - — - F.-A. Quenstedt, 1852. Hanclb. der Pelrefaktenh., p. 188.
— J. Morris, 1854. Cal. of brit. foss., p. 322.
— — F. -J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 267, pl. XXXVIII, fig. 31.
— — F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 622.
— — F. Roemer, 1856. In Bronn Letliœa geogn., t. I, p. 708, pl. IX*, fig. 4.
- — — F. d’Eichwald , 1860. Lethcea rossica, 1. 1, p. 1547.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London,
t.XVIlI, p. 100.
— — Enniskillen, 1869. Cal. of the type spec. of fossil fîshes, p. 4.
— — H .-A. Nicholson, 1872. Man. of palœont., p. 339, fitf 297.
— — F. Roemer, 1876. Lethœa palœoz., Allas, pl. XLVIII, fig. 5.
— contortus? J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. oftliewest. scott. foss., p.61 .
— contortus. J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 349.
C’est la seule espèce dont jusqu’ici on connaisse la série à peu près complète des dents de la mâchoire inférieure. Celles-ci sont au nombre de trois et placées de manière à produire de chaque côté de la mâchoire une série convergeant l’une vers l’autre sous un angle d’environ 60°. La dernière et la plus importante de ces dents est oblongue, obliquement tronquée en arrière et s’y termine en une extrémité pointue, dont le bord extérieur se relève assez brusquement pour produire un sillon oblique plus ou moins profond; en avant de ce sillon la dent se relève de nouveau pour former un large bourrelet oblique qui se termine en avant par un second sillon moins profond que le premier; ce sillon est suivi d’un petit bourrelet terminal dont la largeur n’excède pas le quart de celui qui le précède et dont le bord antérieur fait un angle de 80° avec le bord extérieur de la dent. La deuxième dent est étroite et sa moitié postérieure est très convexe, tandis que l’antérieure est assez déprimée pour que son profil produise une forme sigmoïdale, sans que cependant son côté antérieur se relève. La dent antérieure n’est pas encore connue, mais M. F. Mc Coy ne doute pas
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qu’elle ne ressemble à celle du Deltoplychius acutus, Ag., qu’il a décrite et figurée. Les deux dents dont je viens d’indiquer la forme sont fortement tordues sur elles-mêmes, surtout la deuxième. Leur surface est lisse ou finement granulée par les ouvertures des canaux médullaires qui y aboutissent.
L. Agassiz a commis une erreur en admettant l’existence de quatre dents de chaque côté de la mâchoire. Cette erreur provient de ce qu’il a considéré le sillon postérieur de la dernière dent comme produit par une suture et qu’il a admis ainsi qu’elle était composée de deux dents distinctes, tandis que les échantillons de bonne conservation démontrent le contraire.
Dimensions. — Elles sont très variables; tandis que la dent postérieure peut atteindre une longueur de 3 centimètres, la médiane en acquiert à peine un.
Rapports et différences. — L. x\gassiz a désigné sous un seul nom et réuni en une seule espèce un assez grand nombre de fragments de dents qu’il a représentés par les figures 16 à 33 de la planche XIV du troisième volume de ses Recherches sur les poissons fossiles, mais dont plusieurs ont été reconnus récemment comme appartenant à des espèces et même à des genres différents.
Par suite des modifications apportées par L. Agassiz au genre Cochliodus, celui-ci a été excessivement réduit, et je ne connais pour le moment que l’espèce suivante qui, outre celle dont il est ici question, en possède tous les caractères. Le P. contortus s’en distingue par une taille plus forte et des contours plus arrondis.
Gisement et localités. — Cette espèce se trouve à la fois dans le calcaire carbonifère inférieur et supérieur. C’est dans la première de ces formalions qu’elle a été rencontrée en Irlande, à Armagh; en Angleterre, à Orelon, à Farlou et à Bristol ; en Russie, à Podmoldoyé, près Serpoukoff, dans le gouvernement de Toula, et en Belgique, à Soignies et à Feluy (assise M). MM. J. Armstrong et J. Young indiquent sa présence dans les assises carbonifères supérieures de Beith, près Glasgow. En Belgique, elle a été recueillie à Visé (assise VI).
COCHLIODUS TENUIS, L,G. de Koninck
(PI. VI, fig. la.)
Des diverses dents qui me paraissent appartenir à cette espèce, la seule qui soit restée à peu près intacte, est celle du milieu. Elle est petite, mince et fortement tordue sur elle-même; sa projection représente à peu près un losange à bords parallèles, mais dont les grands côtés seraient légèrement sinueux. Sa section transverse est à peu près semi-circulaire ; le bord postérieur est oblique et nettement limité; il se relève un peu pour donner lieu à un assez long sillon peu profond, qui se relie en avant et du côté interne à un assez gros pli médian, très obtus, suivi en avant d’un second pli plus étroit et plus aigu, dont il est séparé par un sillon étroit et à fond anguleux; ces deux plis, quoique bien prononcés sur la moitié externe de la dent, s’effacent complètement sur la moitié interne qui est presque plane ou simplement un peu ondulée. A l’exception de la partie voisine du bord interne qui a à peu près deux millimètres d’épaisseur, le reste est très mince et très fragile. C’est à cette différence d’épaisseur qu’il faut attribuer la difficulté que l’on a de se procurer des spécimens d’une bonne conservation. La surface de la partie la plus mince, qui a été usée probablement parle contact de la dent correspondante delà seconde mâchoire, est ponctuée, tandis que le reste est couvert d’une couche de ganoïne qui fait disparaître les ponctuations.
La structure anatomique est semblable à celle de l’espèce précédente.
Dimensions. — La longueur d’une extrémité à l’autre est de 22 millimètres; la largeur est de Il millimètres et la hauteur de 8 millimètres.
Rapports et différences. — Les dents de cette espèce sont beaucoup plus grêles et plus minces que celles de l’espèce précédente; leurs plis, étant en général mieux marqués et moins arrondis, rendent la confusion impossible.
Gisement et localités. — Quelques échantillons ont été recueillis par le baron de Ryckholt et par le professeur Cantraine dans le calschiste des environs de Tournai (assise le); un seul en a été trouvé par M, l’ingénieur Wincqz dans le calcaire de Soignies (assise Ici).
III. Genre : PÆCILODUS, L. Agassiz
Les dents de ce genre, simplement nommées et non définies par L. Agassiz, ont la même disposition que celles des Cochliodus. La dent terminale est obliquement trigonale et faiblement enroulée; la dent médiane est fortement enroulée et étroite; toutes ces dents sont garnies de rides plates disposées parallèlement les unes au-dessus des autres et formant un angle droit avec les bords articulaires. La surface est poreuse comme celle des genres précédents.
Rapports et différences. — Ce genre ressemble parfaitement au genre Cochliodus par le nombre et la forme des dents qui le composent; la seule différence importante qui semble exister entre ces deux genres, consiste dans les plis longitudinaux plus ou moins bien prononcés qui traversent les dents parallèlement à leur bord interne.
Distribution géologique. — Le nombre des espèces de ce genre est assez restreint. Jusqu’ici il ne s’élève qu’à quatre dont deux appartiennent aux assises inférieures et deux aux assises supérieures du calcaire carbonifère. Elles sont dispersées en Angleterre, en Irlande et en Écosse. Je n’en connais qu’une seule du calcaire inférieur de Belgique et elle m’a paru différente de celles qui sont déjà décrites.
PÆCLIODUS ELEGÀNS, L.-G. de Koninck.
(PI. VI, fig. 17.)
Je ne connais de cette espèce qu’une petite dent inférieure, de forme subtrigone, faiblement recourbée sur elle-même et dont le bord externe forme un angle presque droit avec le bord postérieur; le bord interne est sinueux et assez fortement arqué vers sa partie médiane; cette convexité est produite par un gros bourrelet qui la traverse obliquement et qui est limité de chaque côté par un large sillon peu profond. Le bord interne n’est garni que d’un seul pli parallèle. La dent est extrêmement mince et fragile dans toute son étendue ; sa surface est très finement et également ponctuée.
Dimensions. — Longueur 12 millimètres; largeur 7 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche par sa forine générale du P. Jonesii , L. Agassiz; elle s’en écarte par l’absence des nombreux plis qui ornent la surface de cette espèce. Elle n’a aucun rapport avec les autres congénères.
Gisement et localité. — Un seul exemplaire de cette espèce a été découvert dans le calschiste carbonifère inférieur de Tournai (assise le).
IV. Genre : PSEPIIODUS, L. Agassiz
CociiLiODi's, L. Agassiz, 1858.
C’est encore un des genres créés en 1859 par L. Agassiz aux dépens d’un certain nombre d’espèces qu’il avait primitivement classées parmi les Cochliodus ; le Cochliodus magnus lui sert de type; mais l’unique échantillon de cette espèce dont je dispose, n’étant pas d’une conservation suffisante pour qu’on puisse y constater les caractères essentiels du genre, je me borne à le mentionner, en attendant qu’une bonne définition puisse en être donnée d’après des spécimens plus parfaits.
Distribution géologique. — La seule espèce de ce genre actuellement connue appartient au calcaire carbonifère inférieur, dans lequel sa présence a été constatée en Irlande, en Angleterre et en Belgique.
PSEPIIODUS MAGNUS, L. Agassiz.
(PL IV, flg. 44, 48, 46, 47.)
COCHLIODUS MAGNUS — MAGNUS.
PSEPHODUS
(pars). L. Agassiz, 1858. Rech. sur les poissons fossiles, t. III, pp. 174 et 384. J.-E. Portlock, 1 845. Rep. on thegeol. of theCounty ofLond., p. 466, pl. XIV0, fig.4. C.-G. Giebel, 1848. Fauna cler Voncelt, Bd. I, Theil III.
II. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p
J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 522.
F.-J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 267.
F. Mc Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 622.
J. Morris and G.-E. Boberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Soc. of London, t. XVIII, p. 100.
J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Ibid., p. 102.
Enniskillen, 1869. Cat. of the type spec. of fossil fishes, p. 7.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p.365.
La seule figure comme de cette espèce a été publiée par le colonel J.-E. Portlock, d’après l’échantillon de la collection du capitaine Jones qui, si je ne me trompe, a servi en partie à L. Agassiz pour l’établissement de l’espèce. J’emprunte à la description que M. F. Mc Coy a faite de l’espèce, les caractères principaux qui lui appartiennent. Selon cet auteur, la dent postérieure, la seule que j’aie pu observer, est irrégulièrement arrondie, subrhomboïdale, largement convexe, faiblement arquée d’un bord à l’autre, mais moins tordue du côté externe que la plupart des Cochliodus ; son bord antérieur est très étendu et forme avec le bord extérieur un angle d’environ 85°; elle est tronquée postérieurement et sa surface est diagonalement traversée par une élévation peu marquée qui remplace les plis des Cochliodus et qui semble constituer un des caractères du genre. La dent est très épaisse et sa surface est ponctuée comme celle des espèces du genre que je viens de nommer.
Dimensions. — Il serait assez difficile de donner des dimensions exactes d’après l’échantillon incomplet du pays. Celles du spécimen figuré par J.-E. Portlock sont les suivantes : longueur L5 millimètres; largeur 28 millimètres.
Rapports et différences. — Comme on ne connaît encore qu’une seule espèce de Psephodus, ses caractères différentiels consistent principalement dans ceux qui ont servi à la création du genre et qui permettent de le séparer du genre voisin.
Gisement et localités. • — - Selon M. F. M° Coy, cette espèce n’est pas rare dans le calcaire carbonifère inférieur d’Armagh. On n’en connaît qu’un seul échantillon belge, provenant du calcaire inférieur de Feluy (assise M). On la rencontre aussi aux États-Unis.
V. Genre : TOMODUS, L. Agassiz
Syn. Cochliodus, L. Agassiz, 1858.
Ce genre, de même que le précédent, a été créé par L. Agassiz en 1859 en faveur de certaines espèces primitivement rangées par lui parmi les Cochliodus ; mais, à ma connaissance, il n’en a pas encore paru de définition; d’après ce que j’ai pu observer sur un certain nombre de bons échantillons de quelques-unes de ses espèces que j’ai eu l’occasion de me procurer, les dents des Tomodus sont généralement d’une plus forte taille que celles des Cochliodus ; elles sont plus épaisses, beaucoup moins tordues sur elles-mêmes et moins convexes; leurs bords sont crénelés; les plis transverses font complètement défaut et sont remplacés par une simple élévation peu sensible, parallèle au bord postérieur.
Distribution géologique. — Toutes les espèces de ce genre sont carbonifères; la plupart appartiennent aux assises supérieures du calcaire carbonifère, dans lesquelles elles sont assez abondantes aux environs de Glasgow, en Écosse, et en revanche très rares à Visé, en Belgique.
TOMODUS CRAIGI, L.-G. de Koninck
(PI. IV, flg. 8, et PI. VI, fig. 18, 19.)
Les dents médianes de cette espèce, qui sont les seules qui me soient connues, sont d’assez grande taille; la forme de leur projection est irrégulièrement pentagonale ; le bord antérieur est obliquement tronqué et forme avec le petit bord latéral externe un angle de 90°; ce bord est sigmoïdal et rejoint le bord interne par une courbe qui s’étend en forme de fcs renversé jusqu’à l’extrémité postérieure de la dent où il se joint au grand bord latéral interne, en formant un nouvel angle de 90° environ; ce grand bord externe est presque droit, occupe les deux tiers de la longueur de la dent et se joint au petit bord sous un angle d'environ 125°. Tous ces bords, à l’exception de l’interne, sont chargés de petites crénelures; leur épaisseur est très variable; tandis que celle du bord interne peut s’élever jusqu’à sept millimètres, celle de l’extrémité du bord antérieur en atteint à peine deux. La surface est convexe, médiocrement élevée et subplane dans sa partie centrale qui est limitée en arrière par une faible élévation oblique peu distante du bord postérieur et presque parallèle à ce bord. La structure interne est semblable à celle des Cochliodus. Les autres dents de la même espèce me sont inconnues.
Dimensions. — Longueur 36 millimètres; largeur 25 millimètres; hauteur vers le centre 1 2 millimètres.
Rapports et différences. — - Cette espèce se distingue du Tomodus convexus , Ag., par sa forte taille et, en outre, par sa moindre convexité, ainsi que par sa largeur relativement plus grande eu égard à sa longueur.
J’ai dédié cette espèce à M. Craig, maître de carrières à Broadstone près Beilh et membre de la Société géologique de Glasgow, qui m’a facilité la comparaison d’un grand nombre de fossiles carbonifères belges, avec les espèces écossaises, en me gratifiant d’une partie des fossiles de la belle collection qu’il est parvenu à réunir et qu’il a parfaitement étudiée.
Gisement et localités. — Ce Tomodus a été découvert dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). Pendant mon dernier voyage en Écosse j'ai pu m’assurer qu’elle s’y trouvait dans un calcaire semblable à Broadstone, près Beith et dans quelques carrières des environs de cette ville, ainsi que dans le calcaire à Productus giganteus des environs de Richmond, en Yorkshire.
TOMODUS LACINIATUS, L.-G: de Koninck
(PI. VI, fig. 20.)
Cette petite dent est de forme subtriangulaire, bombée dans sa partie médiane et régulièrement courbée dans le sens de son plus grand côté. Toute la surface est lisse, sauf la partie marginale d’un de ses bords qui est orné de quatre petits plis bien prononcés. Le bord opposé à celui que je viens d’indiquer, est dirigé obliquement vers celui-ci et forme avec lui un angle aigu; il est faiblement crénelé ou tuberculé et légèrement arqué. Toute la surface supérieure est ponctuée. L’épaisseur est très faible et ne dépasse pas un millimètre.
Dimensions . — Largeur totale environ 10 millimètres; largeur du sommet du triangle à la base 8 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai placé celte petite espèce dans le genre Tomodus à cause de la ressemblance de sa forme générale avec celle de l’espèce précédente; il ne serait pas impossible même qu’elle appartînt au poisson qui a fourni celle-ci; mais comme je n’en ai aucune preuve et qu’elle en diffère considérablement par sa petite taille et par ses bords plissé et crénelé, j’ai préféré de l’en séparer et de la considérer, jusqu’à preuve du contraire, comme espèce distincte.
Gisement et localité. — Un seul exemplaire en est connu. Je l’ai trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
VI. Genre : SANDALODUS, J. -S. Neivberry et A. -H. Worthen
Denis ordinairement d assez forte taille, épaisses et massives, de forme subtriangulaire, terminées en pointe à Lune ou quelquefois à deux de leurs extrémités; ordinairement un peu tordues sur elles-mêmes et légèrement convexes dans le sens de leur longueur; surface supérieure uniformément ponctuée; base profondément concave en deux sens, dont les courbes suivent celles de la couronne. Chez certaines espèces on observe un ou deux plis peu prononcés s’étendant obliquement sur la surface, comme chez les Cochliodus.
Rapports et différences. — Le genre Sandalodus dont je viens d’indiquer les caractères d’après les auteurs qui l’ont établi, est composé d’espèces qui ont une grande ressemblance avec les Deltodus et les Cochliodus ; elles s’en distinguent par leurs formes plus étroites et moins courbées et par l’absence des plis et des sillons si caractéristiques pour ces derniers. Les auteurs sont d’avis que d’autres formes ont été associées aux dents triangulaires des Sandalodus pour compléter la mâchoire, comme c’est le cas pour tous ou pour presque tous les genres voisins. M. Davies ne semble pas éloigné de croire que les Sandalodus pourraient bien ne représenter que les dents de la mâchoire inférieure d’un même genre de poisson. Des recherches ultérieures amèneront peut-être la solution de cette question.
Aperçu historique. — La création de ce genre ne date que de 1866; elle est due à MM. J. -S. Newberry et A.-H. Worthen qui en ont décrit six espèces (1). MM. J. Morris et G.-E. Roberts en ont figuré une espèce qu’ils ont désignée uniquement par la définition suivante : dent palatale voisine des Deltodus et des Cochliodus (2).
Distribution géologique. — Toutes les espèces du genre actuellement connues sont carbonifères et appartiennent soit aux assises inférieures, soit aux assises supérieures du terrain. Elles sont réparties sur une grande étendue horizontale, puisque, outre les espèces de l’Illinois, on en connaît quelques-unes de l’Angleterre et une de la Belgique.
SANDALODUS ROBUSTUS, L.-G. de Koninck.
(PI. V, fig. 7.)
Dent assez longue, épaisse et massive, terminée à l’une de ses extrémités par un angle d’environ 66°. En supposant que cet angle soit dirigé vers le haut, son côté droit est presque rectiligne sur une longueur d’au moins quatre centimètres; le côté gauche, au contraire, est légèrement courbé; la dent est faiblement et obliquement tordue sur elle-même; à la partie supérieure de sa surface et presque parallèlement au côté droit de l’angle, on observe une faible dépression ; le restant de la surface qui est obliquement convexe est tout à fait lisse. La partie médiane est extrêmement épaisse et traversée perpendiculairement à la surface d’une grande quantité de tubes semblables à ceux des Cochliodus. La base ou racine est moins épaisse que la partie émaillée. La surface inférieure est sillonnée par un grand nombre de stries rugueuses dont la direction est parallèle à celle du bord rectiligne que j’ai indiqué plus haut (pi. V, fig. 7 b.)
Dimensions. — La longueur approximative est de 6,5 centimètres, la largeur de 3,5 centimètres et l’épaisseur de la partie moyenne de 1 1 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec celle qui a été figurée par MM. J. Morris et G.-E. Roberts, et dont il a été question plus haut. Quoique l’unique échantillon
(*) Report, oflhe geological Survey of Illinois, t. II, p. 102.
U) Palatal toolh allied to Deltodus and Cochliodus? (Quart. Journ. of tue geol. Soc. of London, t. XVIII, p. 105, pl. III, fig. 1.)
dont je dispose ne soit pas complet, il me paraît moins long que celui dont ces savants ont fait usage; en même temps l’angle de son extrémité est mieux prononcé et son épaisseur me paraît plus forte.
Gisement et localité . — Un seul échantillon en a été découvert par M. l’ingénieur Wincqz dans le calcaire inférieur de Soignies (assise \d).
VU. Genre : DELTODUS, L. Agassiz, 1859.
Syn. Pæcilodus (pars), 1858.
Les dents de ce genre sont souvent d’assez grande taille et ordinairement caractérisées par leur forme triangulaire qui est celle de la lettre A, et qui leur a valu le nom sous lequel elles ont été désignées; elles sont assez généralement arquées dans le sens de leur longueur et parfois enroulées à leur extrémité pointue; la surface est lisse ou légèrement ondulée en travers et ponctuée comme chez les Psammodus ; l’un des longs côtés est replié à angle droit. La section transverse est sinueuse et laisse apercevoir des canaux médullaires droits et parallèles, quelquefois bifurqués et éloignés les uns des autres par une distance équivalant au double de leur diamètre.
Rapports et différences. — On ne peut pas nier que ce genre ait beaucoup de rapports avec les genres Coçhliodus et Pæcilodus. Il diffère du premier par sa forme beaucoup plus triangulaire et par sa moindre courbure et du second, par l’absence des plis transverses, continus et bien définis qui ornent au moins une grande partie de leur surface et qui n’ont aucune ressemblance avec les quelques ondulations que l’on remarque sur celle des Dellodus.
Selon MM. J. -S. Newberry et A. -II. Worthen, il n’y a pas de doute que les dents triangulaires dont on a fait le genre Deltodus, ne constituent qu’une partie de l’appareil dentaire des poissons qui les ont portées et qu’elles ne soient les homologues des grandes dents des Coçhliodus. Cependant, dans les conditions actuelles, il leur a semblé impossible de déterminer le caractère, le nombre et la position des dents avec lesquelles elles ont été associées (').
Aperçu historique , — Il est très probable que si MM. J. -S. Newberry et A. -H. Worthen avaient connu le travail que MM. J. Morris et G.-E. Roberts ont publié en 1862 dans le Quarterly Journal of the geological Society of London (t. XVI1Ï, p. 94) et dans lequel ils ont figuré sous le nom générique de Deltodus , deux espèces ainsi désignées en 1839 par L. Agassiz, ils ne se seraient pas attribué la paternité de ce genre. En effet, la définition qu’ils en donnent s’applique parfaitement à ces espèces et il n’y a pas de doute que leur genre Dellodus ne soit identique à celui d’Agassiz dont l’antériorité ne peut pas être contestée. \
Distribution géologique. — Les Dellodus appartiennent tous à l’époque carbonifère. La plupart des espèces américaines se trouvent dans les assises inférieures du calcaire de cette formation. En Angleterre il en existe également dans ces mêmes assises, comme Je prouvent celles figurées par MM. J. Morris et G.-E. Roberts (2). J’en ai trouvé cependant une fort belle espèce dans le calcaire supérieur de Richmond, en Yorkshire, que j’ai déposé dans les galeries du British Muséum, à Londres, et je vais en décrire une autre non moins intéressante du calcaire supérieur de Visé.
DELTODUS SANDALINUS, L.-G. de Koninck.
(PL V, fig. 8.)
L’unique dent de cette belle espèce qui me soit connue est d’assez grande taille, de forme triangulaire allongée, à bords presque droits; sa surface est assez régulièrement arquée et faiblement tordue sur elle-même; l’un des bords est anguleux et replié à angle droit, tandis que l’autre, un
F) Report of the geological Sarvey of Illinois, t. IV. p. 96, 1866.
(2) Quarterly Journal of the geological Society of London, t. XVIII, pi. III.
peu relevé, produit un léger creux qui se prolonge sur la presque totalité de l’étendue, en sorte que, vue de profil, elle paraît de forme sigmoïdale; la surface est lisse dans la majeure partie de son étendue ; on n’y remarque que de faibles ondulations transverses, très larges et assez irrégulièrement disposées. La base osseuse est un peu plus épaisse d’un côté que de l’autre; elle est creuse et lisse en dessous et suit à peu près les contours de la partie émaillée.
Dimensions. — Je présume que dans le cas où l’échantillon mis à ma disposition eût pu être recueilli intact, il eût offert une longueur d’environ 7 centimètres; sa largeur est de 3 centimètres.
Rapports et différences. — - Ce Deltodus est très voisin du D. complanatus, J.-S. Newberry et A. -H. Worthen, et il n’est pas impossible qu’il n’en soit qu’une variété un peu moins large, mais plus allongée et un peu plus tordue sur elle-même. A défaut de spécimen qui puisse me servir de point de comparaison, j’ai préféré de lui donner un nom spécifique en attendant que la question soit élucidée.
Gisement et localité. — Un seul échantillon de cette espèce a été découvert dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
VIII. Genre : XYSTRODUS, L. Agassiz
Syn. Cochliodus (pars). L. Agassiz, t8o8. Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 17-4.
C’est encore un des genres nommés, mais non définis par L. Agassiz. Comme il me serait impossible d’en donner les caractères d’après l’unique échantillon de l’espèce qui y appartient et dont je dispose, je me bornerai à en donner la description qui pourra en quelque sorte servir de type.
Rapports et différences. — Les Xystrodus se rapprochent évidemment des Deltodus dont ils ont à peu près la forme générale et ne semblent s’en distinguer que par la différence qui existe dans l’ornementation de leur surface.
Distribution géologique. — Les deux Xystrodus actuellement connus appartiennent au calcaire carbonifère inférieur de l’Irlande et de l’Angleterre. L’espèce que je décris provient du calcaire carbonifère supérieur de Belgique.
XYSTRODUS ALATUS, L.-G. de Koninck.
(PI. V, flg. 9.)
Dent de taille médiocre, à contour subtrapézoïdal, terminée en arrière par un angle d’environ 50°; son bord extérieur est régulièrement arqué sur toute sa longueur; à deux millimètres de distance il se replie à angle droit et donne lieu à la production d’une forte carène, d’où la surface s’abaisse vers le côté opposé en se creusant légèrement dans sa partie moyenne. Le bord supérieur est oblique et se joint par une courbe au bord interne qui, sur les deux tiers de sa hauteur, se dirige vers le bord inférieur par une ligne presque parallèle au bord externe et donne à ce côté une apparence ailée à laquelle le nom de l’espèce fait allusion; le bord inférieur est presque droit. Cette dent est remarquable par les ornements de sa surface qui consistent en une quantité considérable de petites lignes un peu onduleuses et subparallèles au bord inférieur; vues à la loupe, ces lignes paraissent ponctuées. Elle est très unie dans toute son étendue.
Dimensions. — Longueur 24 millimètres, largeur environ 13 millimètres.
Rapports et différences. — Des deux espèces pour lesquelles le genre Xystrodus a été créé, je ne connais que celle dont M. F. Mc Coy a donné la figure et la description sous le nom de Cochliodus striatus, L. Agassiz. Cette espèce se distingue facilement de la nôtre par sa petite taille et surtout par sa forme parfaitement triangulaire et faculté de son angle supérieur.
Gisement et localité. — Je n’ai trouvé qu’un seul exemplaire assez défectueux de cette espèce dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
APPENDIX
ICHTHYODORÜLITHES.
A l’exemple de L. Agassiz, j’ai relégué dans un chapitre spécial tous les débris de poissons que
Buckland et de la Bêche ont désignés sous le nom d’IcHTHYODORULiTHES.
Il ne peut plus y avoir de doute que la plupart des espèces carbonifères représentent les rayons
osseux des nageoires de poissons quelquefois gigantesques de l’ordre des Selachii, aux dents
desquels on les trouve généralement associés. Mais si l’on peut être d’accord sur ce point, on
manque encore des éléments nécessaires pour décider du genre et de l’espèce auxquels se rappor-
tent les nombreuses formes déjà connues.
II est donc utile de les grouper suivant leurs affinités et leur ressemblance et de laisser au temps le soin d’établir les rapports qui peuvent exister entre eux et les divers autres débris d’une même assise, en attendant qu’une heureuse découverte permette d’arriver à la solution complète de la question.
Les espèces d’IcHTHYODORULiTHES de notre terrain carbonifère ne sont pas très nombreuses, mais il y en a quelques-unes parmi elles qui sont remarquables par les proportions gigantesques qu’elles peuvent atteindre et dont on n’avait aucune idée jusqu’ici.
I. Genre : CTENACANTHUS, L. Agassiz
Syn. Ichthyodorulithes, Buckland et de la Bêche.
Ce genre comprend des rayons de plus ou moins grande taille, comprimés latéralement, s’allongeant en s’amincissant progressivement et plus ou moins courbés en arrière; leur côté antérieur est arrondi et assez étroit, tandis que le côté postérieur est concave, à bords plus ou moins minces et garnis chacun d’une rangée de petites épines inclinées vers le bas. La surface est ornée d’un certain nombre de côtes longitudinales, séparées par des sillons bien marqués et chargés de tubercules ou de lamelles transverses imbriquées. La base ou la partie de ces rayons qui a élé implantée dans les chairs, est généralement assez considérable; elle est striée en long et terminée par une extrémité obtuse.
Rapports et différences. — Les Ctenacanthus diffèrent principalement des autres genres que l’on a créés pour recevoir les nombreux Ichthyodorulithes découverts depuis quelque temps, par la présence des lamelles transverses dont leurs côtes sont ornées.
Il serait assez difficile de dire à quel genre de poissons plagiostomes ils ont appartenu.
Je ne partage aucunement l’avis de L. Agassiz qui croit pouvoir attribuer les Ctenacanthus au genre Psammodus et les Oracanlhus au genre Orodus (]) par la raison que les roches qui m’ont fourni les Ctenacanthus, ne m’ont donné aucun échantillon de Psammodus et que dans le seul calcaire dans lequel j’ai rencontré un Oracanlhus , je n’ai jamais trouvé la moindre trace d 'Orodus, mais, au contraire, un certain nombre de Psammodus.
(*) Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 171.
Aperçu historique. — L. Agassiz est le premier qui ait cherché à introduire un certain ordre dans la classification des rayons des poissons fossiles.
Avant lui, on les désignait généralement sous le nom d’IciiTHYODORULiTHEs sans tenir compte de la plus ou moins grande affinité ou des différences qui pouvaient exister entre eux. L’exemple donné par L. Agassiz a été suivi par tous les paléontologistes qui sont venus après lui et si l’on n’est pas plus avancé sur les rapports qui existent entre les diverses formes de rayons carbonifères et les espèces de poissons de la même époque, dont on trouve les dents, cela tient uniquement à celte circonstance, que ces restes formaient à peu près à eux seuls les parties réellement solides ou peu décomposahles de ces animaux. Ces parties donc ont pu être facilement préservées tout en étant dispersées de droite et de gauche après avoir été détachées de l’animal dans les premiers moments de décomposition.
Si les choses se sont passées comme je viens de l’indiquer et comme tout me porte à le croire, on conçoit qu’il ne sera pas facile de décider si tel Ichthyodoruliteie a appartenu à l’animal qui portait telle dent plutôt qu’à tel autre et qu’il faudra des circonstances toutes exceptionnelles pour arriver à une pareille conclusion.
Je n’ignore pas que l’on a de très fortes raisons d’admettre que les Asteracanlhus appartiennent aux poissons dont les dents sont désignées sous le nom générique de Strophodus , mais pour arriver à cette conclusion, il a fallu justement une de ces circonstances exceptionnelles que je viens d’indiquer et dans le détail de laquelle je ne veux pas entrer ici, ce genre n’étant pas carbonifère.
Distribution géologique. — Les Ctenacanthus ne se trouvent que dans les roches dévoniennes et carbonifères où ils paraissent représenter les Hybodus des assises mésozoïques.
L’Angleterre, l’Irlande et l’Ecosse, aussi bien que l’Amérique, la Russie et la Belgique en ont fourni des espèces.
CTENACANTHUS HETEROGYRUS, L. Agassiz
(IM. VI, fig. 3.)
Ctenacanthus hetehogyrus. L. Agassiz, '1857. Recherches sur le's poissons fossiles, t. III, p. 177.
— - — C.-G. Gicbel, 184-8. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Abth. III, p. 509.
— — H.-G. Bronn, 184-8. Nomencl. palœont., p. 535.
— — J. Morris, 1834. Cat. of brit. foss., p. 525.
— — F.-J. Pictet , 1834. Traité de paléont., t. II, p. 290.
— F. M“ Coy, 1833. Brit. palæoz. fossils , p. 623, pl. IIP, fig. 32.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of lhe geol. Society,
t, XVIII, p. 100.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 531.
Rayons de petite dimension, peu courbés et se terminant en pointe. Leur bord postérieur est presque droit, l’antérieur, au contraire, est faiblement convexe; les côtés sont légèrement bombés et convergent vers le bord antérieur qui est assez aigu et formé d’une côte unique, ayant à peu près le double de l’épaisseur des autres; celles-ci sont nettement séparées les unes des autres par des sillons profonds un peu plus étroits que les côtes mêmes et dont la surface est un peu rugueuse. Les côtes sont tantôt complètement lisses, tantôt légèrement crénelées. La base d’insertion du rayon est lisse et limitée par une ligne très oblique à laquelle les côtes s’arrêtent et disparaissent brusquement. La fente postérieure est assez large ; la section transverse est ogivale.
Dimensions. — Le seul fragment dont je dispose est trop incomplet pour me permettre d’indiquer des dimensions exactes.
Rapports et différences. — Ce Ctenacanthus est encore une des espèces dont le nom seul était
connu avant la description qui en a été faite par M. F. M Coy. Selon lui, il se distingue de ses congénères par l’extrême irrégularité de ses plis.
Gisement et localités. — En Irlande dans le calcaire carbonifère inférieur d’Armagh et en Belgique dans celui des environs de Tournai (assise le), où il est rare.
CTENACANTHUS TENUISTRIATUS, L. Agassiz
[PI. VII, fig. 2.)
Ctenacanthus tenuistriatus. L. Agassiz, 1857. Rech. sur les poiss.foss., t. III, p. 11, pl. lit, fig. 7-11.
— — P.-G. Egerton, 1859. Cal. of fossil fish.
— — C.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Abth. III, p. 508.
— — H.- G. Bronn, 1848, Nomencl. palœont., p. 555.
— — J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 525.
— — F.-J. Piclet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 290.
— — J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Sodety
of London, t. XVIII, p. 100.
— — P.-G. Egerton, 1869. Cat. of type spec. of fossil fishes, p. 5.
— — J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the ivesl.
scott. foss., p. 61.
— furcicarinatus? J. -S. Newberry, 1875. Report of the geol. Survey of the Ohio, t. II,
p. 56, pl. LIX, fig. 2.
tenuistriatus. J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 551.
Les rayons de cette espèce faiblement arqués en avant, sont d’une taille relativement assez grande et ont une terminaison obtuse.
La courbe du bord postérieur est un peu plus prononcée que celle du bord antérieur. La base est forte et fendue en arrière. Cette fente s’étend jusque vers le tiers de la longueur du rayon et donne à sa section transverse la forme d’un fer à cheval; au delà elle disparaît quoique le creux se prolonge jusqu’à une petite distance du sommet; la section de celte partie est ovale. Les côtés latéraux sont déprimés et leur relief est peu prononcé.
Toute la surface est ornée de nombreuses côtes longitudinales plus épaisses vers le bord antérieur que vers le bord opposé. Elles sont traversées par de fines lamelles imbriquées très sujettes à disparaître par l’usure. Le bord postérieur est armé de petites pointes ou denticulations saillantes et dirigées vers le bas.
Dimensions. — Le seul échantillon de cette espèce qui me soit connu a une longueur d’environ 18 centimètres et un diamètre antéro-postérieur de 4o millimètres à la base.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement du C. major , Agassiz, par sa forme générale un peu moins arquée et surtout par la ténuité et le nombre de ses côtes longitudinales. Sous ce dernier rapport elle est à peu près intermédiaire entre l’espèce que je viens de citer et celle qui va suivre et à laquelle j’ai donné le nom de C. maximus.
L. Agassiz émet l’avis qu’il serait possible que cette espèce de rayons provînt de la seconde dorsale du même poisson qui portait aussi celle qu’il a désignée sous le nom de C. major. Il me paraît plus probable qu’elle ait pu appartenir à la seconde dorsale de l’espèce suivante, dont elle se rapproche davantage par la forme de ses plis longitudinaux.
Je suis porté à croire que le C. furcicarinatus de M. J.-S. Newberry n’est qu’une variété de cette espèce. Quoique la plupart des caractères indiqués par le savant naturaliste américain correspondent avec ceux que je remarque sur l’échantillon belge, je n’ose me prononcer d’une manière définitive à ce sujet, faute de matériaux de comparaison.
Gisement et localités. — Les spécimens de cette espèce figurés par L. Agassiz proviennent tous du calcaire carbonifère inférieur des environs de Bristol.
Un seul échantillon en a été découvert en Belgique aux environs de Feluy (assise I), par le docteur Cloquet qui a mis la plus grande obligeance à me le communiquer. Si, comme je le suppose, le C. furcicarinatus , J.-E. Newberry, est identique à celui-ci, il existerait aussi dans le schiste noir du Waverly Group, à Vanceburg, dans le Kentucky.
CTENACANTHUS MAXIMUS, L.-G. de Koninck
(Pl. VII, fig. l. J
Ctenacanthps tencirostris? F.-A. Roemcr, 1880. Beitr. z.geol. Kennln. des Nonhvestl. Harzgebirges,
p. 5o, pl. VIII, fig. 18.
Je comprends sous cette dénomination spécifique d’énormes rayons dont il n’a encore été rencontré que deux exemplaires; l’un de ces exemplaires est heureusement assez complet et en assez bon état pour pouvoir en faire ressortir les principaux caractères.
C’est le plus grand des Ichthyodorulithes que je connaisse. Le rayon est arqué en forme de faulx. Son bord antérieur est beaucoup plus courbé que le bord opposé. N’ayant pas moins de dix centimètres de largeur à sa base, il se rétrécit insensiblement jusqu’à la pointe, qui probablement a été obtuse comme le sont celles de la plupart des grands Ichthyodorulithes; il est déprimé latéralement et sa section transverse ressemble à celle d’un fer-à-cheval dont les branches latérales auraient subi un certain rapprochement de l’une vers l’autre (pl. VI, fig. le). Toute sa surface à l’exception de la partie qui a été fixée dans les chairs, et qui doit avoir été d’environ vingt centimètres, est ornée de nombreux plis longitudinaux dont les antérieurs sont un peu plus épais que les postérieurs et parallèles au bord, tandis que les derniers obliquent en avant et vers le bas, comme cela ressort de la figure que j’en ai donnée. Ces plis sont chargés de fines lamelles imbriquées très serrées dont la figure 16 de la planche VI donne une idée. La ligne de démarcation entre la partie ornée du rayon et la base lisse, est très oblique. La fente de la partie postérieure est profonde et assez large ; elle paraît se prolonger jusque vers la moitié de la longueur de la partie visible, au delà de laquelle le creux s’étend intérieurement jusqu’à une petite distance du sommet, ainsi que j’ai pu m’en assurer avant d’avoir enlevé les restes qui recouvraient l’empreinte que je suis parvenu, non sans peine, à dégager.
Dimensions. — La longueur totale de ce rayon est d’environ 52 centimètres; son diamètre antéro-postérieur est de 10 centimères; vers l’extrémité de sa partie sillonnée son épaisseur est d’environ 5 centimètres. Si la taille du poisson dont ce rayon provient est proportionnelle à celle des espèces vivantes qui ont aussi des rayons osseux à leurs dorsales, on doit admettre qu’il a dû atteindre des proportions colossales dont aucune de ces espèces ne peut donner l’idée. La figure a dû être réduite aux trois quarts de sa grandeur naturelle.
Rapports et différences. — Aucune espèce connue n’est comparable à celle-ci par la taille; par ses ornements, elle a quelque ressemblance avec le C. tenuistriatus , Ag., dont elle se distingue facilement par le grand nombre et la ténuité de ses côtes et avec lequel F.-A. Roemer me paraît l’avoir confondue (1).
Gisement et localité. — On ne connaît de cette espèce que deux spécimens trouvés par le sénateur Wincqz, dans une des carrières de pierre de taille exploitées par lui aux environs de Soignies ; l’un de ces échantillons presque complet a été déposé dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Bruxelles. L’autre, beaucoup moins bien conservé, appartient à M. le baron de Selys
(') Il est à remarquer que cet auteur a voulu désigner sous le nom de C. tenuirostris qu’il a employé, l’espèce décrite par L. Agassiz sous le nom de C. tenuistr talus, comme le démontre l’indication de la planche et des figures auxquelles il renvoie.
Longchamps qui a eu l’obligeance de me le communiquer. Us proviennent de l’assise I d de M. Éd. Dupont. Si, comme je le suppose, le C. tenuirostris , F.-A. Roemer, lui est identique, l’espèce se trouverait encore dans le schiste à Posidonomies du Harz, près d’Ober-Schulenburg.
II. Genre : ORACANTHUS, L. Agassiz
Syn. Ichthyodorulithes, Bucklmid et de In Bêche.
Les rayons de ce genre sont remarquables par leur grosseur considérable, par la largeur de leur base qui est creuse et dont les parois sont minces. Leur surface est ornée de rangées obliques de tubercules ou de côtes tuberculeuses. Leurs bords postérieurs sont exempts d’épines.
M. F. M° Coy fait observer que la grandeur considérable de la cavité de leur base et le peu d’cpaisseur de leurs parois laissent beaucoup d’incertitude sur la forme réelle des sections de ces rayons (1).
Rapports et différences. — Les Oracanlhus dont les ornements extérieurs ont quelque ressemblance avec ceux des Asteracanthus , s’en distinguent facilement par l’obliquité de ces ornements, par l’épaisseur considérable de leur base et par l’absence d’épines sur ses bords postérieurs. La base paraît aussi avoir pénétré moins profondément dans les chairs de l’animal que ne l’ont fait les rayons appartenant à d’autres genres.
J’ai indiqué plus haut les raisons pour lesquelles je ne puis admettre l’opinion de L. Agassiz, qui tend à attribuer ces rayons aux Orodos.
Distribution géologique. — Toutes les espèces actuellement connues appartiennent au calcaire carbonifère. La plupart ont été trouvées à Bristol et à Armagh. Une seule a été recueillie en Belgique. Je doute fort que les rayons attribués à ce genre par MM. J.-S. Newberry, O. Saint-John et A. -H. Worthen y appartiennent réellement.
ORACANTHUS MILLER1 , L. Agassiz.
(PI. V, fig. 10.)
Ichthyodorulithes curvicostatus.
Oracanthus Mjlleri.
— - CONFLUENS.
— ■ Milleri.
■ — CONFLUENS.
— Milleri.
- CONFLUENS.
— Milleri.
— CONFLUENS.
— Milleri.
— - CONFLUENS.
— Milleri.
CONFLUENS.
Milleri.
CONFLUENS.
Buckland et II. de la Bêche. MSS.
L. Agassiz, 1857. Rech. sur les poiss. foss., t. III, p. 15, pl. 111, fig. 1-4. L. Agassiz, 1858. Ibid,, p. 177.
J.-E. Porllock, 1845. Report on thegeol. oftheCounty oflondond., p. 4-61 . C.-G. Giebel, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. I, Abtli. III , p. 505.
C.-G. Giebel, 1848. Ibid., p
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 847.
H.-G. Bronn, 1848. Ibid., p. 847.
F.-J. Pictet. , 1854. Traité de paléont., t. II, p. 284.
F.-J. Pictet, 1854. Ibid., t. II, p. 284.
J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 554.
J. Morris, 1854. Ibid., p. 554.
F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 654.
J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Quart. Journ. of the geol. Society of London, t. XVIII, p. 101.
J. Morris and G.-E. Roberts, 1862. Ibid., p. 101.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Catalogue of the ivest. scott. fossils, p. 62.
J.-J. Bigsbv, 1878. Thésaurus devonico-carbpni férus, p. 559.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibid., p. 559.
Rayon d’assez grande taille, à peu près conique et creux jusque vers le sommet, à parois minces et facilement compressibles. Le sommet, dont la section est elliptique, est obtus, solide et
(') British palœozoïc fossils, p. 654.
presque complètement lisse sur une distance d’environ 1 '/, à 2 centimètres, puis couvert sur une très faible longueur d’un grand nombre de petits tubercules isolés, de forme ovale et dispersés sans ordre sur la surface; un peu plus bas, les tubercules s’agrandissent et prennent une forme conicopyramidale, presque aussi haute que large, s’accroissent graduellement jusque vers la base, où ils deviennent confluents et se transforment en côtes ondulées plus ou moins épaisses. Ces côtes sont séparées les unes des autres par des sillons assez profonds et striés en long; leur direction n’est pas toujours régulière, mais elle est souvent sigmoïdale; néanmoins elles ont une tendance à former un angle d’environ 120° avec le bord antérieur du rayon.
Dimensions. — Si je m’en rapporte aux figures de L. Agassiz et à la description qu’en a donnée M. F. Mc Coy, et qui m’a servi pour celle qui précède, cette espèce peut acquérir une longueur d’environ 25 centimètres et un diamètre d’environ 8 centimètres à sa base.
Rapports et différences. — Selon M. F. Mc Coy, qui a eu l’occasion d’étudier les spécimens de la collection du capitaine Jones, dont L. Agassiz s’est servi pour établir son O. confluons, a trouvé qu’ils possédaient les caractères essentiels de l’O. Milleri. Il fait observer que la faible épaisseur de la substance et la grandeur extraordinaire de la cavité de la base ont contribué à modifier ces caractères dans certaines circonstances; ils peuvent servira expliquer les difficultés que L. Agassiz a rencontrées pour déterminer la direction des côtes et la position des faces des échantillons qu’il a figurés. Il suffit en effet que certains exemplaires aient subi une compression antéro-postérieure pour obtenir une surface sur laquelle les côtes se joignent sous un angle saillant , tandis qu’elles conserveront une direction oblique régulière, lorsque la compression se sera faite latéralement. M. F. Mu Coy pense en outre que l’O. minor de L. Agassiz n’est que le sommet d’un jeune spécimen de l’O. Milleri, sommet qui doit évidemment être moins solide que celui d’un spécimen adulte. Il fait observer encore que l’arrangement de ses tubercules correspond à celui du sommet d’un O. Milleri de taille moyenne qui se trouve dans la collection de l’Université de Cambridge.
Gisement et localités . — Quoique à Armagh, en Irlande, et à Bristol, en Angleterre, celte espèce n’ait été trouvée que dans les assises inférieures du calcaire carbonifère, on l’a recueillie dans le calcaire supérieur, à Beilh, en Écosse. C’est également dans ce dernier qu’elle a été rencontrée à Visé (assise VI), en Belgique.
III. Genre : STICHACANTHUS (*), L.-G. de Koninck
Je propose de désigner sous ce nom générique les rayons d’assez grande taille, ayant la forme d’un cornet recourbé et déprimé , à base assez forte. Leur surface est armée d’une nombreuse série de côtes noueuses longitudinales et parallèles entre elles; les tubercules, plus ou moins gros, plus ou moins allongés et se rattachant les uns aux autres par le prolongement des côtes sur lesquelles ils se trouvent fixés. L’intérieur de ces rayons est creux jusque près du sommet, et leurs parois ne sont pas d’une grande épaisseur. Leur bord postérieur est armé de petites épines obliquement dirigées vers le bas.
Rapports et différences. — Ce genre se rapproche du genre Oracanthus par sa forme générale et par les tubercules dont sa surface est chargée; mais tandis que les séries tuberculeuses sont disposées obliquement au bord antérieur dans celui-ci, elles y sont parallèles dans les Stichacanthus. Par ce dernier caractère iis ont beaucoup d’analogie avec les Physonemus de M. F. Mc Coy. Ces derniers rayons sont ordinairement trapus, d’assez petite taille, fortement recourbés en arrière, et possèdent une forte et solide base ayant pénétré assez avant dans les chairs de l’animal. Us
(*) De rangée.
diffèrent des Xyslracanthus , 0. Saint-John et A. -H. Worthen par la forme des tubercules, qui sont étoilés chez ces derniers et lisses chez les Stichacanthus.
Observations . — Lorsque, en 1875, je consultai M. T. Davies, le savant ichthyologiste clu British Muséum, sur un fragment de l’espèce dont j’ai donné la description, il n hésita pas à me déclarer qu’il ne connaissait aucun genre auquel cette espèce pût être rapportée; il eut l’obligeance de me montrer un spécimen de la même espèce, trouvé dans le calcaire carbonifère de l’Angleterre et conservé dans la précieuse collection dont la direction lui a été confiée, mais auquel aucune dénomination n’avait encore été appliquée. Fort de cet avis que le même savant a eu la bonté de renouveler récemment encore, je n’ai pas hésité à établir la coupe générique dont je viens de donner la définition.
Distribution géologique. — Jusqu’ici, je ne connais qu’une seule espèce de ce genre; elle appartient aux assises inférieures du calcaire carbonifère, et n’a encore été trouvée qu’en Angleterre et en Belgique.
I. STICHACANTHUS COEMANSI, L.-G. de Koninck
(PI. VI, fig. 4, S.)
Rayon d’assez grande taille, ayant la forme d’une corne assez faiblement mais régulièrement arquée en arrière, comprimée latéralement et dont la section, vers le milieu de sa longueur, est ovale; son extrémité supérieure est un peu obtuse; toute sa surface est ornée de côtes longitudinales parallèles entre elles, procédant du sommet, où elles se trouvent au nombre de 10 ou 12, et se multipliant par bifurcation à une certaine distance de leur origine; ces côtes, d’abord assez minces, s’élargissent peu à peu et s’effacent en grande partie en se rapprochant de la base ; elles sont chargées de tubercules saillants et lisses, allongés dans les parties minces des côtes et surtout du côté du sommet; vers le milieu de la longueur, ces tubercules s’arrondissent et deviennent plus ou moins épineux, tandis que vers la base ils s’étendent en tous sens et s’aplatissent ou s’usent en grande partie. Les sillons qui séparent les côtes sont finement striés dans le sens de leur longueur. Le bord postérieur n’est pas fendu comme chez les Ctenacanthus , mais il est garni, comme celui de ces derniers, de quelques épines saillantes, légèrement inclinées vers le bas.
Quoique je n’aie pas eu l’occasion d’observer l’extrémité même de la base, je suis porté à croire qu’a la manière des Oracanthus , elle n’a pas dû être engagée très avant dans les chairs, et que le rayon était fixé par un muscle interne d’une grande force.
Dimensions. — Le seul spécimen presque complet que je connaisse a une longueur de 25 centimètres; le diamètre antéro-postérieur de la base est de 6 centimètres.
Rapports et différences. — Les ornements de l’extrémité supérieure de cette espèce sont très semblables à ceux du Physonemus arcuaius, F. Mc Coy. Je suis porté à croire que ce dernier n’apl>ai tient pas au genre dans lequel M. F. M' Coy l’a classé; il ne me paraît ni assez trapu, ni assez courbé pour cela; mais j ajouterai qu’il n’est pas impossible qu’il soit identique à l’espèce que je viens de décrire. J’ai cherché à décider cette question par la comparaison de l’échantillon décrit et figuré par M. b. Mc Coy, mais il a été impossible de le trouver au Musée géologique de Cambridge où je me suis rendu à cet effet.
Gisement et localités. Le Musée britannique de Londres possède un specimen de cette espèce piovenant du calcaire carbonifère de l’Angleterre. Le Musée de Bruxelles en possède deux, dont l’un a été recueilli à Arquenne (assise I) par mon savant et regretté confrère Goemans, à qui je dédie 1 espèce et l’autre dans les carrières de M. Wincqz, à Soignies (assise le).
STICHACANTHUS? HUMILIS, L.-G. de Koninck
(PL VI, «g. 6.)
Cette espèce dont on ne connaît qu’un fragment est remarquable par le faible accroissement de son diamètre antéro-postérieur, qui n’est que del Qa millimètre sur une longueur de 3 centimètres; sa courbure est très faible; sa surface est ornée à sa partie supérieure de dix séries longitudinales et parallèles de tubercules dont la base est ovale et qui sont pointus et lisses lorsqu’ils persistent, comme cela se remarque principalement sur les bords de l’échantillon; mais lorsqu’ils ont disparu, leur place est marquée par de petites élévations ovales , planes au-dessus et garnies de trois ou quatre stries longitudinales; la surface intermédiaire est lisse. Vers la partie inférieure de l’échantillon, le nombre des séries tuberculaires s’élève à douze par l’interposition de deux nouvelles séries entre les premières à une petite distance de l’extrémité. La section transverse est ovale et pointue antérieurement du moins vers la partie supérieure qui est la seule où elle soit visible; elle démontre que le rayon était creux et peu épais.
Dimensions. — Longueur du fragment 33 millimètres; largeur de la partie inférieure 9,5 millimètres; épaisseur de l’extrémité supérieure, environ 3 millimètres.
Rapports et différences. — Comparée à l’espèce précédente, celle-ci en diffère par une largeur relativement beaucoup plus faible, par la ténuité de ses tubercules et surtout par la surface striée qu’ils laissent subsister lorsqu’ils ont disparu. L’absence de stries intermédiaires entre les séries tuberculaires me laisse quelques doutes sur l’identité du genre avec celui de l’espèce précédente.
Gisement et localité. — Un seul échantillon a été trouvé par M. l’ingénieur Wincqz dans l’une des carrières qu’il exploite aux environs de Soignies dans le calcaire carbonifère inférieur (assise le).
IV. Genre : ANTACANTHUS (J), G. Dewalque
Antacanthus. G. Dewalque, 1877. Annales de la Société géologique de Belgique, t. V, p. 39.
Les rayons pour la réception desquels M. G. Dewalque a proposé ce genre, sont de grande taille, très larges à leur base, très comprimés latéralement et faiblement courbés en avant; leur extrémité est terminée en pointe; leur bord inférieur est tranchant et armé d’un bout à l’autre d’une série unique de pointes légèrement inclinées en arrière et d’autant plus fortes qu’elles sont plus rapprochées de l’extrémité postérieure du rayon ; le bord supérieur est arrondi et beaucoup plus épais que l’inférieur; les surfaces latérales sont ornées d’assez gros tubercules dont la plupart sont à base circulaire, mais dont un certain nombre sont plus larges que longs; presque tous sont disposés en séries longitudinales assez régulières et à peu près parallèles au bord inférieur du rayon. Le nombre de ces séries qui est souvent très considérable, s’augmente par interposition au fur et à mesure de l’accroissement. Les tubercules sont lisses et exempts de toute espèce d’ornementation ; en revanche les espaces qui les séparent sont couverts de fines stries longitudinales très superficielles. Les rayons sont creux jusqu’à une petite distance de leur extrémité et de même que ceux des Oracanthus, paraissent avoir été formés d’un cône aplati et fermé de tous côtés.
Il est probable que les rayons de ce genre n’entraient pas fort avant dans les chairs de l’animal et étaient maintenus en place par des muscles puissants. Au-dessous de la cavité principale, il existe dans la substance osseuse du bord inférieur, et parallèlement à ce bord, un canal cylindrique mince qui y règne tout le long et dont j’ai indiqué la position et la dimension exacte dans la section transverse du rayon qui se trouve représentée, pi. VIII, fig. 3Bet3c. C’est une disposition que je n’ai encore rencontrée dans aucun autre rayon et sur laquelle j’appelle spécialement l’attention des naturalistes.
(Q De àvn contre , en sens contraire , et axwOo; épine.
Rapports et différences. — Les rayons de ce genre sont très voisins de ceux pour lesquels MM. J.-S. Newberry et A. -IL Worthen ont créé le genre Drepanacanthus (1). Ces savants paléontologistes ont fait observer que, parmi les caractères qui éloignent ces rayons de ceux de la plupart des poissons placoïdes encore vivants et fossiles, il en est un très remarquable et très facile à saisir; il consiste dans la courbure en sens inverse de celui que Ton observe généralement chez ces poissons. Ce même caractère existe chez les Antacanthus , quoique à un degré un peu moins prononcé; leurs rayons sont implantés obliquement dans le corps et leur axe principal forme avec la ligne du dos un angle d’environ 30° comme le démontre la ligne de démarcation qui limite la surface tuberculée et la sépare de la base réelle; contrairement donc à ce qui s’observe chez les Ctenacanthus, les Gyracanthus et beaucoup d’autres genres encore, cette ligne forme un angle obtus avec le bord convexe et un angle aigu avec le bord concave ; en même temps c’est le bord convexe qui ici est tranchant et garni de pointes ou de dentelures, et le bord concave qui est arrondi.
Sous tous ces rapports, les deux genres se ressemblent et il n’y a pas de doute qu’ils ne soient hétérostroplies aussi n’aurais-je pas hésité à introduire parmi les Drepanacanthus l’espèce pour laquelle mon collègue M. G. Dewalque a cru devoir proposer une nouvelle coupe générique, si sa partie osseuse n’avait point été percée dans toute sa longueur du canal cylindrique sur l’existence duquel j’ai déjà appelé l’attention et qui me semble tout à fait caractéristique et suffisant pour la distinguer de toute autre.
En outre les rayons des Drepanacanthus , selon les auteurs mêmes du genre , sont formés d’un tissu osseux très dense et fibreux et ne possèdent qu’une cavité interne assez peu spacieuse, tandis que cette cavité est extrêmement développée chez les Antacanthus, chez lesquels elle s’étend jusque fort près de leur extrémité supérieure. Par ce dernier caractère ils se rapprochent un peu des Oracanthus dont les parois externes semblent néanmoins avoir encore été moins solides et en tout cas moins épaisses.
11 est à remarquer toutefois que parmi les espèces introduites dans ce dernier genre par L. Agassiz, il y en a une (0. pustulosus ) (2), qui est évidemment hétérostrophe et dont une étude approfondie faite sur l’exemplaire original, décidera s’il appartient au genre Drepanacanthus ou au genre Antacanthus.
Distribution géologique. — Je ne connais qu’une seule espèce de ce genre. Elle a été recueillie dans le calcaire carbonifère inférieur noir des environs de Liège.
ANTACANTHUS INSIGNIS, G. Dewalque.
(PL VIII, «g. d, 2, 3.)
Antacanthus insignis. G. Dewalque, 1877. Annales de la Société géologique de Belgique, t. V, p. 59.
Grand et fort rayon, très allongé, faiblement courbé en avant vers son extrémité et de forme subtriangulaire dans son ensemble. Côtés latéraux très déprimés et très faiblement convexes ; bord antérieur assez épais et arrondi; bord postérieur tranchant et armé d’une extrémité à l’autre, de fortes pointes ou dentelures légèrement inclinées en arrière et d’autant plus éloignées les unes des autres et plus fortes, qu’elles sont plus voisines du sommet. Le creux intérieur est très considérable et se prolonge probablement jusque vers le sommet, si j’en juge par l’espace qu’il occupe dans l’unique exemplaire mis à ma disposition et dont l’extrémité a été cassée et a malheureusement disparu.
La section transverse du rayon faite en divers endroits, démontre que ce creux très étroit dans une grande partie de sa hauteur vers la base du rayon et là où il est implanté dans les chairs de
(*) Report of the geological Survey of Illinois, Palœontology, t. II, p. 120.
(2) Recherches sur les poissons fossiles, t. III, p. 15, pl. II, fig. 5 et U
Fanimal (pi. VIII, fig. 3A), s’élargit ensuite et prend une forme ovale allongée qu’il conserve sur le reste de sa longueur en se rétrécissant graduellement (pi. VIII, fîg. 3B et 3e).
La partie osseuse ou cornée qui compose les parois du rayon est solide, très compacte et très fibreuse; son épaisseur est en moyenne de 4 à 3 millimètres sur toute la longueur et dans toutes ses parties, le bord tranchant seul excepté. La section transverse de ce bord est triangulaire et vers la base du triangle se trouve le canal cylindrique qui perce la partie osseuse d’une extrémité à l’autre et dont la fonction m’est inconnue (pl. VIII, fig. 1, 3B et 3e).
La paroi intérieure du creux est couverte de stries longitudinales, parallèles entre elles et d’autant plus fines qu’elles sont plus éloignées de la base; l’une des parois latérales de l’exemplaire dont je dispose, est bosselée dans sa moitié supérieure (pl. VIII, fig. 2), tandis que l’autre ne porte aucune trace de ces bosselures qui paraissent avoir été accidentelles.
La surface extérieure est entièrement couverte d’une extrémité à l’autre de tubercules presque tous disposés en séries longitudinales parallèles ou subparallèles au bord supérieur du rayon. L’augmentation du nombre de ces séries se fait par interposition du côté de la base, où l’on en compte environ quarante, tandis que du côté opposé ce nombre n’atteint pas la moitié; en outre, leur disposition transverse est généralement oblique et plus ou moins parallèle à la ligne de démarcation qui limite l’insertion de la base dans les chairs de l’animal.
Ces tubercules sont assez gros et obtus. La plupart sont à base circulaire ou ovale; le diamètre de celles qui couvrent la moitié environ du rayon du côté de l’extrémité pointue est un peu plus fort que celui des tubercules de l’extrémité opposée; ces derniers sont en même temps plus rapprochés les uns des autres et un certain nombre d’entre eux sont confluents; leur surface est lisse; l’espace qui les sépare est fréquemment ornée de fines stries longitudinales très peu apparentes et souvent même invisibles à l’œil nu.
Les dentelures du bord postérieur qui malheureusement n’existent du côté de la base que sur le tiers environ de la longueur totale, sont moins fortes et plus nombreuses du côté inférieur que du côté supérieur; leur direction paraît en même temps être différente et tandis que les plus petites se dirigent obliquement vers le bas, les autres se tournent vers le sommet du rayon.
La base proprement dite, celle qui a pénétré dans les chairs, n’est pas fort longue et sa surface n’est ornée que de fines stries longitudinales; elle est aussi compacte et aussi fibreuse que le reste de la partie osseuse du rayon.
Dimensions. — Le seul exemplaire de cette espèce qui me soit connu est loin d’être complet; quoique son extrémité pointue soit tronquée, il a encore une longueur de 42 centimètres, abstraction faite de la partie non tuberculée de la base qui en a 3. Complet, il a dû avoir une longueur de 30 à 33 centimètres. Diamètre vertical de la base environ 13 centimètres ; épaisseur vers sa partie supérieure 3,3 centimètres.
Rapports et différences. — Celte espèce ressemble par ses ornements extérieurs au Slichacanthas Coemansi ; mais ce dernier, n’étant pas hétéroslrophe, ne peut être confondu avec lui, même sous le rapport générique. La même observation est applicable à certaines espèces d'Oracanthus avec lesquelles il peut avoir quelque ressemblance à cause de ses tubercules. Je ferai cependant observer que chez la plupart de ces espèces ces tubercules sont étoilées, tandis qu’elles sont lisses chez les Antacanthus.
M. G. Dewalque exprime avec doute l’opinion que le rayon que je viens de décrire pourrait bien appartenir à l’espèce de poisson que nous avons désignée moi et mon ami P. -J. Van Beneden sous le nom de Palœdaphus insignis. Je ne partage pas cet avis, d’abord parce que les deux exemplaires n’ont pu être trouvés dans la même localité et ensuite, parce que ce dernier provient probablement des assises supérieures du calcaire dévonien, et non des assises inférieures du calcaire carbonifère, comme je l’ai cru d’abord.
Gisement et localité. — Cette espèce a été trouvée vers 1830 à 1835 dans un calcaire noirâtre et légèrement schistoïde des environs de Liège par le docteur R. -J. Courtois qui s’est occupé de la flore de notre terrain Rouiller et qui l’a déposée au Musée de l’Université de Liège. C’est à M. G. Dewalque, qui a bien voulu me la confier pour en faire la description, que j’en dois la connaissance.
La présence du Phillipsia pustule ta, E.-F. v. Schlotheim dans une partie du calcaire adhérent à l’exemplaire, me permet d’affirmer qu’il provient des assises inférieures du calcaire carbonifère.
V. Genre : LISTRACANTHUS, J.-S. Newberry et A. -H. Worthen, 1870.
Les rayons de ce genre sont généralement assez petits et grêles, régulièrement et faiblement arqués, déprimés et minces; leurs côtés latéraux sont ornés de nombreuses côtes longitudinales qui prennent leur origine à la base et dont les médianes seulement atteignent le sommet, tandis qu’une grande partie des côtes latérales s’isolent vers leur extrémité et se transforment en pointes allongées et plus ou moins recourbées.
La base est tronquée obliquement et terminée par une surface plane et ovale.
Rapports et différences. — Les auteurs de ce genre font remarquer qu’il n’a aucune analogie avec les genres déjà connus. Les rayons dont il se compose ont des ornements ressemblant quelque peu à ceux des Leptacanlhus , L. Agassiz ; on les en distingue facilement par les pointes dont leurs bords antérieur et postérieur sont munis. Leur base diffère essentiellement de celle de la plupart des rayons servant à la défense, par leur troncature et la surface plane qui la termine et qui donne en même temps la preuve qu’elle n’a pas dû pénétrer dans les chairs.
Sous ce rapport, ces rayons ressemblent à ceux des Climatius comme à ceux de certains poissons écailleux de nos mers actuelles et peuvent être considérés comme des écailles modifiées ou des excroissances de la tète. Il est probable qu’ils se trouvaient fixés par leur surface basale, soit à la tête, soit à toute autre partie du corps pour lui servir de défense ou d’ornement (J).
Aperçu historique. — Ce genre a été établi en 1870 par MM. J.-S. Newberry et A. -H. Worthen pour une seule espèce de rayon assez abondante dans les assises supérieures du terrain carbonifère de l’Illinois. En 1875, M. J.-S. Newberry en a décrit une seconde espèce de l’Ohio (2).
Distribution géologique. — Jusqu’ici les espèces de ce genre appartiennent exclusivement aux assises supérieures du terrain carbonifère.
C’est dans cette position qu’elles ont été recueillies tant aux États-Unis qu’en Belgique. Elles ne paraissent pas être connues ni en Angleterre, ni en Écosse, où cependant les roches carbonifères supérieures ne manquent pas.
LISTRACANTIIUS HYSTRIX . J.-S. Newberry et A. -IJ. Worthen.
(PI. V, fig. 11.)
Listracanthos Hystrix. J.-S. Newberry and A.-H. Worthen, 1870. Report of the geol. Survey of
Illinois, t. IV, p. 572, pi. II, fig. 5.
— — J.-S. Newberry, 1875. Report of the geological Survey of Ohio, t. II, p. 56,
pi. LIX, fig. 5.
Les rayons de cette espèce sont assez petits, faiblement arqués, minces, relativement assez larges vers leur base, mais ils se rétrécissent rapidement pour se terminer en pointe aiguë. Leur surface est
(') Geological Survey of Illinois , t. IV, p. 371.
(2) Report of the geological Survey of Ohio, t. II, p. 56.
couverte d un assez grand nombre de fines côtes longitudinales, un peu irrégulières dont un certain nombre en obliquant, se détachent par leur extrémité supérieure et produisent en avant et en arrière la série d’épines fines et déliées que l’on y observe. La base est oblique, plane et ovale; sa surface inférieure est couverte d’un grand nombre de petites fossettes qui ont aidé probablement à l’adhérence du rayon (pl. V, fig. 116 et 11c).
Dimensions. — L’un des échantillons que j’ai sous les yeux a une longueur de 3 centimètres ; son diamètre antéro-postérieur est de & millimètres à la hase.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue essentiellement du L. Hildretii, J.-S. Newberry, par la grande différence qui existe dans le diamètre de celui-ci relativement à sa longueur; ce diamètre équivaut au moins au double de celui de l’espèce dont il est ici question.
Gisement et localités. — Se trouve dans les assises carbonifères supérieures (Coal measures) du comté de Vermilion dans l’Illinois; très abondant dans l’Indiana et dans le comté de Perry dans l’Ohio. Assez fréquent dans les phtanites de la plaine de Castiaux près Mons (assise VI).
RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE SUR LES POISSONS
Des quarante-trois espèces de poissons dont les descriptions précèdent, trois seulement appartiennent à l’ordre des Ganoïdei.
Sur les trois espèces de cet ordre, deux proviennent de l’assise supérieure du calcaire carbonifère, à savoir : Gonatodus? Toilliezi et Platysomus insignis. La troisième, qui est désignée sous le nom de Benedenius Deneensis , a été trouvée dans l’assise inférieure.
Toutes les autres espèces sont comprises dans l’ordre des Selachii,
De ces espèces, au nombre de quarante, vingt-neuf, ou approximativement les trois quarts, n’ont été trouvées que, dans les assises inférieures du calcaire carbonifère belge; les onze restantes qui sont : Helodus curvatus ; Psammodus porosus; Petalodus Iiastingsiœ ; Serratodus elegans ; Cochliodus contortus ; Tomodus Craig i ; Tomodus laciniatus ; Deltodus sandalinus ; Xystrodus alatus ; Oracanthas Milleri et Listracanthus hystrix, n’ont encore été recueillies en Belgique que dans les assises supérieures et y sont par conséquent caractéristiques pour ces assises.
11 est cependant à remarquer que trois de ces dernières espèces qui sont : Psammodus porosus , Cochliodus contortus et Oracanthus Milleri , se trouvent en Angleterre et en Irlande dans un calcaire que je considère comme faisant partie des assises inférieures.
Mais le fait qui me paraît être le plus important, consiste en ce qu aucune des quarante-trois espèces, ni aucun reste d’un animal vertébré quelconque n’ait encore été aperçu dans l’énonne massif qui, en Belgique, forme les assises moyennes du calcaire carbonifère et se trouve principalement constitué des assises III et IY de M. Éd. Dupont.
II serait assez curieux de rechercher la cause de cette absence absolue dans un système dans lequel les animaux de haute mer abondent et, comme on le verra plus loin, sont représentés par des types fort remarquables.
Division MOLLUSCA.
Classe : CEPHALOPODA, G. Cuvier. Ordre : TETRABRANCHIATA, Oiven.
Cet ordre ne comprend que deux grandes familles qui sont : les Nàutilidæ et les Ammonitidæ ; les coquilles dont ces familles sont composées, sont cloisonnées et munies d’un siphon; mais les sutures des cloisons des premières, sont généralement simples ou peu sinueuses et leur siphon est ordinairement central ou plus ou moins columellaire, tandis que les sutures des secondes sont anguleuses ou lobées et foliées et que leur siphon est toujours externe, ventral ou anticolumellaire (').
Famille : NAUTILIDÆ, II. Oiven.
Celte famille est représentée dans le calcaire carbonifère belge par les genres suivants, savoir : Nautilus, Gyroceras, Cyrtoceras, Gomphoceras et Ortiioceras. Je donnerai successivement la définition de ces genres et je la ferai suivre de la description des espèces qui leur appartiennent.
Genre : NAUTILUS, J. -P. Breynius, 1732. Nautilus. P. Belon, 1333 (2) et 1333 (5).
CoCIILEA MARGARITIFERA VULGÔ DICTA. G. Rondelet, 1354- (4). Nautilus. U. Aldrovande, 1G0G (s).
Nautilus major sivf. crassus. G.-E. Rumpli, 1703 (c). Nautilites. C.-N. Lang, 1708 (").
Nautilus. J.-P. Breyn, 1732 (8).
Angulithes. \
Oceanus. /
} P. Denvs de Montfort, 1808 (9).
Ammonites. I w
Bisipiiites. J
(') Je crois inutile d’entrer ici dans de longues considérations relativement à la division des familles que je viens de citer et à la classification des divers groupes génériques dont elles se composent. On trouvera à cet égard tous les renseignements désirables dans le 2m0 volume du Système silurien de la Bohême de M. J. Barrande. Je me servirai indifféremment de l’une ou de l’autre des trois expressions que je viens d’employer pour désigner la position externe
(2) De aquatilibus, libri II, p. 392.
t5) La nature et diversité des poissons, p. 383.
(4) Libri de piscibus marinis, p. 97.
(s) De reliquis animalibus exsanyuibus , liber III, cap. III, p. 237.
O’) D’Amboinschc rariteilkamer, p. 39.
(7) Historia lapidwn figuratorum LLelvetiœ, p. 101.
(8) Dissertalio physica de Poly thalamus, p. 11.
(9) Conchyliologie systématique, l. Ier, p. 33.
Conciiyliolithls NAUTiLiTEs ammonites (pars). W. Martin , 1809 (J). Eelipsolithes (pars). J. Sowcrby, 1815 (-) .
Discites.
Omphalia.
Aganides.
Agamtes.
Hamites.
AtCRIA.
Trocholites.
SlMPLEGAS.
Temnocheilüs. j )
G. de Haan, 1823 (5).
A. d’Orbigny, 1826 (4), non id. de Montfort. Quenstedt, 1836 (s).
G. Fischer de Waldheim, 1837 («)
H. -G. Broun, 1838 (7).
T .-A. Conrad, 1838 (8).
G. -B. Sowcrhy, 1842 (9), non de Blainville.
F. M° Coy, 18.44 ('»).
Discites.
Discüs. W. King, 1844 (H).
CYRTOCERAS j GONIATITES \
Cuyptoceras Megasipiionia. j
Vestinautilus.
Asymptoceras.
Trematodisccs. F.-B. Meek et, A.-H. Worthen, 1861 (,7). Pteronautilds. F.-B. Meek, 1864 (,s).
(pars). G. Fischer de Waldheim, 1848 (12).
! A. d’Orbigny, 1830 \
( (ls).
De Ryckholt, 1832 j ^
Eudobolcs.
SOLENOCIIEILUS.
F.-B. Meek et A.-1I. Worthen, 1863
Caractères génériques. — Coquille enroulée dans un même plan, à tours peu nombreux, contigus ou plus ou moins embrassants. Les dimensions des tours étant très variables et augmentant plus ou moins rapidement soit en largeur, soit en hauteur, la coquille prend une forme discoïdale ou globuleuse, suivant que le développement a lieu dans une direction plutôt que dans une autre. Dans le premier cas, les divers tours de spire se recouvrent plus ou moins complètement, l’ombilic est étroit, profond et quelquefois presque entièrement nul ; dans le cas contraire, l’ombilic est large,
(*) Petrifîcata derbiensia, pp. 16 et 17.
(2) Minerai conchology , l. Ier, p. 81.
(5) Monographia amrnoniteorum et goniatileorum , pp. 41 et 32.
(4) Tableau méthodique de la classe des Céphalopodes , p. 70.
(5) Ue notis Nautilearum primariis, p. 31.
(°) Oryctographie du gouvernement de Moscou, p. 126.
(7) Lethæa geognostica , p. 1122.
(8) Animal geological report of the U. S., p. 1 19.
(9) Conchological manual, 2nd edit., p. 238.
(■io) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 20.
(H) Annals and magazine of natural liistory, vol. XFV, p. 274.
(12) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, i. XXI, 2m0 partie, pp. 127 et 132. (15) Prodrome de paléontologie stratigraphique universelle , t. Ier, p. 114.
(14) Ibidem, t. II, p. 509.
(Is) Notice sur les genres Nautilus, Vestinautilus , Asymptoceras , Coy a et Terebrirostra, p. 4.
(lc) Ibidem, p. 6.
(i7) Proceedings of the Academy of natural sciences of Philadelphia, p. 147.
(*s) Palœontology of the upper Missouri, part. I, p. 64.
(,9) Proceedings of the Academy of natural sciences of Philadelphia, december 1863, p. 239.
(20) Ibidem, 1870, p. 48.
ouvert et laisse apercevoir tons les tours de spire; en outre, il existe au centre un vide dont l’étendue est parfois très considérable. Cette perforation que Ton retrouve dans certaines espèces plus récentes, est à peu près constante dans les espèces carbonifères et dans les espèces paléozoïques en général.
Une autre particularité qui affecte quelques espèces anciennes, consiste dans l’écartement d’une partie du dernier tour de la spire et dans son prolongement en ligne droite comme chez les Lituites. Cette disposition signalée en premier lieu par J. Phillips sur son Nautilus cyclostonius, a été confirmée en 1844 sur la même espèce recueillie en Belgique (J) et un peu plus tard par M. F. Mc Coy. La loge terminale est toujours très grande et occupe au moins le tiers de l’étendue du dernier tour de spire.
L’ouverture est simple et sa forme est semblable à celle de la section transverse du dernier tour de spire; elle est rarement contractée; son bord externe ou ventral est toujours échancré ou sinué(2); bien que ce caractère n’ait aucune importance et qu’il soit commun à toutes les espèces indistinctement, M. F. Mc Coy s’en est servi pour établir son genre Temnocheilus.
Les cloisons sont généralement simples et à bords unis et réguliers; néanmoins dans certaines espèces elles sont anguleuses sur la partie ventrale, comme dans le N. clitellarius , J. de C. Sowerby, ou plus ou moins sinueuses sur les bords latéraux, comme dans le N. planodorsatus, F. Mc Coy.
Selon M. J. Barrande, le goulot des cloisons est toujours distinct , mais il est généralement court et ne s’étend guère au delà de 2 millimètres. 11 n’y a d’exception que pour le N. Atari , Basterot et les espèces voisines, chez lesquelles il prend un tel développement qu’il atteint l’ouverture du goulot placé au-dessous, dans lequel il pénètre à une petite distance comme dans un entonnoir (3).
La position du siphon est très variable; chez un certain nombre d’espèces carbonifères, il est placé près du centre, comme chez la plupart des espèces secondaires; chez d’autres, il est situé près du bord columellaire ; chez d’autres enfin, il touche à peu près le bord externe ou anticoluinellaire, comme chez le AT. dorsalis , J. Phillips, qui a servi de type au genre Cryptoceras , de A. d’Orbigny.
Le siphon des Nautilus est rarement continu comme celui de certaines espèces d'Orthoceras et il est plus rarement encore nummuloïde ou en forme de chapelet. Son diamètre est généralement assez faible relativement à la taille des espèces et dépasse rarement la dixième partie de la hauteur des cloisons.
En étudiant avec soin Je tôt des Nautilus paléozoïques, on pourra facilement se convaincre qu’il est composé de deux couches distinctes comme celui des Nautilus vivants; dans ceux-ci, l’une, externe, est unique, opaque, composée de calcaire blanc et compacte et revêtue de zones de diverses couleurs; l’autre, interne, est nacrée, épaisse, cimentée par une quantité beaucoup plus considérable de matières organiques et sert exclusivement à la construction des cloisons; mais par suite de" la fossilisation, cette dernière a perdu l’aspect nacré qu’elle possédait probablement pendant la vie de l’animal et ressemble à la précédente.
C1) L_G- tîe Koninck, Description des animaux fossiles qui se trouvent dans le terrain carbonifère de la Belgique, p. 553, pi. XLIX, fig. 2a.
CO M. R. O won ayant établi par l’observation directe que la périphérie extérieure de la coquille correspond au côté ventral de l’animal, il en résulte que, contrairement à l’usage qui a prédominé pendant longtemps, c’est le bord externe de la spire qui doit être désigné sous le nom de ventral, tandis que le bord interne doit prendre celui de dorsal. Je me conformerai à cette observation dans les diagnoses de tous les Céphalopodes dont j’aurai à m’occuper.
(3) Système silurien de la Bohême, t. II, 137.
Les Nautilus subissent en général pendant leur accroissement des changements assez considérables dans leur forme et dans leurs ornements extérieurs, pour qu’il ne soit pas inutile de s’y arrêter quelque temps. Tous commencent par représenter un cône plus ou moins obtus et recourbé que l’on prendrait facilement avant rachèvement du premier tour de spire, pour un fragment de Gyroceras, surtout lorsque les espèces sont largement ombiliquées et lorsque les tours de spire ne sont que peu ou point embrassants. Je remarquerai, en outre, que dans toutes ces espèces, dont j’ai eu occasion d’examiner le premier tour de spire, la section transverse de ce premier tour est oval ou elliptique et souvent môme presque parfaitement circulaire, le dernier fût-il anguleux, déprimé de haut en bas ou latéralement, ou même, complètement tranchant. Aucune espèce n’offre probablement d’exemple plus frappant d’une pareille modification que le N. oxystomus, J. Phillips, sur lequel j’ai eu occasion de le constater et dont la spire contiguë et presque circulaire d’abord, hexagone et faiblement embrassante ensuite, finit par présenter une section lancéolée et par recouvrir la moitié de l’avant-dernier tour.
La plupart de ces espèces ont encore leurs coquilles ornées de côtes longitudinales dans leur jeune âge, principalement sur la partie ventrale; ces côtes s’effacent peu à peu et disparaissent entièrement sur le dernier tour de spire de quelques espèces ( N . cariniferus, J. de G. Sowerby), tandis qu’elles persistent dans d’autres (N. Meyerianus, L.-G. de Koninck). Il en est, dont la surface est en même temps ornée de stries transverses, ordinairement persistantes jusqu’à la fin, tout en devenant moins sensibles (N. Leveilleanus , L.-G. de Koninck). Chez quelques-unes, enfin, les côtes du jeune âge se transforment en des carènes fortement prononcées du second au troisième tour de spire, pour s’effacer de nouveau plus ou moins complètement lorsqu’elles sont bien adultes (N. Koninckianus, A. d’Orbigny et pinguis , L.-G. de Koninck).
Les Nautilus dont la coquille n’est point perforée à l’état adulte, n’en offrent pas moins des modifications remarquables pendant les diverses périodes de leur croissance. Quelques-uns ont leur coquille parfaitement lisse, ou simplement ornée de petites stries d’accroissement d’une extrémité à l’autre (N. Pompilius, Linnæus et zig-zac, J. de C. Sowerby). Dans d’autres, qui pour la plupart appartiennent au terrain crétacé, la coquille est lisse dans le jeune âge, tandis qu’elle se couvre ensuite de plis transverses nombreux et d’autant plus prononcés que la coquille est plus avancée en âge {N. elegans, J. de C. Sowerby et pseudo-elegans , A. d’Orbigny). Il y en a aussi, dont la coquille est marquée de côtes longitudinales et de plis transverses, qui dans les uns s’affaiblissent peu à peu et finissent par s’effacer complèlement (iV. lineatus, A. d’Orbigny), tandis qu’ils persistent dans d’autres (N. striatus, J. de C. Sowerby et semistriatus , A. d’Orbigny) ; la plupart de ces espèces sont jurassiques. L’ouverture de presque toutes ces espèces n’est que faiblement, mais largement sinuée dans son milieu, et ne l’est que rarement sur les côtés. La section transverse de leurs tours de spire est ordinairement de forme ovale ou à peu près circulaire, ou bien, si elle est anguleuse, les arêtes des angles sont arrondies.
Parmi les espèces carbonifères, quelques-unes se font remarquer par d’autres ornements encore, consistant principalement en deux ou un plus grand nombre de rangées longitudinales de tubercules plus ou moins épais ; telles sont les N. tuberculatus , J. Sowerby et nodiferus, Armstrong. Ces formes rappellent celles de certaines espèces d 'Ammonites dont elles se distinguent facilement par la simplicité des sutures de leurs loges et par la position de leur siphon.
J’ai eu l’occasion d’examiner la partie initiale d’un assez grand nombre de Nautilus carbonifères : chez la plupart cette partie initiale est assez obtuse, tandis que chez quelques espèces elle est aiguë. Les N. Konincldi, A. d’Orbigny et sulci férus, J. Phillips, se trouvent dans ce cas ; souvent alors, la pointe initiale est détachée du tour de spire auquel le reste est contigu (voir pi. XXX, fig. 2 et pl. XXXI, fig. 7) ; il est à remarquer que chez les espèces dont la surface est chargée d’ornements, une partie de l’extrémité initiale est lisse et que sa partie conique est limitée par un petit sillon
superficiel qui la sépare nettement du reste du têt : ce sillon n’est pas toujours normal à l’axe du cône et circulaire; il y est quelquefois oblique et latéral comme chez le N. sulci férus déjà cité; c’est une disposition qui me paraît mériter quelque attention.
Mais malgré tous les soins que j’y ai mis., il m’a été impossible de constater la moindre trace de la cicatrice si bien observée par M. A. Hyatt sur l’extrémité de la partie initiale du N. pompilius et de certaines espèces crétacées et jurassiques ainsi que par M. J. Barrande; sur un assez grand nombre des Nautilidæ siluriens (1).
Cet insuccès tient probablement à deux causes qui consistent : l’une, dans la dureté du calcaire dans lequel la plupart des exemplaires se trouvent engagées, et dans la difficulté d’isoler la partie initiale de manière à pouvoir l’examiner de face ; et l’autre, dans la transformation que le tôt de plusieurs espèces a subie pendant la fossilisation et le remplacement du calcaire par de la silice. Cette substitution a pour effet de modifier en partie et souvent même de supprimer totalement les ornements ainsi que les caractères plus ou moins délicats qu’une coquille peut offrir; c’est à cette cause que doit être généralement attribuée la disparition des stries d’accroissement des Nautilus silicifiés, recueillis à Tournai, tandis que ces stries sont parfaitement conservées sur les exemplaires calcareux. Le même phénomène se remarque pour les Brcichiopodes et les autres fossiles de cette localité. J’ajouterai encore que j’ai eu bien rarement l’occasion d’examiner la pointe initiale autrement que de profil et alors qu’elle était encore en partie engagée dans la roche. J’ai été plus heureux pour un certain nombre d’espèces appartenant à des genres dont le tôt moins enroulé est d’une observation beaucoup plus facile.
Dimensions. — Les dimensions des espèces carbonifères sont très variables. A côté d’un certain nombre d’espèces de petite et de moyenne taille, il s’en trouve de taille colossale et telle qu’elle dépasse même celle des plus grands Nautilus tertiaires connus. En effet, l’une des espèces dont la description va suivre a un diamètre d’environ LO centimètres et une largeur d’environ 35 centimètres, tandis qu’il en existe dont le diamètre ne dépasse pas la dixième partie de celui que je viens de citer.
Rapports et différences. — Les genres qui ont le plus de rapports avec le genre Nautilus, sont les suivants : 1° Clymenia, G. zu Münster; 2° Hercoceras, 3° Trochoceras et L° Nothoceras, J. Barrande, et 5° Litüites, J.-P. Breyn.
Le premier s’en distingue assez généralement par la suture lobée de ses cloisons et par la position du siphon contre le bord columellaire de sa spire. Cependant il est à remarquer qu’il existe des Clymenia qui ont leur suture latérale simplement et faiblement arquée comme celle des véritables Nautilus (P.-E. Clymenia linearis , G. zu Münster); ils s’en rapprochent même tellement que plusieurs paléontologistes distingués les ont considérés comme devant en faire partie. Ce groupe qui comprend les Clymenia simplices de M. F. -A. Quenstedt et sublobatœ de M. C.-G. Gümbel, forme la transition entre les Clymenia et les Nautilus, comme le groupe auquel H. -G. Broun a donné le nom cYAturia, forme de son côté, la transition entre les Nautilus et les Clymenia par suite de la position columellaire du siphon et la forme lobée des bords latéraux des cloisons. Toutefois, et contrairement à l’opinion que j’ai partagée anciennement, je suis d’avis qu’il est utile de conserver le genre Clymenia, surtout par la considération
qu’il constitue un groupe assez nombreux qui peut servir à caractériser certaines assises du terrain dévonien.
Le deuxième genre a été fondé par M. J. Barrande sur des Céphalopodes que, suivant lui, on pourrait avec toute raison incorporer au genre Nautilus, si on ne connaissait pas leur ouverture rejetée sur le côté convexe de la coquille. « Ce caractère, ajoute-t-il, est si particulier et si pro-
0) J. Barrande, Céphalopodes , Études générales, pp. 57 et suivantes, 1877.
nonce qu’il suffit à lui seul pour séparer complètement ces deux types, malgré toutes les analogies qui existent entre les autres apparences (1). »
Les espèces du troisième genre se distinguent de celles du genre Nautilus, par leur défaut de symétrie qui se fait reconnaître assez facilement même sur des exemplaires fort incomplets; elles ne possèdent au reste qu’un ou deux tours de spire.
Selon M. J. Barrande, le genre Nothoceras ne pourrait guère être distingué du genre Nautüus d’après ses apparences extérieures. Cependant en en étudiant la conformation intérieure, on remarque qu’il possède un caractère particulier qui permet de le reconnaître facilement; en effet, de même que dans la famille des Ammonidæ, l’orifice du goulot de ses cloisons se dirige vers l’orifice extérieur. A ce caractère, se joint encore celui d’avoir un siphon rempli de lamelles rayonnantes dont la présence n’a jamais été constatée dans le siphon des vrais Nautilus.
Lorsque le dernier tour de spire des Limites se prolonge en ligne droite jusqu’à une certaine distance du point de contact avec les tours précédents, il est facile de les séparer des Nautilus • mais lorsque ce prolongement est court et peu divergent et même lorsqu’il est brisé à son origine, il est très difficile d’indiquer un caractère qui puisse servir à les reconnaître. Dans ce cas, ce sont souvent les ornements extérieurs et les analogies spécifiques qui servent de guide.
Je n’insisterai pas davantage sur ce sujet, par la raison que le genre Lituites ne se trouvant pas dans le calcaire carbonifère, je n’aurai pas à me préoccuper de savoir si l’un ou l’autre des Céphalopodes que j’aurai à décrire doit y être classé ou non.
Aperçu historique. — De l’avis de tous les conchyliologistes modernes, Aristote paraît avoir connu la coquille de l’espèce de mollusque que l’on désigne aujourd’hui sous le nom de Nautilus pompilius. Quoique celte coquille ait été comprise par le philosophe grec, sous la dénomination générale de NW f/cç, ce n’est point de celle-ci qu’il est principalement question dans son ouvrage. Cette dénomination, il la réserve presque exclusivement pour une espèce du genre Argonauta de Linnæus. Il est même très probable que le nom de Nau-Z/cs n’a pas été créé par Aristote, mais que cet auteur s’est servi d’un terme par lequel le vulgaire désignait de son temps, ou même déjà avant lui, l'animal dont il a si bien observé la structure et les mœurs (2).
Pline, Oppien, Elien et Phile, qui tous ont parlé des Nautilus , n’ont connu que l’espèce principale d’Aristote; leurs descriptions ne se rapportent donc qu’aux Argonauta.
P. Belon paraît avoir été le premier qui ait rapproché des Nautilus (. Argonauta ) la coquille cloisonnée de l’Inde, dont il donne même une figure (3). Ce rapprochement lui a valu, de la part de Rondelet, un reproche assez amer et assez inconvenant (4). Ce dernier se borne à dire que cette coquille est vulgairement connue sous le nom de Coquille margaritifère ( Cochlea margaritifera) , parce qu’elle a la couleur et l’éclat des perles et non point parce qu’elle en fournit.
C. Gesner (5), U. Aldrovande (6), J. Jonston et P. Bonanni (7) adoptèrent le rapprochement fait par Belon. L’exactitude de ce rapprochement fut confirmée par G.-E. Rumph qui, pendant son séjour à Amboine, fut à même de se procurer et d’étudier les animaux des Nautilus d’Aristote et de P. Belon. La publication des dessins de l’une et de l’autre espèce, quelque imparfait que fût celui de la der-
(') Système silurien du centre de la Bohème, t. II, p. 141.
(2) Consulter à cet égard le travail de M. P. Gênais, intitulé : Des notions relatives aux Céphalopodes qui sont consignées dans Aristote, 1863.
(3) P. Belonius, De aquatilibus , p. 392.
(4) G. Rondeletils, De testaceis, lib. II, p. 97.
O C. Gesner, De aquatilibus, p. 754.
(6) lî. Aldrovandus, De animalibus exsanguibus , lib. III, cap. IV, p. 87.
(7) P. Bonanni, Recreatio mentis et oculi, p. 88.
nière, ne laissa plus subsister le moindre doute à cet égard. De même que ses devanciers , cet auteur confondit sous le même nom les espèces cloisonnées et celles qui ne le sont pas (1).
C.-N. Lang est le premier auteur qui, à ma connaissance, se soit servi du terme Nautihtes pour désigner les Nautilus fossiles; il en figure une belle et grande espèce jurassique, sous le nom de Nautilites maximus , planche XXIX de son Historia lapidum fîguratorum Helvetiœ, qui a paru en
J.-P. Breyn semble être le premier qui ait bien défini le genre, tel qu’on le comprend aujourd’hui. La coquille du Nautilus , dit-il, est formée d’un tube calcaire conique, enroulé dans un même plan horizontal, de manière que le dernier tour, beaucoup plus grand que les deux premiers, enveloppe et cache complètement ceux-ci : sa cavité est divisée en un grand nombre de loges bombées, formées par autant de diaphragmes calcaires ou de cloisons transverses, concaves du côté de la base et convexes du côté du sommet (2).
Par cette définition Breyn écarta des Nautilus les espèces auxquelles les anciens naturalistes avaient principalement appliqué ce nom. N. Gualtieri, en admettant les idées de Breyn et en créant le nom générique de Cymbium pour les Nautilus d’Aristote et de Pline, contribua à faire admettre cette mutation de nom, que C. Linnæus finit par consacrer entièrement, tout en substituant le nom d 'Argonauta à celui de Cymbium. Ce nom a été généralement reçu depuis; cependant Linnæus, en donnant une trop grande extension à son genre Nautilus, y a introduit non-seulement le genre Orthoceras, si judicieusement établi par Breyn, mais encore un assez grand nombre de Fohaminifères, que J.-B. de Lamarck en a séparés dès son début, pour s’en servir à l’établissement de nouvelles coupes génériques et pour restreindre le genre de Linnæus dans de justes limites.
En 1808 Denys de Montfort, poussé par un désir immodéré d’innovation, trouva parmi les Nautilus connus à cette époque, de quoi faire quatre genres nouveaux, dont le premier, portant le nom d 'Àngulithes, a été créé sur une espèce carénée ; le second, nommé Oceanus, a été fait sur un jeune individu du Nautilus pompilius ; le troisième, ou le genre Ammonites , a eu pour type le Nautilus umbilicatus, actuellement encore vivant et considéré par Montfort comme le représentant des Ammonites fossiles; le quatrième genre a été établi sous le nom de Bisip hiles, pour une espèce de Nautilus, dont les cloisons sont pourvues d’un lobe columellaire ou dorsal et semblent ainsi, à une première inspection superficielle, posséder deux siphons distincts, tandis qu’en réalité elles n’en ont qu’un seul, de même que toutes les autres espèces du genre.
Quoique personne aujourd’hui n’admette plus aucun des genres que je viens de citer, plusieurs naturalistes distingués, parmi lesquels je citerai G. Cuvier, A.-E. de Férussac et H.-M. de Blainville, entraînés sans doute par l’assurance avec laquelle de Montfort soutenait les plus grossières erreurs, se sont servis de quelques-uns de ses genres pour établir des sections parmi les Nautilus. Toutes ces sections ont été abandonnées.
il est toutefois digne de remarque qu’en 1824 H.-M. de Blainville a compris sous le nom de Sirnplegas emprunté à D. de Montfort, quelques vrais Nautilus, quoique le genre Simplegades (et non Simplegas ) de cet auteur ait pour type une espèce de Ceratites (3).
En 1813 J. Sowerby, ayant reçu quelques espèces de Céphalopodes carbonifères assez bien isolés, mais auxquelles une compression verticale avait donné une forme elliptique, a pensé que
C) G.-E. Rumpii, D’amboinsche Rariteitkamer, p. 59.
(2) « Constat, révéra Nautili testa ex tubo testaceo conico, in piano horizontali in spiram ita convoluto, ut externe, » testa scihcet integra, unicus tantum et exlimus appareat gyrus, qui cæterorum duorum interné latentium respeetu » longe amphssimus est: ejus cavilas in quam plurimas cavitates fornicatas, sive concamerationes, quas thalamos » appello, à totidem diaphragmatis testaceis, sive septis transversis, concavis basin , et eonvexis apicem versus divi- » ditur. » J.-P. Breyn, Dissertio physicade Polythalamiis , p. 11.
(°) Dictionnaire des sciences naturelles , t. XXXII, p. 185.
cette forme était normale et en a fait son genre Ellipsolithes (1). Une étude attentive de ces espèces a démontré que deux d’entre elles appartenaient au genre Goniatites et la troisième au genre Nciutilus,
En 1825 G. de Ilaan, passant en revue tous les genres des Céphalopodes multiloculaires, chercha à débrouiller le chaos dans lequel ils se trouvaient encore à cette époque. A cet effet il créa quelques nouvelles coupes génériques, parmi lesquelles se trouvent les genres Discites et Omphalia (2). Ce dernier eut pour type le N. umbilicatus, Lamk., c’est-à-dire, le même qui avait servi à D. de Montfort à l’établissement de son genre Ammonites ou Ammonie. Comme ce genre n’a pour tout caractère distinctif des vrais Nciutilus que l’existence de son ombilic, il a été généralement rejeté; il en a été de môme du genre Discites créé en faveur de quelques espèces paléozoïques, peu épaisses, à large ombilic et à tours de spire juxtaposés. Ce genre avait attiré si peu l’attention des naturalistes, qu’en 1844 M. F. Mc Coy, qui en ignorait probablement l’existence, le proposa de nouveau sous le môme nom pour un groupe d’espèces semblable à celui pour lequel il avait été établi.
Quelques mois après la publication de la thèse de G. de Haan, parut le tableau méthodique de la classe des Céphalopodes de A. d’Orbigny (3). L’auteur, tout en y admettant le genre Nciutilus tel qu’il avait été compris par Lamarck, le divise en deux sous-genres, dont le premier, comprenant les Nautiles vrais, à cloisons simples et à siphon central ou intermédial, est sous-divisé en deux sections : la première renferme les Naulilus à spire embrassante ou sans ombilic ; la seconde, les Nciutilus à spire découverte ou ombiliqués. Le second sous-genre comprend les Aganides ou les Nciutilus à cloisons lobées sur leurs bords latéraux et à siphon tout à fait columellaire. Cette seconde division correspondant exactement au genre Clymenia établi en 1832 par Je comte de Munster, ne peut cependant pas avoir pour type l’espèce dont D. de Montfort a fait le genre Aganicles, ainsi que le pense A. d’Orbigny. Comme je ne connais pas d’espèce de ce sous-genre qui ait été recueillie aux environs de Namur où cependant l’échantillon décrit par D. de Montfort, a été trouvé par lui-même, je partage l’opinion de G. de Haan et de L. de Buch, que cet échantillon appartient au genre Goniatites, à moins que l’indication de localité ne soit fausse.
En 1836 le professeur J. Phillips a décrit et figuré un certain nombre de Nciutilus carbonifères; mais avant de procéder à cette description il fait observer que les espèces, quoique classées parmi les Nciutilus, genre de Mollusque encore vivant, appartiennent en réalité à plusieurs genres dont la plupart sont éteints (4).
Cette observation prouve que le savant professeur d’Oxford a été au-devant des idées émises plus tard par quelques-uns de ses successeurs.
Pendant la même année, M. F.-A. Quenstedt a pris pour sujet de sa thèse inaugurale la discussion des caractères essentiels des Nautilidées et y a tracé au genre Nciutilus les mêmes limites que celles que je viens de lui assigner (s); puis, il l’a divisé en huit sections, qu’il a réduites à six d’abord et reportées ensuite à sept dans ses publications ultérieures.
En 1837 G. Fischer de Waldheim, ayant reçu de M. Evans un fragment de Nciutilus découvert par lui dans le calcaire carbonifère du gouvernement deKalouga, l’a classé dans le genre Hennîtes (6).
En 1838 T.-A. Conrad créa le genre Trocholites en faveur d’un Céphalopode silurien auquel il donna le nom de Trocholites ammonius et qui n’est probablement qu’un Nautilus, puisqu’il n’offre
(!) Il est à remarquer que dès 1808 D. de Montfort avait fait usage du même nom pour désigner un genre créé par lui en faveur d’une espèce d' Ammonites déformée, provenant de la craie de Rouen.
(2) G. De Haan, Monographia Ammonileorum et Gonialeorum , pp. 4-1 et 32.
(3) Annales des sciences naturelles , janvier, 1826.
(4) Geology of Yorkshire , t. II, p. 231.
(s) F.-A. Quenstedt, De nolis Nautilearum pri mardis, p. 27.
(6) G. Fischer de Waldheim, Oryctographie du gouvernement de Moscou, p. 126, pl. IX, fig. 1.
aucune trace du prolongement rectiligne des Utilités et que son siphon est situé à une petite distance du bord columellaire.
En 1839 Léopold de Buch publie une étude intéressante sur les Clymenia et les envisage comme de vrais Nautilus à siphon columellaire (').
En 18U2 A. d’Orbigny divise les Nautilus jurassiques et crétacés en trois groupes qui sont :
1° Les Striali ou espèces dont la coquille est striée en long, à l’âge adulte;
2° Les Radiali ou espèces dont la coquille est plissée ou sillonnée en travers à l’âge adulte ;
3° Les Lœvigati ou espèces dont la coquille est dénuée de stries longitudinales et de plis transverses à l’état adulte (2).
Cette division, dont les espèces paléozoïques sont exclues, comme l’auteur a soin de le faire remarquer, a le tort de réunir dans un même groupe des espèces qui par leur structure interne différent essentiellement entre elles.
En 1 843 M. G. -B. Sowerby adopte le genre Simplegas de H.-M. de Blainville et figure pour type de ce genre le Nautilus sulcalus, J. Sowerby (3).
Dans la même année, F.-A. Roemer comprend parmi les Nautilus deux espèces de Goniatites du Harz qu’il décrit et figure sous le nom de NJ orbicularis et N. poly trichas (■*)• Vers la même époque, J.-E. Portlock commet une erreur semblable en désignant sous le nom de Nautilus? perplanatus une espèce de Goniatites carbonifère de Fermaragh (s).
Peu de temps après, j’ai publié au sujet du genre Nautilus quelques considérations générales, en partie reproduites ici et j’ai partagé ses espèces en six groupes distincts, parmi lesquels j’ai compris les Clymenia en me rangeant alors à l’avis conforme de Léopold de Buch (6). Cette classification, qui pouvait être utile à l’époque à laquelle elle a été proposée, a subi de profondes modifications par suite des nombreuses découvertes qui ont été faites depuis quelques années.
En 1844 parut l’ouvrage de M. F. M' Coy dans lequel il a décrit les fossiles carbonifères de la collection de Sir Richard Griffith ; l’auteur y a transformé le genre Nautilus en t rois genres distincts, savoir :
1. Nautilus ; 2. Discites; 3. Temnocheilus (7), mais comme leurs caractères différentiels sont si peu tranchés que certaines espèces de l’un peuvent facilement être introduites dans l’autre, personne ne les a adoptés. M. F. M° Coy a lui-même abandonné le genre Temnocheilus en 1855.
D’ailleurs le genre Disciles, établi en 1 825, par G. de Haan, approximativement pour le même groupe d’espèces, n’avait pas eu plus de succès, ainsi que j’ai eu occasion de le faire remarquer plus haut.
J’ajouterai encore que le nom de Discites avait déjà été employé en 1768 par J.-E.-I. Walch (8) et en 1813 par E. v. Schlotheim (9) pour désigner un groupe de Pecten lisses et que, selon M. J. Barrande, A. Goldfuss s’en est servi en 1830 pour certain groupe de Goniatites (,0).
Dans le courant de la même année, M.W. Ring fit paraître m Essai sur la classification des Céphalopodes telrabranchiaux (H), dans lequel il proposa de réunir les Nautilus à tours de spire contigus
(*) Abhandlungen der K. Akadernie der Wissenschaften in Berlin.
O2) Paléontologie française, 2me partie, Terrains jurassiques, t. Ier, p. 1 43.
(5) Manual of conchology, p. 276.
(4) Die Versteirenungen des Harzgebirges , p. 35, pl. IX, fig. 12, et pl. XII, fig. 35.
(/’) Report on the geology of the County of Londonderry , p. 4-05, pl. XXIXA, fig 11.
(c) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, pp. 555 et suivantes.
(7) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, pp. 1 7-25.
(8) Naturgeschichte der Versteinerungen , t. II.
(9) K.-C. v. Leoniiardt, Taschenbuch fur die gesammle Minéralogie , t. VII, p. 103.
Ç°) J. Barrande, Système silurien de la Bohême, t. II, p. 143.
(Ji) Attempt to classify the Tetrabranchiate Cephalopdds. (Ann. and Mac. of nat. IIist., t. XIV, p. 27.)
sous Je nom générique de Disais, Le nom de ce groupe, qui comprend Ja majeure partie des Discites
de M. F. M° Coy, est resté sans emploi. Il avait d’ailleurs déjà servi en 1833 à L.-L Fitzinger
pour désigner un groupe d’HELiciDÆ (*) et en 1842 à M. S.-S. Haldeman, pour un groupe de Limniadæ (2).
En 1848 G. Fischer de Waldheim décrit sous les noms de Cyrloceras Fahrenkohlii et de Goniatites ovoïdeus, deux Nautilus véritables, qui, l’un et l’autre, se rapportent probablement au N. bilobatus, J. Sowerby (5).
En 1830 A. d’Orbigny a compris dans son genre Megasiphonia les espèces que H.-G. Bronn avait réunies dans le genre Aturia en 1833 (4).
Le genre Cryptoceras , créé en 1830 par A. d’Orbigny (s) pour les espèces de Nautilus ayant le siphon placé contre le bord externe ou anticolumellaire, ne me paraît pas réunir des caractères suffisants pour être adopté.
En 1831 M. C.-G. Giebel a reproduit la description de tous les Céphalopodes connus jusqu’alors. Ce travail aurait pu être très utile si la synonymie des espèces et la critique scientifique avaient été mieux soignées (6).
En 1832 le baron de Ryckholt, croyant reconnaître dans la couche calcareuse que sécrète l’animal pendant la vie et qu il dépose à l’entrée de l’ouverture de sa coquille, un caractère distinctif suffisant pour réunir un certain nombre d’espèces, créa pour elles le genre Vestinautilus (7). 11 ne s’est pas aperçu que l’échantillon qui lui a servi de type n’était qu’un fragment, dont la surface externe de l’avant-dernier tour de spire avait conservé une partie de la coquille du tour de spire qui l’avait recouvert et dont la partie émaillée lui donnait l’aspect, particulier qui l’a induit en erreur.
Son genre Asymptoceras , établi en même temps, n’a pas plus de valeur que le précédent (8). Ayant rencontré dans la dernière loge d’un N. cycloslomus de J. Phillips une concrétion calcareuse, presque symétrique, il s’est imaginé avoir découvert un mandibule de l’animal et s’en est emparé pour l’établissement de son nouveau genre; il ajoute que l’enroulement spiral de la coquille de cette espèce diffère de celui des Nautiles proprement dits, par la disjonction du dernier tour et sa projection en ligne presque droite, en sorte que la bouche ne repose jamais sur l’avant-dernier tour; le têt de la coquille lui paraît papyracé comme celui des Argonautes ; le bec de ï animal n'a que des rapports bien éloignés avec celui des Nautiles ; enfin, le siphon est dorsal comme dans le N. dorsatus, J. Phillips, type du genre Cryptoceras, A. d’Orbigny. Les naturalistes qui se donneront la peine de consulter l’échantillon même qui a été le sujet des illusions de l’auteur, le trouveront dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Bruxelles et pourront se convaincre de l’erreur dans laquelle il a versé. Le genre qu’il a proposé n’a donc aucune valeur.
Je n’admets pas davantage le sous-genre Trematodiscus que F.-B. Meek et M. A.-H. Worthen ont établi en 1861 (9) en faveur de quelques Nautilus carbonifères, comprenant le groupe précédemment déjà formé par M. W. Ring sous le nom générique de Disais; ces Nautilus sont largement ombiliqués, la section de leur spire est anguleuse et la situation de leur siphon est centrale ou plus ou moins voisine du bord externe ou ventral. Un autre sous-genre a été proposé en 1864
(') Systemntisches Verzeichniss der im Erzherzogthum Oesterreich vorkommenden Weichthiere , p. 99.
(-) A Monograph of lhe Limniades or freshwaJer univalve shells of N or th- America.
(3) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. XXI, 2m0 partie, p. 152.
(4) Lelhœa geognoslica , p. 1122.
(5) Prodrome de paléontologie stratigrapliique, t. 1er, p. 114.
(6) Die Cephalopoden der Vorwelt.
(7) Notice sur les genres Nautilus, Vestinautilus , Asymptoceras , Coya et Terebrirostra, p. 4.
(8) Ibidem , p. 6.
(9) Proceedings of lhe Academy of natural sciences of Philadelphia, 1861, p. 147.
par F. -B. Meek sous le nom de Pteronautilus (*) pour l’espèce que M. TL -B. Geinitz a décrite sous le nom de N. Subachianus (2).
Un troisième sous-genre Endolobus de F.-B. Meek et A.-H. Worthen et dont l’introduction dans la science date de 1865 (3), ne me paraît différer en rien des Nautilus ordinaires. En effet, il ne comprend qu'un certain nombre de Nautilus à large ombilic, à tours de spire plus ou moins arrondis et exempts de sillons ou de côtes longitudinales, mais faiblement embrassants et dont les sutures cloisonnaires se recourbent en arrière de façon à produire une sorte de petit lobe infundibiliforme vers leur bord columellaire.
En 1 867 M.-J. Barrande a passé en revue les principales classifications de la famille des Nautilidæ, proposées par les auteurs qui ont étudié les Céphalopodes paléozoïques et y a ajouté quelques observations destinées à indiquer ce qu elles laissent à désirer pour atteindre le but proposé (4). Cet intéressant travail, qui pourra être consulté avec avantage par les paléontologistes, est suivi d’un Essai de classification des Nautilides paléozoïques proposé par l’auteur. On remarquera que, contrairement à l’avis de Léopold de Buch et de la généralité des autres naturalistes, il en exclut le genre Clymenia, qu’il réunit au genre Goniatites pour en former une famille à part sous le nom de Goniatides. J’indiquerai plus loin les raisons qui m’engagent à donner la préférence à l’opinion la plus généralement admise.
En 1866 M. H.-G. Seeley a publié quelques recherches relatives aux cloisons et au siphon des coquilles des Céphalopodes (3). Ces recherches ont été suivies des considérations que M. H. Woodvvard a émises en 1870 (6) et en 1872 (7) sur la structure du têt du Nautilus pompilius et de celui des genres voisins; l’auteur y démontre par ses propres dissections qu’il n’existe pas de système vasculaire reliant l’animal à la coquille à l’aide du siphon. D’après lui, le siphon est un simple tube nacré, à l’intérieur duquel s’en trouve un autre produit par l’extension du periostracum et absolument dénué de structure (8).
Enfin, en 1870 F. B. Meek et M. A.-H. Worthen ont compris sous le nom de Solenocheilus quelques espèces qu’il m’est impossible de séparer des vrais Nautilus ; ce groupe ne me paraît même pas pouvoir former une section bien définie (9).
11 me reste à dire quelques mots d’un travail remarquable publié en 1872 et qui a pour auteur M. Alpheus Hyatt, du Musée de zoologie comparée au Collège de Harvard, à Cambridge, dans le Massaschusetts. En entreprenant ce travail qui est le résultat de longues et patientes recherches, l’auteur s’est proposé d’abord de définir exactement les limites de la période embryologique parmi les Ammonites typiques. Ayant remarqué que pendant celte période, qui commence avec l’ovisac, les diverses espèces possèdent une forme commune et que les caractères de leurs cloisons, siphons et coquilles se ressemblent très fort, il ne s’est pas borné, comme il en avait d’abord l’intention, à en faire la description et à les rattacher aux divers groupes auxquels elles appartiennent. Les relations intimes et l’importance des faits qui se sont dégagées de la comparaison générale des jeunes Nautilus Goniatites et Ammonites , l’ont engagé à en faire le sujet d’une publication spéciale (10).
(') Palœontology of the upper Missouri; hiver lebrates by F.-B. Meek ancl F.-V. Hayden, p. 6 A.
(2) Die animalischen Ueberresle der Dyas , p. A3, pl. XI, fig. 7*.
(°) Proceedings of the Academy of nalural sciences of Philadelphia , 1 8 Go, p. 259.
(4) Système silurien de la Bohême , t. II, p. 50.
U) On the septa and siphuncles of Cephalopod shells. (Quarterly Journal of sciences, I86A.)
(c) The Pearly Nautilus and their Allies. (Student and intellectual Observer, t. IV, pp. 1 and 2A1.)
(7) On the structure of camerated shells. (Popular science Review, t. XI, p. Mo.)
(8) Report of the forlieth meeting of the British Association for the advancement of science, held at Liverpool in ■1870, p. 128.
( ) P) oceedings of the Academy of nalural sciences of Philadelphia, 1870.
(t0) Vo,r Bulletin of the Muséum of comparative Zoology at Harvard College, Cambridge, t. III, n° 5.
Dans ce travail sur le contenu duquel j’aurai probablement l’occasion de revenir par la suite, l’auteur fait remarquer qu’il n’a pas réussi à trouver l’ovisac sur les spécimens de Nautilus, soumis à ses investigations; il établit, en outre, que le cæcum siphonal des coquilles de ce genre n’était point formé avant que l’animal eût passé sa première phase d’accroissement et occupé une partie assez longue du premier tour de spire pour produire la première véritable cloison, et que même alors cet organe n’a pas la grandeur ni l’importance qu’il acquiert par la suite.
Plus loin il entre dans de longues considérations sur la formation et le développement de l’ombilic, des tours de spire, des cloisons et du têt, tant chez les Nautilus que chez les Ammonites et les Goniatites. 11 est à regretter que les Clymenia n’aient pas été compris dans l’étude comparée qui a été entreprise par le savant naturaliste américain et qui lui a donné de si beaux résultats.
Il eût été, en effet, intéressant de savoir si les Clymenia étaient ou non pourvus d’ovisac, afin de pouvoir se rendre compte de leurs relations, soit avec les Ammonideæ, soit avec les Nautilideæ et d’apprécier ainsi la valeur de l’opinion émise par M. J. Barrande concernant leurs affinités avec les Goniatites.
Mais pour finir, comment rendre compte des recherches aussi étendues qu’importantes auxquelles le savant auteur du Système silurien du centre de la Bohême s’est livré pendant plusieurs années concernant les Céphalopodes en général et les Nautilus en particulier?
Il me serait impossible de résumer les nombreuses observations qu’il a consignées successivement dans les diverses parties qui composent le deuxième volume du texte de son œuvre classique, et pour ne pas m’exposer à en amoindrir la valeur, je crois qu’il est préférable de renvoyer le lecteur aux comptes rendus que l’auteur lui même s’est donné la peine de rédiger et de publier séparément (*).
Je me bornerai à indiquer sommairement à chaque genre dont j’aurai à m’occuper, les observations de M. J. Barrande qui me paraîtront de nature à faciliter les descriptions de leurs espèces, ainsi que j’ai déjà eu occasion de le faire en ce qui concerne le genre Nautilus.
Distribution géologique. — Parmi les Céphalopodes, le genre Nautilus est le seul qui, à partir du terrain silurien, ait eu des représentants à toutes les époques géologiques et ait survécu jusqu’à nos jours ; nos mers actuelles en renferment encore trois espèces, dont le N. pompilius est certainement la plus remarquable. D’après un tableau publié récemment par. M. J. Barrande (2), le nombre total des espèces fossiles actuellement connues est de 318; sur ce nombre 84, ou un peu plus du quart, appartiennent à l’époque carbonifère (3); c’est donc à cette époque que le plus grand développement spécifique a eu lieu. C’est encore pendant la même période géologique que le type essentiel du genre a subi les plus nombreuses modifications dans sa forme générale; les principales de ces variations typiques ont donné lieu à la création d’un certain nombre de genres dont la conservation m’a paru inutile et dont j’ai donné la nomenclature dans l’aperçu historique qui précède. Il est toutefois à observer que la plupart d’entre elles n’ont pas conservé la moindre relation avec celles qui leur ont succédé dans les terrains jurassique et crétacé et fournissent ainsi des faits qui sont loin d’être d’accord avec la doctrine de l’évolution. Toutes les régions où le terrain carbonifère a pris une certaine extension ont fourni des Nautilus. Cependant c’est en Belgique que le plus grand nombre s’en est trouvé et c’est probablement l’Australie, où je n’en connais qu’une seule espèce , qui en a le moins, malgré l’étendue considérable qu’y occupe le terrain carbonifère.
(!) Voici le titre de ces diverses publications :
1° Céphalopodes siluriens de la Bohème , Introduction , 1867.
2° Ibidem , Groupement des Orlhocères , 1868.
5° Distribution des Céphalopodes dans les contrées siluriennes , 1870.
4" Céphalopodes , Éludes générales, 1877.
(2) Céphalopodes , Études générales, p. 84, in-8°, 1877.
(5) Ce chiffre sera nécessairement modifié par l’addition des nouvelles espèces décrites dans mon travail actuel.
CLASSIFICATION DES NAUTILES CARBONIFÈRES
En embrassant d’un coup d’œil la majeure partie des espèces carbonifères, on est frappé de la facilité avec laquelle on parvient à les partager en un certain nombre de groupes dont les caractères, quoique pour la plupart assez bien tranchés, ne le sont pas au point que l’on ne puisse rencontrer certaines espèces intermédiaires qui relient ces groupes les uns aux autres et ne permettent pas d’établir des distinctions absolues entre eux.
En effet, en ne tenant compte que des caractères extérieurs, on remarquera qu’il existe un assez grand nombre d’espèces dont la surface est entièrement lisse ou uniquement couverte de fines stries transverses d’accroissement; mais toutes ces espèces sont loin d’avoir la même forme générale et la même structure : les unes sont globuleuses et ne possèdent qu’un faible ombilic; chez d’autres l’ombilic est assez large, infundibuliforme et limité par un angle bien prononcé; chez d’autres encore cet angle n’existe pas et l’ombilic au fond duquel on aperçoit facilement tous les tours de spire, est aussi étendu que possible; un groupe est remarquable par une rangée de gros tubercules que porte chacun des côtés de la spire et qui, formant une couronne saillante autour de l’ombilic, reste néanmoins perceptible sur chacun des tours de spire dont il est formé.
Mais si la surface est généralement assez semblable, la forme de la section transverse de la spire est souvent très différente. Chez les espèces globuleuses elle est semi-lunaire ou réniforme, suivant que les tours de spire sont plus ou moins enveloppants; celle des espèces à large ombilic est circulaire ou ovale soit transversalement, soit verticalement.
Les différences spécifiques résident surtout dans la forme et l’épaisseur des cloisons, ainsi que dans le diamètre du siphon et la place qu’il occupe.
Un autre groupe dont la surface est également lisse ou légèrement striée, du moins lorsque les coquilles ont acquis tout leur développement, est formé d’espèces plus ou moins déprimées latéralement, à tours de spire très souvent contigus et par conséquent parfaitement visibles dans l’ombilic et rarement enveloppants ; la section transverse de la spire est ou bien carrée, ou hexagone, ordinairement plus haute que large et plus ou moins lancéolée. Leur bord marginal externe est ou plan ou plus ou moins creux; quelquefois il est complètement tranchant, mais dans ce cas les tours de spire sont enveloppants et l’ombilic est petit.
Outre les divers groupes que je viens d’indiquer, il en existe encore deux autres, dont l’un rentrerait dans le précédent si la surface des coquilles qui y appartiennent, p’était ornée d’une quantité innombrable de fortes stries d’accroissement traversées dans le jeune âge par de minces côtes ou par des sillons longitudinaux qui souvent modifient l’ouverture et lui donnent une forme polygonale.
Enfin il en existe un dernier dont les coquilles sont ornées sur les côtés et sur leur partie médiane externe et convexe d’un certain nombre de côtes ou de carènes tranchantes, souvent crénelées, mais dont ordinairement une partie disparaît par le développement de la coquille. Chez ces espèces l’ombilic est grand et souvent le vide central y est considérable.
En m’appuyant sur les divers caractères que je viens d’esquisser, je me suis efforcé de réunir dans le tableau suivant toutes les espèces du calcaire carbonifère belge qui me sont connues et d’indiquer sommairement les différences essentielles qui existent entre elles.
Pour confectionner ce tableau, j’ai pris pour base les différences qui existent 1° dans la forme générale des espèces; 2° dans les ornements de leur surface; 3° dans l’enroulement de leur spire; i° dans la section transverse de leur spire; 5° dans leur ombilic; 6° dans la forme de leurs cloisons et 7° enfin dans la situation et le diamètre de leur siphon.
Voir ce tableau à la page suivante.
II. Atlantoïdei
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem’
Idem.
Idem, plus large que haute.
Idem.
Idem ?
Idem.
Idem, un peu plus large que haute.
Idem.
Finement striée.
Recouvrant une grande partie des pre-
Réniforme.
miers tours.
Idem.
Idem.
Subtrapézoïdale.
Idem.
Lisse.
Recouvrant une faible partie des pre-
Subréniforme et anguleuse latérale-
miers tours.
ment.
Idem.
Finement striée.
Idem.
Subcirculaire et anguleuse latérale-
ment.
Idem.
Idem.
Idem une grande partie.
Idem.
Idem.
Idem une faible partie.
Transversalement subelliptique.
Idem.
Lisse?
Peu enveloppante.
Pyrifornie.
III. Serpentini
Idem.
Lisse.
Idem.
Subcirculaire.
Idem.
Idem.
Idem.
Subelliptique, côté ventral légèrement
déprimé.
Idem.
Idem.
Idem.
Subréniforme.
Idem.
idem.
Contiguë.
Ovale, ouverture contractée.
Idem.
Idem.
Subcirculaire.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Finement striée.
Idem , s’écarte un peu au dernier tour.
Idem.
Idem, avec un tubercule au bord de
Fortement striée.
Peu enveloppante.
Idem,
VII. SULCIFERI
/ Idem.
Lisse latéralement.
Idem.
Lancéolée.
| Idem.
Bicarénée dans le jeune âge.
Idem.
Cordiforme.
Idem.
Sillonnée latéralement.
Contiguë.
Subhexagone.
\ Idem
Heptacarénée latéralement.
Idem.
Lancéolée.
j Idem.
Bicarénée, à carènes lisses.
Presque contiguë.
Transversement subelliplique.
Idem.
Bicarénée, à carènes crénelées dans le
Idem.
Idem.
] Idem .
jeune âge.
Idem.
Idem.
Subtrapézoïdale, polygonale avant le
SU1 H ON
d’ordre.
NOMS SPÉCIFIQUES
Étroit, presque nul.
Idem, très-profond, dem , idem , à bords anguleux, il, idem, strié dans le jeune âge.
Idem , idem.
Large à bords anguleux.
n, à bords légèrement arrondis.
Idem, idem.
Idem, idem.
Assez étroit.
liiûnfundibuliforme, anguleux sur les bords.
Assez large, idem.
Idem , idem.
Large, cupuliforme.
Très large.
Idem.
Assez étroit.
Idem.
Large.
Idem.
Idem.
Assez large.
Idem.
Très large.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Assez étroit.
Large.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, profond, i' Idem, largement profond.
Idem.
Idem.
Idem.
Anguleuses et dirigées en avant sur la partie médiane du bord ventral.
Droites.
Droites.
Faiblement sinueuses sur les côtés.
Idem.
Assez largement sinueuses.
Très peu sinueuses.
Très largement sinueuses.
Courbes.
Idem.
Légèrement sinueuses.
Presque droites.
Sinueuses.
Presque droites.
Peu sinueuses.
Droites.
Peu sinueuses.
Droites.
Peu sinueuses.
Droites, très distantes.
Idem, plus rapprochées.
Peu sinueuses.
Idem.
Idem, lobées du côté dorsal.
Sinueuses.
Peu sinueuses.
Idem , idem.
Peu sinueuses.
Idem , idem.
Idem, idem.
Idem, idem.
Arquées.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Sinueuses.
Idem.
Arquées.
Sinueuses.
Droites.
Sinueuses.
Sinueuses.
Pou sinueuses.
Idem.
Droites.
Étroit, presque central.
Idem, ventral.
Étroit, subcentral.
Idem, idem.
Très-large, idem.
Idem, idem.
Idem , idem.
Idem, situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsai.
Idem, idem.
Étroit, subcentral.
Idem , idem.
Idem, situé au-dessous du point central. Idem, subcentral.
Large , idem.
Assez étroit, idem.
Idem , idem.
Idem , idem.
Ventral.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Situé un peu au-dessous du point central. Central.
Idem.
Situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsai.
Idem.
Idem.
Central.
Situé au tiers supérieur du diamètre dorso-ventral.
Subcentral.
Idem.
Situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsai.
Subcentral.
Situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsai.
Idem.
Petit, subeentral.
Situé près du bord ventral.
Subcentral.
Situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsai.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
bilobatus, J. Sowerby.
crassiventer, L.-G. de Koninek.
distensus, L,-G. de Koninek.
(jlobatus, J. Sowerby.
chesterensis, F.-B. Meek et A.-H. Worthen. atlanto'Uleus, L.-G. de Koninek. neglccius, L.-G. de Koninek.
éxitnius, L.-G. do Koninek.
prmgraVis, L.-G. de Koninek.
laiisinuatus, L.-G. de Koninek.
Coycinus, A. d’Orbigny.
biangulatus, J. Sowerby.
duplicatas, L.-G. de Koninek.
humilie, L.-G. de Koninek.
infundibulum, L.-G. de Koninek.
ingens, W. Martin.
peniagonus, J. Sowerby.
normalis, L.-G. de Koninek.
extensus, L.-G. de Koninek.
elepliantinus, L.-G. de Koninek.
conspicuus, L.-G. do Koninek.
laliseptalus, L.-G. de Koninek.
dorsalis, J. Phillips.
cyclostomus, J. Phillips.
biffons, L.-G. de Koninek.
coronatus, F. M° Coy.
laïus, F.-B. Meek et A.-H. Worthen.
pianoter gains, F. Coy.
difficiles, h -G. de Koninek.
trochlea, F. Mc Coy.
exaratus, L.-G. de Koninek.
cdipliostomus, L.-G. de Koninek.
mutabilis, F. Mc Coy.
lyriostomus, L.-G. de Koninek.
oxystomus, J. Phillips.
complanatus ? J . Sowerby, sulcalus, J. Sowerby.
Edwardsianus, L.-G. de Koninek.
bisulcatus, F. Mc Coy.
Phillipsianus, A. d’Orbigny.
suie fer, C. Leveiilé.
subi sulcalus, J. Phillips.
discoïdeus, L.-G. de Koninek.
carinifems, J. Sowerby.
pinguis, L.-G. de Ivoninck.
Koninckii, A. d’Orbigny. miilticar hiatus, J. Sowerby.
Meyerianus, L.-G. de Koninek.
sulciferus, J. Phillips.
discors, F. Coy.
Leveilleanus, L.-G. de Koninek.
ornatissimus, L.-G. de Koninek.
SIPHON
1 Sphérique.
Finement striée.
tecouvrant presque complètement les premiers tours.
Idem.
Réniformc.
Idem.
Étroit, presque nul.
Anguleuses et dirigées en avant sur la partie médiane du bord ventral.
Étroit, presque central.
Globuleuse.
Lisse.
Idem, très-profond.
Droites.
Idem , ventral.
Idem , un peu comprimée latéralement.
Idem.
Idem, idem, à bords anguleux,
[ Subglobuleuse.
1 Idem.
Striée longitudinalement dans le jeune âge, finement striée en travers.
Finement striée.
Recouvrant une grande partie des premiers tours.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, idem, strié dans le jeune âge.
Idem, idem.
Droites.
Étroit, subccntral.
Idem , idenu
Discoïde.
Lisse.
Contiguë,
Scutiformc.
Large à bords anguleux.
Faiblement sinueuses sur les côtés.
1 Idem.
Idem.
Idem.
Idem, plus haute que large.
Idem, idem.
Idem.
Idem, idenu
/ - Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, à bords légèrement arrondis.
Assez largement sinueuses.
! Idem.
Idem?
Idem.
Idem, plus large que haute.
Idem, idem.
Très peu sinueuses.
Idem, situé au tiers supérieur du dia-
idem.
Idem, un peu plus large que haute.
Idem, idem.
Très largement sinueuses.
mètre venlro-dorsal.
Idem, idenu
Idem.
Finement striée.
Recouvrant une grande partie des premiers tours.
Réuiforme.
Assez étroit.
Courbes.
Idem.
Idem.
Idem.
Subtrapézoïdale.
Large infundibulifonne, anguleux sur les
Idem.
Étroit, subcentral.
Lisse.
Recouvrant une faible partie des premiers tours.
Subréniforme et anguleuse latéralement.
Assez large, idem.
Légèrement sinueuses.
Idem.
Finement striée.
Idem.
Subcirculaire et anguleuse latéralement.
Idem , idem.
Presque droites.
Idem . situé au-dessous du point central
Idem.
Idem.
Idem une grande partie.
Idem.
Large, cupuliforme.
Sinueuses.
Idem,
Idem une faible partie-.
Transversalement subelliptiquc.
Très large.
Presque droites.
Large, idenu
Idem.
Lisse?
Peu enveloppante.
Pyriforme.
Idem.
Peu sinueuses.
Assez étroit, idem.
Idem
Lisse.
Idem.
Subcimilaire.
Assez étroit.
Droites.
, Idem.
Idem.
Idem.
Subelliptique, côté ventral légèreratot déprimé.
Peu sinueuses.
Idem, idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Subréniforme.
Large.
Droites.
Ventral.
Idem.
Idem.
Contiguë.
Ovale, ouverture contractée.
Idem.
Peu sinueuses.
Idem.
Idem.
Idem.
Subcirculaire.
Idem.
Droites, très distantes.
Idenu
Idem.
Idem.
Idem.
Assez large.
Idem, plus rapprochées.
Idem.
Idem.
Finement striée.
Idem, s’écarte un peu au dernier tour.
Ideili.
Idem.
Idem.
Idem.
( Idem, avec un tubercule au bord de
Fortement striée.
Peu enveloppante.
Idem.
Très large.
Peu sinueuses.
V chaque tour.
) Idem, à bords latéraux tuberculeux.
Striée.
Subtrapézoïdalc.
idem.
Idem.
Central.
Idem, idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, lobées du côté dorsal.
1 Discoïde, comprimée latéralement, à
Idem.
CûiitigUc-
Hexagonale, plus haute que large.
Idenu
Sinueuses.
Situe au tiers supérieur du diamètre
1 Idem.
idem.
Idem.
Lyriforme.
Peu sinueuses.
venlro-dorsal.
Idenu
\ Idem.
Lisse.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, idem.
. ' Idem.
Idem.
Idem.
Hexagonale.
Idem.
J Idem.
Idem.
Un peu enveloppante.
Cordifornie.
Idem.
Peu sinueuses.
Central.
Idem.
| Idem.
Striée sur les derniers tours, cannelée sur le premier.
Lisse.
Contiguë.
Embrassant la moitié des tours précédents.
Hexagonale.
Lyriforme.
idem.
Idem.
Idem , idem.
Idem, idem.
Situé au tiers supérieur du diamètre dorso-ventral.
Subcentral.
i Lenticulaire.
Idem.
Idem au delà de la moitié.
Lancéolée.
Assez étroit.
Idem, idenu
( Idem.
Idem.
Contiguë.
Idem.
Large.
Arquées.
Discoïde.
Quadricarénôe latéralement.
Peu enveloppante.
Polygonale.
Idem.
Idem.
Situé au tiers supérieur du diamètre
Idem,
Décicarénée latéralement.
Idem.
Idem.
Idem.
Idenu
venlro-dorsal.
Subeeniral.
Tricarénée latéralement.
Idem.
Idem, lancéolée.
Idem.
Idem.
Situé au tiers supérieur du diamètre
, / Idem.
Lisse latéralement.
Idem.
Lancéolée.
Idem.
Idem.
venlro-dorsal.
j Idem.
Bicarénée dans le jeune âge.
Idem.
Cordiformc.
Idem.
Sinueuses.
Petit, subcentral.
Idem.
Sillonnée latéralement.
Contiguë.
Subhexagone.
Idenu
Idem.
Situé près du bord ventral.
Idem,
Heptacarénée latéralement.
Idem.
Lancéolée.
Idem.
Arquées.
i Idem,
Bicarénée, à carènes lisses.
Presque contiguë.
Transversement subellipliqm-
Idem.
Sinueuses.
Subcentral.
j Idem.
\ Idenu
Bicarénée, à carènes crénelées dans le jeune âge.
Idem.
Idem.
Subtrapézoïdale, polygonale avàiiO dernier tour.
Idem,
Idem.
Droites.
Sinueuses.
Situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsal.
Idenu
; Idem.
Partie ventrale multicarénée
Idem.
Subtrapézoïdale , polygonale.
Idem, profond.
Idem.
Idem.
Contiguë.
Scutiforme, polygonale. 1
Idem, largement profond.
Sinueuses.
\ Idem.
Carénée latéralement.
Idem.
Naviculiforme.
Idenu
Peu sinueuses.
I Idem.
Anguleuse latéralement.
Idem.
Hexagonale. |
Idenu
Idem.
Idem.
} Idem.
Arrondie et comprimée latéralement.
Idèim
Subovale.
Idem.
[ Idem.
Quadrillée dans le jeune âge.
Subcirculaire dans le jeune âge. :
quadrairgulaire au dernier tout" u
Idem.
Droites.
idem.
adultes.
NUMERO
d’ortlre.
NOMS SPÉCIFIQUES
do
bilobatus, J. Sowerby.
crassiventer, L.-G. de Koninck.
( listensus , L.-G. de Koninck.
globauis, J. Sowerby.
chcsterensis, F.-B. Meek et A.-II. Wortlien, atlantoideus, L.-G. de Ivoninek.
negl ectus, L.-G. de Koninck.
eximius, L.-G. de Koninck.
prœgravis, L.-G. de Koninck.
latimuatus, L.-G. de Koninck.
Coyanus, A. d'Orbigny.
biangùlcaus, J. Sowerby.
implicatus, L-G. de Koninck.
hum iiis, L.-G. de Koninck.
infundibulum, L.-G. de Koninck.
ingens, W. Martin.
pentngonus, J. Sowerby.
normalis, L.-G. de Koninck.
extensus, L.-G. de Koninck.
elephantimis, L.-G. de Koninck.
conspicuus, L.-G. de Koninck.
latiseptatus, L.-G. de Koninck.
dorsalis, J. Phillips.
cyclostomus, J. Phillips.
bifrons, L.-G. de Koninck.
coronatus, F. M« Coy. laïus, F.-B. Meek et A.-H. Wortlien.
pianoter g atus, F. Mc Coy difficilis, L -G. de Koninck.
trochlea, F. Mc Coy.
exaratus, L.-G. de Koninck.
cordiùstomus, L.-G. de Koninck.
mutabUis, F. Mc Coy.
lyriostomus, L.-G. de Koninck.
oxystomus, J. Phillips.
complanatus ? J. Sowerby.
sulcatus, J. Sowerby.
Edwardsianus, L.-G. de Koninck.
bisulcatus, F. Mc Coy.
Pliillipsianus, A. d’Orbigny.
sulcifer, C. Leveillé.
subsulcatusy J. Phillips.
disedideus, L.-G. de Koninck.
carinïférus, J. Sowerby.
pinguis, L.-G. de Koninck.
Koninckii, A d’Orbigny.
multicar hiatus, J. Sowerby.
Mèyerianiis, L.-G. de Koninck.
s u le fer us, J. Phillips.
discors, F. Mc Coy.
Leveilleanus, L.-G. de Koninck.
ornatissimus, L.-G. de Koninck.
I. NAUTILUS BILOBATUS, ./. Sowerby
(PI. IX, iig. 1)
Nautiles bilobatls.
CL1TELLÀR1US.
BILOBATIS.
CLITELLARILS.
GoNlATITES OVOÏÜEL'S.
Cyrtoceras Fahrexkoulu ?
Nautiles bilobatcs.
CLITELLABUS.
BILOBATLS.
CLITELLARILS (]iai’S).
BILOBATLS.
CLITELLARILS.
J. Sowerby, 1819. Minerai conchology, t. UJ, p. 89, pl. CCXLIX, fig. 2, 3. J. Phillips, 1836. Geology of Yorkshire, t. II, p. 236.
J. de C. Sowerby, 1840. Transact. ofthe g coi Soc. of London, 2nd ser.,voI. V, pl. XL, fig. 5 (non id. Éd. de Verneuil).
A. d’Orbigny, 1846. Palèont. univers., t. Ier, pl. Cl 11 , fig. 1, 2 (fig. 3-3, exelusis).
C.-G. Giebel, 1831. Fauua der Vorwelt, Bd. III, p
J. Morris, 1834. Cal. ofbrit. foss., p. 507.
«I. Morris, 1834. Ibidem, p. 507.
F. M° Coy, 1833. System, descript. of lhe Brit. palœoz. foss., p. 336.
E. d’Eichwald, 1860. Lelhcea rossiea, (. Ior, p. 1517.
F. Roemer, 1861. Zeitschr. der dents, geol. Gesells., I. XIII, p. 698.
H. Traulsehold, 1874. Nouv. Mèm. de la Soc. imp. des Nainr. de Moscou, t. XIII, p. 502, pl. XXX, fig. 4 (non id. Éd. de Verneuil).
Cette coquille, de moyenne taille, est remarquable par sa forme presque complètement sphérique, si parfaitement et si régulièrement arrondie dans toutes ses parties, que ce caractère seul suffirait pour la distinguer de toutes ses congénères; elle est composée de trois ou de quatre tours de spire qui se recouvrent à peu près par moitié; on comprend que pour atteindre et maintenir la forme globuleuse, ces tours de spire doivent être beaucoup plus larges que hauts et que leur diamètre transverse doit s’accroître plus rapidement que le diamètre vertical; leur section transverse est réniforme; l’ombilic, qui n’apparaît que lorsque le têt a été enlevé, est étroit et se présente sous forme d’un petit creux conique.
Les cloisons sont serrées et sont au nombre de vingt ou vingt-deux par tour de spire; elles ne sont pas toutes équidistantes et sur l’échantillon dont je dispose, les trois dernières sont un peu plus rapprochées les unes des autres que ne le sont celles qui les précèdent; la dernière loge est assez grande et occupe à elle seule presque la moitié du dernier tour de spire ; son bord antérieur est sinueux et largement échancré. Les cloisons ont une forme si particulière et si différente de ia plupart de celles des autres espèces que je m’étonne qu’aucun des auteurs qui ont cherché à établir de nouvelles coupes génériques parmi les Nautilus, ne s’en soit servi dans ce but; en effet, au lieu d’offrir en avant une cavité à peu près régulièrement creuse, comme chez la plupart des autres espèces, la partie médiane se relève de façon à produire une crête ou selle qui se traduit par un angle assez aigu au milieu du bord anticolumellaire et à former deux cavités latérales, dont l’existence a suggéré à J. Sowerby le nom de N. bilobatus sous lequel il l’a désigné; les bords latéraux sont courbes et légèrement sinueux vers leurs extrémités. Le siphon est assez étroit et central; son diamètre ne dépasse pas deux millimètres.
La surface de cette espèce paraît avoir été à peu près lisse. Un fragment de lêt conservé sur
l’échantillon décrit et figuré par M. F. Roemer n’y laisse apercevoir que de faibles stries d’accroissement. J’ai eu occasion de faire la même remarque relativement à certains spécimens des environs de Glasgow. Je ne suis pas parvenu à y observer les stries longitudinales que M. F. Mc Coy dit exister dans le jeune âge et qui disparaissent ensuite.
Dimensions. — Diamètre vertical 78 millimètres; diamètre transverse 80 millimètres.
Aperçu historique. — James Sowerby fit connaître cette espèce en 1819, d’après un spécimen assez incomplet qui lui fut envoyé par un de ses amis. En \ 84-0, son fils, ayant été chargé de décrire et de figurer les fossiles recueillis par M. J. Prestwich pendant ses recherches sur la constitution géologique des environs de Coalbrook-Dale, ne reconnut pas, parmi les échantillons qui lui furent confiés, l’espèce publiée par son père, et, la croyant différente de celle-ci, la désigna sous le nom de N. ditellarius (*). En 1845, Édouard de Verneuil adopta ce nom et Rappliqua à une espèce de Cosatchi-Datcbi, qui, tout en lui ressemblant par quelques-uns de ses caractères, en est cependant bien distincte, comme on le verra plus loin. En 1848, G. Fischer de Waldheim, dans une Notice sur quelques Céphalopodes carbonifères des environs de Kalouga, a décrit non-seulement sous deux noms spécifiques différents, mais encore en les classant dans deux genres différents, deux échantillons qui paraissent appartenir l’un et l’autre au Nautilus dont il est ici question. M. E.-G. Giebel en 1851, E. d’Eichwald en 1860, M. F. Roemer en 1861 et M. H. Trautschold en 1874, ont suivi l’exemple donné en 1850 par A. d’Orbigny et ont confondu avec leAr. ditellarius de J. de C. Sowerby, l’espèce décrite sous ce nom par Éd. de Verneuil, comme le prouve la synonymie qu’ils en donnent.
A. d’Orbigny fut le premier à faire observer que les AT. bilobatus et ditellarius ne formaient qu’une seule et môme espèce. Cette observation fut vivement appuyée par M. F. Mc Coy d’abord, par M. F. Roemer ensuite et, après une comparaison minutieuse faite sur des exemplaires types, je crois devoir adopter cette opinion.
Rapports et différences. — - Ainsi que je viens de le faire observer, deux espèces remarquables par le relèvement de la partie médiane de leurs cloisons, ont été identifiées par quelques auteurs, bien que possédant l’une et l’autre des caractères suffisants pour ne pas être confondues.
Cette erreur, d’abord commise par Éd. de Verneuil, fut conservée par la plupart des auteurs qui lui succédèrent; il désigna sous le nom de N. ditellarius , Sowerby (2), trois échantillons recueillis par lui dans le calcaire carbonifère supérieur de l’Oural à Cosatchi-Datchi, sans remarquer qu’ils différaient essentiellement de celle espèce, par leur ombilic et par la faible étendue de leur diamètre transverse; en effet, tandis que l’ombilic de ceux-ci est évasé et laisse facilement apercevoir tous les tours de spire, celui du N. bilobatus est étroit et profond et l’on n’y aperçoit les tours de spire que lorsque le têt a disparu ; la forme générale de l’espèce russe est aussi moins globuleuse et sa taille est beaucoup plus petite.
Gisement et localités. — - Le JS. bilobatus paraît appartenir, en grande partie du moins, aux assises supérieures du calcaire carbonifère. C’est dans cette position qu’il a été recueilli par M. J. Prestwich à Coalbrook-Dale, en Angleterre; par M. J. Thomson, aux environs de Glasgow, et par G. Fischer de Waldheim, à Karova, gouvernement de Kalouga, en Russie.
En Belgique, un seul échantillon a été trouvé dans le calcaire supérieur de Namêche près Namur (assise VI); c’est le seul qui me soit connu. L’espèce paraît être rare partout.
(') Je crois devoir faire remarquer que M. F. Roemer s’esl trompé en attribuant à M. J. Morris la description des animaux fossiles découverts par M. J. Prestwich dans le district de Coalbrook-Dale. En tète de l’explication des planches XXXÏX et XL du Mémoire de M. J. Prestwich se trouve l’observation suivante qui ne laisse subsister aucun doute : Fossil shells frçmi the coal measures discribed and engraved from M. James de Carie Sowerby.
(2) Russia and the Vrai Mountains, t. II, p. 365, pl. XXV, fig. 11.
NAUT1LUS CRASSIVENTER, L.-G. de Koninck
(PI. IX, fig. % 3, .{.}
Coquille globuleuse, de taille moyenne, aussi large que haute, formée de trois ou de quatre tours de spire; la pointe initiale est représentée par un petit cône courbé et pointu (pi. IX, fig. U); ce cône paraît n’être formé que d’une seule cloison encore exempte de siphon, à l'extrémité duquel je n’ai pu découvrir aucune trace de cicatrice; son accroissement est très rapide et la spire qui se produit par son développement successif est assez enveloppante pour ne laisser subsister qu’un très petit ombilic en forme d’entonnoir; la grande loge occupe la moitié du dernier tour de spire; ses parois s’étendent tellement que le diamètre de son bord terminal équivaut au double de celui de la dernière cloison; sa surface convexe est très développée et régulièrement bombée; les sutures des cloisons sont à peu près droites; les cloisons elles-mêmes sont peu profondes et régulièrement concaves; leur section transverse est subréniforme; il m’a été impossible d’observer la distance qui existe entre elles.
Le siphon est étroit, un peu transversalement elliptique et ne faisant presque pas de saillie dans la loge précédant la cloison qui le fournit; il est appliqué presque directement à la paroi extérieure convexe.
Le têt est excessivement mince et son épaisseur ne dépasse pas celle d’une forte feuille de papier ordinaire; sa surface est entièrement lisse et ne laisse apercevoir aucune trace de stries d’accroissement, quoiqu’il m’ait été donné d’observer une partie du bord de l’ouverture, qui est largement échancré à sa partie supérieure.
Dimensions. — Hauteur et largeur du plus grand des trois spécimens dont je dispose: 85 millimètres; largeur de la dernière loge il millimètres; diamètre antéro-postérieur de la même 23 millimètres. Hauteur et largeur d’un spécimen plus petit 54 millimètres; diamètre antéropostérieur du même ii millimètres.
Rapports et différences. — Le N. excentrions , E. d’Eichwald ('), est le seul qui ait une certaine ressemblance avec celui-ci; l’accroissement de ces deux espèces est extrêmement rapide et les dimensions de leur dernier tour de spire dépassent de beaucoup celles des tours précédents ; mais tandis que l’ouverture est déprimée chez la première, elle est régulièremen t voûtée chez la seconde, ce qui rend la coquille beaucoup plus globuleuse. Le faible développement de son ombilic, l’extrême ténuité de son têt et l’absence complète d’ornements et de stries à sa surface peuvent encore servir à distinguer le N. crassiventer de tous ses autres congénères.
Gisement et localité. - — Tous les spécimens de cette espèce qui me sont connus, proviennent du calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). Elle y est rare.
NAUT1LUS DISTENSUS, L.-G. de Koninck
(PI. X. fig. I.)
Coquille d’assez petite taille, subglobuleuse, formée de quatre tours de spire déprimés latéralement; la spire est exactement aussi haute que large; à chaque tour ces dimensions sont doublées; chacun des tours enveloppe presque complètement celui qui le précède et ne laisse subsister de chaque côté de la coquille qu’un faible espace libre pour produire l’ombilic ; celui-ci est bien limité par la forme anguleuse des bords delà spire; son diamètre équivaut à peu près à la moitié de celui de l’ouverture; quoique profond, on y observe assez facilement les divers tours qui ont concouru à sa formation, mais la pointe initiale est indistincte.
(') Lethœa rossica, t. Ier, p. 1510, pl. XLV, fig. 5.
La section transverse de la spire est celle d’un croissant fortement échancré, mais qui serait légèrement déprimé vers ses deux extrémités.
La position et la forme du siphon me sont inconnues.
Le têt est un peu plus épais que celui de l’espèce précédente; son épaisseur moyenne est d’environ un demi-millimètre. Sa surface est tout à fait lisse.
Dimensions. — - Hauteur . -40 millimètres; largeur de l’ouverture 25 millimètres; diamètre de l’ombilic 10 millimètres; largeur du dernier tour à son origine 12 millimètres.
Rapports et différences. — La forme générale de cette espèce ressemble beaucoup à celle du N. collectas, F.-B. Mcek et A. -H. Worthen ('); elle en diffère surtout par un développement moins rapide en largeur de ses tours de spire. Il existe en outre une certaine analogie entre elle et le N. globatus, J. Sowerby, par la forme et la profondeur de son ombilic. Elle s’en distingue facilement par la dépression de ses côtés latéraux et par la grandeur de l’angle sous lequel se replient ces côtés pour donner naissance à l’ombilic.
Gisement et localité. — - Un seul échantillon de cette espèce a été recueilli dans le calcaire supérieur de Naméche (assise VI), près Namur.
NAUTILUS GLOBATUS, J. de C. Sowerby
(PI. X, fig. 2, 3, 4, et PI. XXXI, fig. i.)
Nautilus globatus.
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— GLOBATUS.
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Coquille de taille moyenne, de forme globuleuse et dont la plus grande largeur se trouve au bord de l’arête qui limite l’ombilic. Elle est composée de trois ou de quatre tours de spire, dont chacun recouvre à peu près la moitié de celui qui le précède; la dernière loge occupe environ la moitié du tour qu’elle termine; la partie externe de la section transverse de ce dernier tour est presque semi-circulaire. L ombilic, quoique assez étroit et profond, laisse facilement apercevoir
(*) Geoloyical Survey of Illinois, t. V’, p. 544.
tous les tours de spire (*); l’ouverture centrale est très étroite et n’a pas deux millimètres de diamètre; la surface des deux premiers tours est ornée de quelques côtes longitudinales qui s’effacent insensiblement sur les tours suivants et y disparaissent d’une manière complète; c’est la présence de ces petites côtes sur les jeunes individus qui a donné lieu à l’erreur que J. Phillips a commise en les considérant comme espèce distincte et en les désignant sous le nom de N. bistrialis. A l’état adulte la surface de la coquille n’offre que quelques légères stries d’accroissement qui permettent de reconnaître facilement la forme sinueuse des extrémités latérales de l’ouverture et la large échancrure qui existe dans son bord supérieur ou ventral.
Les cloisons ne sont généralement pas très distantes les unes des autres, mais cette distance augmente progressivement et régulièrement avec l’accroissement de la coquille; c’est ainsi que l’une des dernières de l’échantillon représenté planche X, figure 2 b est éloignée d’environ cinq millimètres de celle qui la précède, tandis que les cloisons d’un spécimen plus jeune ne sont éloignées l’une de l’autre que de deux millimètres au second tour de spire; elles sont peu profondes, mais régulièrement concaves; leurs bords sont droits lorsque les échantillons n’ont subi aucune déformation; leur siphon est petit et presque central; il est situé un peu plus près du bord ventral que du bord opposé.
Di mensions. — Il m’est impossible d’indiquer exactement les diverses dimensions de cette espèce à l’état adulte, parce que je ne dispose que de spécimens plus ou moins déformés. Voici celles d’un jeune individu parfaitement conservé : Hauteur 22 millimètres; largeur de l’ouverture 16 millimètres; hauteur de la même 9 millimètres; diamètre de l’ombilic 8 millimètres.
Rapports et différences. — Ainsi que je l’ai fait observer déjà, cette espèce a beaucoup de rapports avec la précédente; elle en diffère par la largeur relativement plus considérable de sa spire et l’absence de toute trace de compression latérale, qui fait que le bord convexe de l’ouverture décrit une courbe à peu près semi-circulaire ; en outre, les tours de spire se recouvrent moins complètement et l’ombilic est relativement plus ouvert. Je n’ai observé sur les premiers tours de spire du N. distensus, aucune trace de stries semblables à celles qui ornent les premiers tours du N. globatus.
Je ne comprends pas comment un homme aussi expérimenté que M. C.-G. Giebel, ait pu confondre cette espèce avec le N. ingens, W. Martin, et prétendre que la figure et la diagnose de ce Nautüus données par W. Martin sont tellement concordantes avec celles du N. globatus de J. Sowerby, qu’il s’est vu obligé de les réunir sous un seul et même nom spécifique (2) ! Il suffît cependant de comparer les figures données par ces deux auteurs, pour s’assurer que l’une représente une espèce globuleuse dont l’ombilic est assez étroit et dont le diamètre ne dépasse pas 8 centimètres, et l’autre, une espèce discoïde à large ombilic, dont le diamètre est d’environ 30 centimètres (3). Si M. C.-G. Giebel avait suffisamment fait attention aux différences qui existent dans les caractères de ces deux formes, il se serait bien certainement abstenu de les réunir sous un même nom spécifique.
Gisement et localités. — Cette espèce appartient aux assises supérieures du calcaire carbonifère. Elle y a été trouvée à Cork (J. Sowerby) et à Fortwilliam (R. Griffith) en Irlande; à Poolwash dans I’île de Man ; à Lowick dans le Northumberland et à Kendal dans le Westmoreland (F. Mc Coy); à Gare et à Orchard en Écosse (J. Armstrong et J. Young); à Bolland dans l’Yorkshire (J. Phillips); à Chester dans l’Illinois (F.-B. Meek et A.-H. Worthen); ainsi qu’à Namêche et à Lives près Namur et à Visé (assise \TI). Elle est rare partout.
(') Il m’a cependant été impossible d’isoler la pointe initiale et de l’examiner de face.
(2) Fauna der Vonvelt, Bd. III, Abth. I, p. 167.
(3) Il est à remarquer que la figure de la planche XLI de l’ouvrage de Martin, intitulé : P e tri f ica ta derbiensia, représente un échantillon réduit à la moitié environ de sa grandeur naturelle, bien qu’offrant déjà un diamètre de 15 centimètres.
NAUTILUS CHESTERENSIS, F.- B. Meek et A. -H. Wortlien
(PI. XXIII, fig. 3, et XXXI, fig. 4.)
Nautiles ciiesterensis. F.-B. Meek and A.-H. Worlhen, \ 860. Proc, of the Acad, of nal. sc. of Phil., p. 469.
— F.-B. Meek and A.-H. Wortlien, 1866. Report of the geol. Survey of Illinois, t. II,
p. 506, pl. XXIV, fig. 4.
— S.-A. Miller, 1877. The americ. palæoz. fossils, p. 171.
— , — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 540.
Coquille d’assez petite taille, subglobuleuse. Les tours de spire ne sont qu’au nombre de trois; quoiqu’ils se recouvrent à peu près par moitié, ils restent néanmoins très visibles dans l’ombilic.
La section transverse de la spire est subréniforme avec une échancrure large et peu profonde, destinée à recevoir le tour précédent; sa largeur équivaut à peu près à deux fois sa hauteur.
La dernière loge est relativement très spacieuse et occupe exactement la moitié du dernier tour.
Les bords latéraux de l’ouverture sont sinueux et l’échancrure de son bord médian est large et profonde.
Les cloisons sont régulièrement concaves; les dernières sont distantes d’environ 6 millimètres l’une de l’autre; leur nombre doit être approximativement de 20 à 22; ainsi que le démontre la figure ci-contre, leur bord columellaire est muni d’un petit lobe saillant, semblable à celui que possèdent les cloisons du N. carini férus, J. Sowerby, quoique moins prononcé. Les sutures latérales et ventrales sont droites ou très faiblement sinueuses.
Le siphon est étroit et central.
Le têt est très mince et n’atteint qu’une épaisseur d’un millimètre du côté de l’ouverture; sa surface est couverte de fines stries d’accroissement qui permettent de distinguer parfaitement la forme de la bouche.
Dimensions. ■ — Diamètre 6 centimètres; diamètre transverse de l’ouverture 4,5 centimètres; hauteur de la même 2,5 centimètres; largeur du dernier tour de spire à son origine 23 millimètres; diamètre de l’ombilic 1 2 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a une certaine ressemblance avec le N. globatus , J. Sowerby; mais en l’y comparant, on s’apercevra facilement qu’elle en diffère d’abord, par la forme moins arrondie et moins élevée de son ouverture, ensuite, par l’absence d’angles ou de carènes nettement prononcés autour de son ombilic, et enfin par la forfne même de cet ombilic, qui n’est pas si régulièrement creusé en cône que l’est celui du Nautilus que je viens de citer; en outre, le bord columellaire des cloisons de ce dernier n’est pas lobé.
Gisement et localités. — C’est une des rares espèces du calcaire carbonifère supérieur de Belgique dont l’identité me paraît incontestable avec une espèce américaine. MM. F.-B. Meek et A.-IL Wortlien 1 ont découverte à Chester dans l’Illinois. Je n’en connais que deux échantillons qui ont été trouvés à Visé (assise YI) et dont l’un appartient à mon savant collègue M. G. Dewalque qui a bien voulu me le prêter.
NAUTILUS ATLANTOIDEUS, L.-G. de Koninck
(Pl. XI, fig. 4 et 2.)
Coquille de taille moyenne, de forme discoïde et dont la spire est à peu près aussi large que haute dans la majeure partie de son étendue; à son origine et avant que la spire ait accompli son
premier tour, la section en est ovale et plus haute que large; mais peu à peu Je côté columellaire
s aplatit et s étend latéralement a droite et à gauche et y donne lieu à la formation d’un angle presque droit qui sert de limite a l’ombilic ; immédiatement au-dessous de cet angle dont l’extrémité est émoussée, on observe un sillon peu profond, mais bien apparent, s’étendant sur tout le reste de la spire jusqu’à l’ouverture.
Comme il eût été assez difficile de décrire la forme de la section de la spire, j’ai préféré d’en donner ci-contre un contour exact dont l’inspection suffira pour la faire comprendre. On remarquera que le bord extérieur représente approximativement une demi-ellipse à laquelle le siphon sert de foyer.
Cette figure servira en même temps de preuve que pendant son enroulement la spire ne recouvre pas ses premiers tours et ne fait que s’y souder sans subh la moindi e dépiession ou deformation. L ombilic a une forme toute spéciale ^ comme une partie seulement des bords est assez élevée et anguleuse, il représente une spirale dont l’extrémité aboutit à une ouverture ayant cinq à six millimètres de diamètre.
La dernière loge paraît être très grande et occuper un peu plus de la moitié du dernier tour de spire ; le fond en est régulièrement creusé et sa section verticale est représentée par une courbe presque semi-circulaire, au tiers supérieur de laquelle se trouve le siphon.
Celui-ci est étroit et légèrement infundibuliforme.
De toutes ses cloisons je ne connais que la dernière qui me permet d’assurer que les bords en sont légèrement sinueux.
La surface est complètement lisse; je n’ai pu y découvrir la moindre trace de stries.
Dimensions. — Diamètre vertical 12,5 centimètres; hauteur de l’ouverture 6,5 centimètres; largeur de la même 6 centimètres; diamètre de l’ombilic pris à l’origine de l’ouverture L centimètres.
Rapports et différences. — Ce Nautilus a quelque ressemblance avec le JS. biangulatus , J. Sowerby, par la forme de sa spire et par la carène qui limite son ombilic; il en diffère par le mode d’enroulement de sa spire dont les divers tours se recouvrent par moitié chez l’un et sont simplement contigus chez l’autre. 11 est encore plus voisin du N. neglectus , L.-G. de Koninck, qui en possède la forme générale, mais qui s’en éloigne par sa taille, par une épaisseur relativement moins grande et par la position beaucoup plus centrale de son siphon.
Gisement et localité. — Cette belle espèce n’a encore été rencontrée que dans le calcaire inférieur des environs de Tournai (assise le); elle y est très rare.
NAUTILUS NEGLECTUS, L.-G. de Koninck
(PI. XIII, lig. 1.)
Coquille discoïde composée de quatre ou de cinq tours de spire dont les côtés sont légèrement déprimés; son ouverture est assez régulièrement ovale et d’environ un tiers plus haute que large; la section transverse de la spire est scutiforme, un peu allongée; l’ombilic est large, peu profond, semblable à celui de l’espèce précédente, avec cette différence que l’angle ou la carène qui en forme la limite, s’efface petit à petit en s’arrondissant et disparaît complètement à une certaine distance du bord de l’ouverture.
Les cloisons sont régulièrement bombées et assez profondes; leurs sutures sont légèrement sinueuses et courbées en arrière, comme le démontre l’extrémité de l’échantillon représenté (pl. XIIÏ, fi g. dô); elles sont assez distantes les unes des autres; celte distance varie de 15 à 20 millimètres pour les cinq dernières.
Le siphon est étroit et fait une légère saillie à l’intérieur des loges; il est situé à peu près exactement au centre. Le têt est mince et sa surface est complètement lisse.
Dimensions. — En supposant complet l’échantillon qui m’a servi à la création de cette espèce,
son diamètre devrait être d’environ 1 7 centimètres ; tel qu’il est, il ne comprend que les cinq dernières loges et une partie de la loge terminale et ne mesure que 13 centimètres d’une extrémité à l’autre. Le diamètre vertical de son extrémité antérieure est d’environ 7 centimètres et le diamètre transverse de L, 3 centimètres; les diamètres correspondants de l’extrémité postérieure sont de 3,5 et de 3 centimètres; le diamètre de son ombilic est de 5,5 centimètres.
Rapports et différences. — L’analogie entre cette espèce et la précédente est si forte, qu’au premier abord on serait tenté d’envisager l’une comme une simple variété de l’autre; mais en y regardant de plus près, on s’aperçoit aisément que la largeur de la spire s’accroît beaucoup plus rapidement chez la première que chez j \ la seconde, tandis que c’est l’inverse qui se produit relativement à la hauteur.
De là une différence marquée dans la forme de la section transverse des deux spires, ainsi qu’on pourra s’en assurer en comparant la section ci-jointe de l’espèce dont il est ici question, avec celle de l’espèce précédente.
Gisement et localité. — Le seul spécimen connu a été trouvé dans le calsehiste des environs de Tournai (assise le) par M. Ad. Piret, qui a eu l’obligeance de me le communiquer pour en faire la description.
N A U Tl LU S EXIMIUS, L.-G. de Koninck
(PL XV, fig. 2.)
Grande coquille discoïde, probablement composée de quatre ou de cinq tours de spire. Tours de spire contigus, non recouvrants.
La fôhue de la section transverse de la spire est semblable à celle des deux espèces précédentes avec cette différence cependant que les angles latéraux sont beaucoup moins prononcés et que son bord inférieur est plus convexe.
La dernière loge est très vaste à cause de la grande taille qu’acquiert l’espèce; elle occupe au moins le tiers de l’étendue du dernier tour de spire.
Les cloisons ont dû être très nombreuses, puisque les dernières d’un échantillon d’assez grande taille ne sont distantes que d’un centimètre environ, ce qui fait supposer qu’elles étaient au nombre d’environ quarante pour un tour complet. Leurs bords latéraux sont très sinueux; en partant du milieu du bord convexe extérieur, ils se projettent d’abord un peu en avant, puis descendent par une ligne légèrement courbée en arrière jusqu’à une petite distance de la limite de l’ombilic, et là se rejettent de nouveau brusquement en avant, en produisant une courbe très prononcée; elles sont très profondes et régulièrement bombées; cette profondeur est d’environ quatre centimètres sur un échantillon sur lequel leur diamètre transverse est de 1 L centimètres.
Le siphon est large et son diamètre est exactement d’un centimètre sur les deux échantillons dont je dispose; il est infundibuliforme et se prolonge légèrement à l’intérieur des loges; il est situé vers le côté externe de la spire aux deux cinquièmes de la ligne verticale qui partage les loges en deux parties égales.
Dimensions. — Le plus petit des deux spécimens de cette espèce, les seuls qui en soient connus jusqu’ici, a dû avoir un diamètre d’environ 30 centimètres; le diamètre du second a dû être de LO centimètres au moins. Les hauteurs respectives de leur dernière cloison sont de 12,5 et de 18 centimètres; leurs diamètres transverses ont 12 et 19 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce, dont il est impossible de méconnaître la ressemblance avec les espèces précédentes du même groupe, s’en distingue facilement par une grande taille, par la diflérence dans les proportions de la section transverse de sa spire et surtout par le grand diamètre de son siphon. Elle diffère encore du N. neglectus par la faillie distance de ses cloisons et du N. latisinuatus par leur profondeur et la concavité de leur forme.
Gisement et localité. — C’est encore à M. Piret que l’on doit la découverte de cette espèce; il n’a pu en recueillir que deux échantillons, malheureusement incomplets, dans le calcaire noir intercalé dans le calschiste des environs de Tournai (assise le).
NAUTILUS PRÆGRAVIS, L.-G. de Koninck
(PI. XIV, fig. unique, et PL XV, fig. 1.)
Grande et forte coquille composée de trois tours de spire juxtaposés et ne se touchant que par leur bord marginal.
La section transverse de la spire dont la pointe initiale m’est inconnue, est presque elliptique et plus large que haute; elle accuse de chaque côté et vers le quart inférieur de sa hauteur, l’existence d’une faible angulosité correspondant à la limite de l’ombilic. Celui-ci, dont les bords sont abrupts et légèrement bombés, est très large et très profond ; son centre est percé d’une assez large ouverture.
Les cloisons ne sont qu’au nombre de vingt-deux à vingt-quatre; elles sont profondes et assez distantes les unes des autres ; leur suture latérale, régulièrement courbe d’abord, devient sinueuse aux abords de l’ombilic.
Le siphon est assez large et situé au tiers supérieur de la cloison.
Je ne connais qu’un moule intérieur de cette espèce, mais comme il ne porte aucune trace d’ornements, je suppose que la surface du têt a dû être lisse ou simplement garnie de fines stries d’accroissement.
Dimensions. — Diamètre 25 centimètres; hauteur de la dernière cloison 9,5 centimètres; largeur de la môme 12 centimètres; diamètre de l’ombilic environ 9 centimètres.
Rapports et différences. — Il existe une grande ressemblance entre cette espèce et la précédente et on aurait pu les considérer comme de simples variétés l’une de l’autre, si leurs diverses dimensions avaient présenté plus d’analogie. Mais tandis que les cloisons du N. eximius sont à peu près aussi hautes que larges, celles du N. prœgravis sont presque d’un quart plus larges que hautes. D’un autre côté, les parois de l’ombilic sont beaucoup moins obliques chez ce dernier et l’angle qui sert de limite à l’ombilic est moins ouvert et le contour de la partie inférieure des cloisons est moins arrondi.
Gisement et localité. — II n’a encore été trouvé qu’un seul exemplaire de cette espèce dans du calcaire à crinoïdes du moulin d’Hayettes près de Montaigle (Dinant). Ce calcaire, placé sous les calschistes (assise le), correspond au calcaire des Écaussines et de Soignies (assise \d).
NAUTILUS LATISINUATUS, L.-G. de Koninck
;pi. xvn, fig. i.)
La coquille de cette espèce a dû avoir à peu près la même taille que la précédente et sa spire à par conséquent dû avoir le même nombre de tours; mais la section transverse de sa spire est bien différente; sa partie ventrale est subsemi-circulaire.
Les cloisons ont dû être très nombreuses, puisque la distance qui existe entre les deux dernières n’est que de dix millimètres en moyenne. Leur forme est toute différente de celles des espèces précédentes; leur partie centrale, au lieu d’être bombée, est très peu convexe et presque plane; les parties latérales sont vivement rejetées en avant sur les deux tiers de leur étendue et leur suture latérale est très sinueuse et subanguleuse vers leur tiers supérieur.
Le siphon a un diamètre de 9 millimètres.
Dimensions. — Diamètre transverse de la dernière loge 13 centimètres; hauteur environ 11 centimètres; distance du siphon du bord convexe interne 32 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est remarquable par la faible concavilé de ses cloisons et par la grande étendue de la partie sinueuse de leurs sutures latérales. Ces caractères suffisent pour la distinguer aisément des trois autres espèces qui appartiennent au même groupe.
Gisement et localité. — Un seul fragment de cette espèce a été trouvé par M. Piret dans le calcaire carbonifère inférieur des environs de Tournai (assise le). Il serait à désirer que des spécimens plus complets en fussent découverts, afin d’en faire connaître exactement la forme générale.
ilï. NAUTILI SERPENTINE
NAUTILUS COYANUS, A. d’Orbigny
(PI. XXXI, flg. 2, 3.)
Nautilus (Tejinociieilus) pinguis. F. M° Cov, 1844. Syn. of the char, of thc carbon, foss. of Ireland, p. 22,
pl. IV, fig. 12 (non idem L.-G. de Koninck).
A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., t. 1er, pl. CI, fig. 2, o.
A. d’Orbigny, 1850. Paléont. slratiyr., (. Ier, p. 111.
C.-G. Giebel (pars), 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. lit, Abtb. I, p. 175.
J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossils, p. 508.
R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devohico-carboni férus , p. 341.
— HICEKNICUS.
CoYANUS.
PINGUIS
TemNOCIIEILUS PINGUIS.
Nautilus pinguis.
Coquille d’une petite taille, discoïde, composée de trois ou de quatre tours de spire; leur largeur dépasse de la moitié leur hauteur; ils se recouvrent par moitié dans leur enroulement et sont tous visibles dans l’ombilic, qui n’est percé que d’une petite ouverture. L’extrémité initiale est pointue, mais son diamètre s’accroît assez rapidement.
La section tranverse de la spire est réniforme avec les extrémités latérales un peu plus anguleuses pour les premiers tours que pour le dernier.
Pour autant que j’en puis juger par les exemplaires dont je dispose, la dernière chambre occupe à elle seule à peu près le dernier tour de spire complet.
Les bords de l’ouverture sont sinueux latéralement et leur partie convexe est assez profondément échancrée.
L’ombilic n’est pas bien large, mais il est assez profond et limité par une faible carène qui disparaît complètement à une certaine dislance de l’ouverture.
Les cloisons ne sont pas très distantes l’une de l’autre; j’en ai compté dix-sept sur la première moitié du dernier tour, qui est le seul sur lequel elles étaient visibles; leurs sutures latérales se recourbent légèrement en avant; elles ne paraissent pas être très profondes.
Il m’a été impossible d’observer exactement la situation du siphon; cependant, d’après quelques traces que je crois avoir reconnues sur l’un des spécimens, il semble occuper une position intermédiaire entre le centre et le bord ventral des cloisons.
Le tôt est mince et sa surface presque complètement lisse dans la majeure partie de son étendue. Vers les bords de l’ouverture elle est couverte de stries irrégulières d’accroissement souvent assez bien prononcées.
Dimensions. — Diamètre 6 centimètres; diamètre transverse de l’ouverture 4,5 centimètres; hauteur de la même 23 millimètres; diamètre de l’ombilic environ 22 millimètres; largeur du dernier tour à son origine 20 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a été décrite en 1844, par F. M° Coy, sous le nom de N. pinguis; afin de la distinguer de celle que j’avais désignée peu de temps auparavant sous le même nom, À. d’Orbigny l’a figurée d’abord sous le nom de N. hibernicus et l’a dédiée ensuite au savant paléontologiste qui le premier l’a fait connaître. C’est à ce dernier nom que je donne la préférence.
Par ses caractères, elle tient en quelque sorte le milieu entre les TV. globaîus et bicarmatus, J. Sowerby; elle se distingue du premier par une forme plus déprimée et par la grandeur du diamètre de son ombilic et du second par un ombilic plus étroit, par la forme plus arrondie et une largeur moindre de son bord anticoîumellaire ainsi que par une carène beaucoup moins prononcée autour de son ombilic.
Gisement et localités. — Celte espèce a été trouvée dans le calcaire carbonifère supérieur des environs de Cork (F. M° Coy), de Kilmallock et de Ballyduff (R. Griffith) en Irlande; c’est dans ce même calcaire qu’elle existe à Visé (assise VI). Elle y est très rare.
NAÜTILUS BIANGULATUS, J. Sowerby
(PI. X, fig. s, 6.)
N a un lus biangulatus. J. de C. Sowerby, 1824. Minerai conchol., t. V, p. 84, pl. CCCCLVIII,
fig. 2 (non idem A.d’Orbigny, Pa/éorcU franc., Terr.jurass., t. Ior,p. 160, pl. XXXIV).
— J- Phillips, 1856. Geol. ofYorkshire, t. Il, p. 252, pl. XVII, fig. 22.
~ J -E. Porllock , 1 845. Report on the geol. ofthc county of Lonclond., p. 405.
— (Tejinociieilus) biangulatus. F. Mc Coy, 1844 Syn. of the char, of the carb. foss. oflreland., p. 20.
— biangulatus. E. Desor, 1845. Conchologie minérale de Sowerby, p. 471, pl. CCXCVII-
CCCCLVIII, fig. 5, 4.
Goniatites biangulatus. H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. paléont., p. 540.
Ammonites (Goniatites) biangulatus. C.-G. Giebcl, 1848. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 745. Nautilus biangulatus. A. d’Orbigny, 1850. Paléont. stratigr., t. Ier, p. 112.
— — L.-G. de Koninck, 1851. Dcsc. des anim. foss. du terr. carbonif. de la
Belg. (supplément), p. 709, pl. LX, fig. 2.
— — J. Morris, 1854. Cal. of brit. fossils , p. 506.
Temnocijeilus — R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, pp. 55 and 56.
Nautilus carinieerus. F. Roemer, 1876. Lethœa palœoz., Atlas, pl. XL VI, fig. 9 (non id. Sowerby).
— biangulatus. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the West, scott.
fossils, p. 59.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 541.
Cette espèce a la forme d’une lentille biconcave dont le contour, légèrement bombé, serait un peu déprimé dans sa partie médiane. Elle est de taille moyenne et composée de trois ou de quatre tours de spire dont les côtés sont très anguleux et dont le recouvrement complet de la surface ventrale par les tours successifs produit un large ombilic infundibuliforme. La section transverse de la spire représente un trapèze dont les quatre côtes sont plus ou moins courbes et dont les côtés obliques sont seuls visibles dans les ombilics; les angles aigus de ce trapèze représentent la carène qui entoure l’ombilic et en détermine la limite.
Les cloisons sont régulièrement concaves en avant et assez nombreuses; j’en compte treize sur un demi-tour d’une spire ayant vingt-huit millimètres de diamètre.
Le siphon est mince et situé un peu plus du côté anticoîumellaire ou ventral que du côté opposé.
La surface est presque complètement lisse et ne laisse apercevoir que de légères stries d’accroissement vers l’extrémité antérieure de la spire; la direction de ces stries indique en même temps la forme de l’ouverture, dont la partie convexe est parfaitement échancrée, comme l’est celle de la plupart des autres espèces.
Dimensions. — Le diamètre du spécimen figuré est de 7 centimètres; la hauteur de son ouverture est de 2,5 centimètres et le diamètre de son ombilic est d’environ 4 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est remarquable par la carène aiguë qui entoure et limite son ombilic; sous ce rapport, elle a beaucoup de ressemblance avec le TV. canin férus, J. Sowerby, avec lequel on l’a souvent confondue ; elle en diffère par l’absence complète de plis ou de côtes Ion-
gitudinales sur le reste de sa surface. J’ai de la peine à comprendre comment H.-G. Broun et 3l.-C.-G. Giebel en ont fait une espèce de Goniatites, dont, selon ce dernier auteur, le comte de Munster aurait eu occasion de constater les lobes. Il est probable cju’ils auront été induits en erreur par un faux renseignement, car le comte de Munster ne parle pas de cette espèce a la page 32 du tome Ier de son ouvrage intitulé : Reitrage zur Paléontologie, comme cela est indiqué par eux.
A. d’Orbigny a décrit et figuré sous le même nom en 18-46 un Nautilus jurassique ; mais ayant reconnu son erreur, il l’a réparée en 1830, en transformant ce nom en N. subbiangulalus.
Gisement et localités. — Comme les précédentes, cette espèce ne se trouve que dans les assise s supérieures du calcaire carbonifère, dans lesquelles on l’a recueillie à Micldleton, à Rallinacourty, à Tirlecken, à Laracor et à Miîlicent, en Irlande; à Bolland, en Yorkshire; à Gare, en Écosse. Elle existe positivement en Belgique à Visé (assise YI), d’où j’ai figuré un exemplaire dans mon ouvrage en 18-43. Le spécimen, représenté ici pl. X, fig. 3, provient d’Anseremme (assise III<?) et ne peut être identifié qu’avec doute au N. biangulalus à cause de son état défectueux. Elle est assez rare partout, et principalement en Belgique.
NAUTILUS 1MPL1CATUS, L.G. de Koninck
(Pl. XIII, fig. 2, 3.)
Cette espèce, d’assez petite taille, est discoïde, à ombilic très ouvert et limité par un angle obtus aux deux côtés latéraux de la spire; elle est composée de trois tours de spire; la moitié du dernier tour est occupée par la loge terminale; les derniers tours recouvrent les précédents par le tiers environ de leur propre largeur; la section delà spire est transverse , réniforme et anguleuse sur les côtés.
Ce Nautilus est remarquable par le grand nombre de ses cloisons, qui, par conséquent, sont très rapprochées les unes des autres. J’en ai compté trente et une sur le second tour d’un spécimen bien conservé; leur distance s’accroît progressivement et quatre cloisons qui d’abord n’occupaient qu’un espace de cinq millimètres à l’une des extrémités du tour de spire, en occupent un de neuf millimètres à l’autre ; sur les individus adultes elles finissent par être distantes de cinq à six millimètres l’une de l’autre; leurs sutures latérales, droites dans le principe, sont légèrement sinueuses sur les côtés chez les adultes.
Le siphon dont je n’ai pu observer que des traces, m’a paru être situé un peu plus près du bord convexe que du bord opposé. Le tôt n’a laissé subsister aucune trace d’ornement et paraît avoir été lisse.
Dimensions. — Le diamètre du plus grand spécimen que j’ai eu solis les yeux, n’est que de 8 centimètres; le plus grand diamètre transverse de son ouverture est d’environ 3 centimètres; le diamètre de son ombilic est de 3,3 centimètres.
Rapports et différences. — Il existe une certaine ressemblance entre cette espèce et le N. biangulalus, J. Sowerby. Elle en diffère essentiellement par le nombre plus considérable de scs cloisons, par leur forme moins transverse et moins anguleuse et par l’aspect moins infundibuliforme de son ombilic.
Gisement et localité. — Cette espèce appartient exclusivement à la partie schistoïde noire qui forme la base du calcaire carbonifère des environs de Tournai (assise le). Il est bien difficile d’en obtenir des échantillons de bonne conservation; ils sont presque toujours déformés au point qu’on
n’en peut reconnaître que difficilement les caractères essentiels. Ils sont toujours à l’état de moule intérieur.
NAUTILUS IIUMILIS, L. G. de Koninck
(Pl. XXIII, fig. §.)
Coquille de petite taille, discoïde, composée de trois tours de spire dont l’accroissement se fait lentement et progressivement. Chaque tour recouvre une bande étroite du tour qui l’a précédé. L ombilic, relativement assez large, mais peu profond, est limité par une carène peu sensible que
porte chacun des côtés de la spire ; tous les tours y sont apparents ; le fond est percé d’une petite ouverture et la pointe initiale est assez aiguë.
La section transverse de la spire est presque complètement circulaire; cependant de chaque côté on observe une petite saillie obtusément anguleuse correspondant à une carène peu saillante qui limite l’ombilic et qui s’efface presque complètement sur la dernière loge; il existe en outre une étroite échancrure à son bord columellaire par suite de la pénétration de la spire.
Le dernier tour est composé de quatorze loges ou chambres dont la dernière occupe presque la moitié de sa longueur totale; les cloisons sont peu profondes et régulièrement convexes; leurs sutures latérales sont légèrement courbes et s’infléchissent en avant sur la partie convexe de la spire. Leur distance augmente fort lentement avec l’âge et je n’ai pu constater qu’une différence d’un quart de millimètre environ entre la hauteur de la première chambre et celle de la dernière du tour de spire terminal.
Le siphon est étroit et situé du côté columellaire au tiers environ du diamètre vertical de la cloison.
Le têt est assez épais relativement à la taille de la coquille; cette épaisseur est d’environ un demimillimètre vers le milieu de la dernière loge; sa surface est ornée de fines stries d’accroissement dont la direction démontre que l’échancrure du bord ventral de l’ouverture a été profonde et anguleuse au fond.
Dimensions. — Diamètre 4 centimètres; hauteur de l’ouverture 17 millimètres; largeur de la même 18 millimètres; diamètre de l’ombilic 13 millimètres; hauteur de la dernière cloison 13 millimètres; largeur de la même 14 millimètres.
Rapports et différences. — Au premier abord, on serait tenté de prendre cette espèce pour le jeune âge de l’une ou de l’autre de celles qui précèdent et principalement du N. ingens , W. Martin, ou bien encore du N. pentagonus, J. Sowerby. Un examen attentif ne permet cependant pas de la confondre ni avec l’une, ni avec l’autre. Elle s’en distingue en effet par la forme presque complètement circulaire de la section de sa spire et par la faible angulosité de ses côtés; en outre, son siphon est plus rapproché du bord columellaire que du bord opposé, tandis que chez les espèces citées, c’est l’inverse que l’on observe.
Gisement et localité. — Un seul échantillon de cette intéressante espèce a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
NAUTILUS INFUNDIBULUM, L.-G. de Koninclt
(PI. XXIV, fig. 1.)
Coquille discoïde, de moyenne taille, composée de trois ou de quatre tours de spire légèrement déprimés sur les côtés. Chaque tour, en s’enroulant, enveloppe la moitié du tour qui le précède et son bord latéral s’amincit en s’étendant, de façon à ne produire qu’un faible sillon linéaire indiquant sa limite.
Malgré cette disposition, l’ombilic est encore assez grand et tous les tours y sont visibles ; mais comme la spire est peu convexe, son fond a l’aspect d’une coupe évasée.
La section transverse de la spire représente un tétragone dont les angles et les côtés seraient légèrement arrondis.
Les cloisons ne sont pas très nombreuses; j’en compte douze sur la première moitié du dernier tour de spire; la première de ces cloisons est éloignée de 7 millimètres de la seconde et la distance entre les deux dernières est de 12 millimètres. Leurs sutures sont sinueuses sur les côtés de la spire et droites sur sa partie convexe extérieure.
Le siphon est assez étroit et sa situation est subcentrale.
Le têt a une épaisseur moyenne d’un millimètre environ. Sa surface est presque entièrement lisse et ne porte que quelques légères stries d’accroissement qui ne sont perceptibles qu’à la loupe.
Dimensions. — Diamètre 12 centimètres; diamètre transverse de la dernière cloison 4,5 centimètres; largeur de la même 4,5 centimètres ; diamètre de l’ombilic environ 5 centimètres.
Rapports et différences. — Par la section subtétragone de sa spire, cette espèce a une certaine ressemblance avec le N. pianoter g atus, F. Mc Coy ; on l’en distingue très facilement par la forme de son ombilic dont le fond est arrondi et dont les bords ne sont pas aussi anguleux qu’ils le sont sur l’espèce que je viens de citer.
Gisement et localités. — Un seul exemplaire assez défectueux de cette espèce a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). J’en ai vu un spécimen dans la magnifique collection de mon savant ami M. J. Thomson qui l’a recueilli dans le calcaire noir de Castlecary, près Glasgow. Ce spécimen m’a servi à suppléer ce qui manquait à l’échantillon belge.
NAUT1LUS INGENS, W. Martin
(PL XXIII, fig. 4.)
Conchyliolithus Nautilites ingens. W. Martin, 1809. Petrif. clerbiens., p. 17, pl. XLI, fig. 5 (non idem
E. d’Eichwald. Leth. ross., t. Ier, p. 1509).
Nadtilus ingens. J. Phillips, 1856. Geol. ofYorks., t. II, p. 252, pl. XVIII, fig. 4.
— — À. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., t. Ier, pl. C, fig. 2.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palæont., p. 795.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. strat., l. Ior, p. 111.
— — L.-G. de Koninck, 1851. Peser, des anim. foss. du terr. carb. de Belij. (supplé¬
ment), p. 710, pl. LX, fig. 1.
— — (pars). C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Thcil I, p. 166.
— — C.-G. Giebel, 1852. Deutsdiands Petrefakten , p. 594.
— J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 508.
- — (pars). F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 559.
— — J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat.ofthe ivest. scott. foss., p. 59.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 541.
Grande et belle coquille, de forme discoïde et largement ombiliquée. Elle est composée de trois
ou de quatre tours de spire dont l’accroissement se fait assez lentement, quoique progressivement.
La section transverse de la spire, subcirculaire d’abord, devient à peu près elliptique au second tour et conserve cette forme jusqu’à l’extrémité de la spire comme le démontre la figure ci-contre; le bord interne de celte ellipse porte une petite échancrure destinée à loger le tour qui a précédé celui sur lequel l’échancrure s’est produite.
Les cloisons ne sont pas très distantes les unes des autres, mais cette distance croît régulièrement et progressivement avec le développement de la coquille; ainsi tandis qu’elle n’est que de cinq millimètres en moyenne vers la fin du premier tour, elle est de onze à douze millimètres au dernier.
Le nombre des cloisons est de trente-deux à trente-cinq pour chaque tour de spire; leurs bords sont à peu près droits et très faiblement arqués; ils sont régulièrement creux.
Le siphon, dont l’épaisseur est d’environ 2 millimètres à la dernière loge, est subcentral et situé un peu plus près du bord convexe de la spire que du bord opposé.
L’ombilic est très grand et son diamètre équivaut presque à la moitié de celui de la coquille; tous les tours de spire
y sont facilement visibles et il est percé d’une ouverture centrale dont le diamètre est d’environ 15 millimètres.
La surface a dû être lisse ou à peu près telle, car elle n’a laissé subsister aucune trace d’ornements sur les moules que j’ai eu occasion d’examiner.
Dimensions. — Diamètre 13,5 centimètres; hauteur de la dernière loge h centimètres; diamètre transverse de la même 6 centimètres; diamètre de l’ombilic 7 à 8 centimètres (*).
Rapports et différences. — J’ai déjà eu occasion de faire remarquer l’erreur que M. C.-G. Giebel a commise en identifiant cette espèce avec le N. globatus, J. Sowerby, qui ne lui ressemble guère.
M. F. Mc Cov est tombé dans une autre erreur en assimilant le N. ingens , de W. Martin, au
N. pentagones, de J. Sowerby. Il est vrai que les deux espèces prennent un grand développement et que, vues de profil, elles ont une certaine ressemblance; mais en comparant entre elles les sections transverses de leur spire, il sera facile de s’assurer que celle de la première est transversement elliptique, tandis que celle de la seconde espèce est plus haute que large et pyriforme; en oulre, 1 accroissement en hauteur est bien plus -rapide dans celle-ci, mais en revanche le diamètre de son ombilic et celui de l’ouverture dont il est percé sont beaucoup plus petits.
Je n’ai aucun doute que le spécimen désigné par E. d’Eichwald sous le nom de N. ingens, n’appartient pas à celte espèce; il en diffère par le plissement du bord colurnellaire de ses cloisons, plissement dont il n’existe aucune trace sur les échantillons que j’ai eu l’occasion d’examiner.
Gisement et localités. ■ — Cette espèce me paraît appartenir aux assises supérieures du calcaire carbonifère. W. Martin l’a découverte à Ashford dans le Derbyshire; J. Phillips signale sa présence à Coniston, dans le Yorkshire; M. J. Thomson, de Glascow, en possède un bel échantillon de Gare, près Glasgow; M. C.-G. Giebel l’indique à Ratingen, près Düsseldorf. L’unique exemplaire belge qui me soit connu a été recueilli par d’Omalius d’Halloy, aux environs de sa résidence à Halloy dans du calcaire noir compacte qui doit appartenir, d’après M. Éd. Dupont, à l’assise Va; il se trouve actuellement dans les galeries du Musée Harvard, à Cambridge dans le Massachusets.
NAÜTILÜS PENTAGONUS, J. Sowerby
(PI. XIII, fig. 4, 5.)
Nautilus pentaconüs. J. Sowerby, 1819. Miner, conch., t. III, p. 89, pl. CCXLIX, fig. 1.
— — Defrance, 1825. Dicl. clés sc. natur., t. XXXIV, p. 299.
— — A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univ., t. Ior, pl. C, fig. 1.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 795.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. strat., t. Ier, p. 111.
— — C.-G. Giebel, 1851. F aima der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 180.
— — J. Morris, 1854. Cal. of brit. foss., p. 508.
— ingens (pars). F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 559 (non AV. Martin).
— pentagonus. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 541.
Grande et belle coquille dont il n’a été trouvé en Belgique qu’un fragment incomplet. La description que j’en donne a été faite en grande partie d’après un échantillon recueilli aux environs de Glasgow par mon savant ami M. J. Thomson et dont je lui suis redevable. J’ai utilisé en même temps quelques notes prises sur l’échantillon type figuré par J. Sowerby, dont M. H. Woodward du Musée britannique de Londres, a bien voulu me faciliter l’examen.
La coquille est discoïde et ordinairement composée de quatre ou de cinq tours de spire, tous visibles dans l’ombilic et peu enveloppants ; au centre il existe un vide bien petit par rapport à la
(i) Comme le diamètre de l’échantillon type figuré par AV. Martin est d’environ 50 centimètres, il est facile de comprendre que ses autres dimensions doivent être plus fortes que celles que je viens d’indiquer et qui ne son) applicables qu’au seul échantillon belge qui m’ait été connu.
grande taille de l’espèce. Ces tours dont je n’ai pu observer qu’imparfaitement la partie initiale, prennent un accroissement tellement rapide que le diamètre vertical du dernier tour équivaut à quatre fois celui du tour qui le précède.
La section transverse des premiers tours de spire est à peu près circulaire; mais peu à peu celte section s’allonge et devient pyriforme; cette modification est le résultat de celle qui se produit sur la coquille même; en effet, le bord ventral ou anticolumellaire, arrondi sur les premiers tours de spire, se modifie lentement au point de devenir anguleux sur les derniers et de donner à l’ouverture la forme subpentagonale qui a suggéré à J. Sowerby le nom sous lequel il a désigné l’espèce. Le bord columellaire antérieur est faiblement échancré pour recevoir le tour de spire précédent.
La dernière loge a dû être fort grande, mais je n’ai pas eu occasion de l’observer en entier. Les cloisons du dernier tour sont à peu près équidistantes et séparées l’une de l’autre par un intervalle d’un centimètre en moyenne vers le centre; elles sont assez profondes et au nombre de vingt-six ou de vingt-sept par tour de spire; leur suture latérale est assez fortement courbée en avant, mais à une petite distance de son extrémité supérieure elle s’infléchit un peu en arrière et devient sinueuse.
Le siphon, qui n’est pas très large, est situé à peu près au centre des cloisons.
Le têt m’est en grande partie inconnu; sa surface paraît avoir été lisse.
Dimensions. — Diamètre 13,5 centimètres; hauteur de l’ouverture 6,5 centimètres; largeur de la môme 5 centimètres; hauteur de l’avant dernier tour en dessous de l’ouverture 2 centimètres; diamètre de l’ombilic environ 5 centimètres; diamètre de l’ouverture centrale 4 millimètres.
Rapports et différences. — Je ne suis pas du tout d’accord avec M. F. M° Coy pour considérer ce Nautilus comme une simple variété du N. ingens, W. Martin. Les divers exemplaires de l’une et de l’autre espèce que j'ai eu l’occasion d’examiner, m’ont donné la conviction qu’elles sont parfaitement distinctes et qu’avec un peu d’attention il est impossible de les confondre, quel que soit leur âge. D’abord, la section de la spire du N. ingens est toujours transverse et elliptique après son premier tour; elle est au contraire ovale et allongée chez le N. pentagonus et pyriforme vers son extrémité ; ensuite, l’ombilic de celui-ci est plus resserré, les tours de spire qui y sont visibles sont moins convexes et leur ligne suturale moins profonde; enfin la perforation du centre est beaucoup plus petite. A ces caractères, on peut encore ajouter ceux qui résultent de la différence existant dans le nombre des cloisons par tour de spire et dans la direction de leur suture.
Gisement et localités. — - J. Sowerby a découvert cette espèce dans le calcaire carbonifère rouge de Closeburn. M. James Thomson de Glasgow en a recueilli plusieurs exemplaires dans le calcaire noir de Castlecary, en Écosse. Un seul fragment en a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise YI).
NAUTILUS NORMALIS, L.-G. de Koninck
(PI. XVIII, iig. 4.)
Coquille de taille moyenne, discoïde, assez épaisse; elle est composée de trois tours de spire dont l’accroissement est normal et très rapide dans toutes les directions.
La section transverse de la spire est presque circulaire, sa partie columellaire étant un peu moins arrondie que le reste. L’enroulement de la spire est complet; tous ses tours sont contigus, visibles dans l’ombilic et nettement séparés les uns des autres par une rainure assez profonde; il n existe aucun recouvrement. La pointe initiale est aiguë, mais n’a pu être observée que de profil. L’ouverture centrale est très étroite.
La dernière loge, très spacieuse, occupe la moitié du dernier tour de spire et plus des trois quarts de la totalité de la coquille. Lorsqu’on la regarde de profil, le bord latéral de son ouverture paraît légèrement sinueux, parce qu’il se rejette un peu en arrière pour donner lieu à la formation de la large échancrure du bord anticolumellaire.
L ombilic est assez étroit, mais il est très profond et percé d’une petite ouverture centrale.
La direction des sutures cloisonnaires est droite; au second tour de spire les cloisons sont
éloignées lune de l’autre d environ sept millimètres; elles sont régulièrement concaves et peu profondes.
Le siphon est subcentral ; son diamètre ne dépasse pas deux millimètres.
Le têt est mince et son épaisseur n’atteint qu’un millimètre en moyenne. Je n’ai aperçu aucune trace d’ornements à sa surface.
Dimensions . — Le diamètre d’un spécimen adulte est de 12,5 centimètres; la hauteur de l’ouverture est de 7,5 centimètres; son diamètre transverse a exactement la même mesure; le diamètre de l’ombilic est d’environ 2,5 centimètres; celui de l’ouverture centrale n’est que de 3 millimètres.
Rapports et différences. — L’espèce la plus voisine est celle à laquelle j’ai donné le nom de N. extensus. Elle s’en distingue facilement par la forme plus arrondie de la section transverse de sa spire et par l’absence de recouvrement de ses divers tours de spire.
Gisement et localité. — Cette espèce a été découverte par M. Éd. Dupont dans le calcaire blanc d’Anseremme et de Freyr (assise Ille). Elle y est très rare.
NAUTILUS EXTENSUS, L.-G. de Koninck
(PI. XIX, flg. 2, 3.)
Coquille de taille moyenne, discoïde, assez épaisse, composée de trois ou de quatre tours de spire; spire, plus large que haute, s’épaississant assez rapidement pendant la croissance et dont la section transverse est une ellipse légèrement déprimée au-dessus. Dans leur enroulement les tours despire, bien que pénétrant à peine l’un dans l’autre, se recouvrent mutuellement sur le quart environ de leur surface entière.
L’ombilic est fort large et assez profond, tous les tours de spire y sont facilement visibles. L’extrémité initiale n’a pu être observée.
La dernière loge est très spacieuse et occupe la moitié environ du dernier tour de spire. Son ouverture est légèrement contractée sur les côtés, son bord supérieur est largement échancré.
La distance entre les cloisons n’est pas très forte; elle croît lentement, mais progressivement; ainsi, à l’origine du dernier tour de spire elle n’est que de six millimètres, tandis qu’elle est de dix à onze millimètres pour l’avant-dernière loge ; leurs bords latéraux sont un peu sinueux.
Le siphon est étroit et situé à peu près au centre. Le têt dont la surface est complètement lisse, est mince et son épaisseur n’est que d’un millimètre sur la dernière loge.
Dimensions. — Diamètre H centimètres; hauteur de l’ouverture 7 centimètres; largeur 9,5 centimètres en avant et 10 centimètres à une petite distance en arrière; largeur du dernier tour à son origine 3 centimètres ; diamètre de l’ombilic environ 5 centimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait observer que cette espèce est assez voisine de la précédente; elle s’en distingue facilement par la forme transverse et elliptique de la section de sa spire, ainsi que par le recouvrement partiel de scs tours.
Gisement et localité. — Quelques échantillons de cette espèce ont été trouvés par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère moyen de Dréhance, près Dinant (assise Ille).
NAUTILUS ELEPHANTINUS, L.-G. de Koninck
(PI. X, fig. 7, 8, PI. XI, flg. 3, et PI. XII, fig. unique.)
Coquille de taille colossale, probablement composée de trois ou de quatre tours de spire. Tous les tours sont contigus et visibles jusqu’au centre où il existe un vide qui n’est pas considérable
comparativement à la taille de la coquille, mais qu’il m’a été impossible de dégager assez complètement pour en connaître exactement la dimension.
La section transverse de la spire est réniforme, comme le démontrent les figures 7 et 8 de la planche X; sa hauteur est à sa largeur comme S est à 3 ; ses bords latéraux sont régulièrement arrondis.
La dernière loge est très spacieuse et occupe à elle seule à peu près la moitié du dernier tour de spire. Son bord supérieur et convexe a dû porter une large échancrure peu profonde, dont i! m’a été possible de constater la forme sur des individus de petite taille.
La distance entre les cloisons n’est pas très grande, mais elle croît régulièrement avec l’âge et le
développement de la coquille; elle est d’environ 10 millimètres à la fin du second tour de spire.
Leur suture est droite dans toute son étendue et elle se trouverait dans un même plan, s’il n’y
avait une déviation presque insignifiante sur les côtés.
Le siphon dont la largeur s’accroît aussi avec l’âge est assez mince d’abord et finit par avoir un diamètre de 7 à 8 millimètres; il est placé tout à fait au bord ventral de la spire en ne laissant entre lui et la face interne du têt qu’un espace excessivement restreint, quoique suffisant cependant pour que les traces du siphon ne paraissent pas sur le moule interne de la coquille, lorsque le têt a disparu; il est légèrement saillant à l’intérieur des loges.
Le têt n’a pas dû être fort épais; il n’a qu’un millimètre environ d’épaisseur sur un individu de moyenne taille. Sa surface est parfaitement lisse et ne laisse pas même apercevoir des stries d’accroissement.
Dimensions. — Je n’ai pas eu l’occasion de rencontrer des spécimens adultes complets de cette espèce; en supposant tel celui que j’ai figuré sur la planche XII, son diamètre a dû être au minimum de 45 centimètres. C’est le plus grand Nautilus qui me soit connu. La hauteur de son ouverture est de 20 centimètres et sa largeur de 35 centimètres. Le diamètre vertical de la dernière cloison est d’environ 20 centimètres et le diamètre transverse de 12 centimètres; sa profondeur n’est que de 3 centimètres environ.
Rapports et différences. — La taille colossale que cette espèce peut atteindre, suffit pour la distinguer de toutes ses congénères, lorsqu’elle est adulte. Lorsqu’elle n’a atteint que la moitié à peu près de son accroissement, elle a une très grande ressemblance avec l’espèce précédente dont elle diffère par la position marginale et anticolumellaire de son siphon, tandis qu’elle est subcentrale chez cette dernière.
Gisement et localité. — Tous les échantillons de cette espèce proviennent du calcaire carbonifère inférieur des environs de Tournai (assise VI); la plupart sont de moyenne taille et représentent des jeunes individus; deux seulement constituent des individus adultes, mais malheureusement il n’y a que la dernière loge qui en ait été conservée; c’est l’un de ces échantillons que représente la planche XII ; il appartient à M. Piret ; l’autre a été déposé par lui dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique.
NAUTILUS CONSPICUUS, L.-G. de Koninck
(PI. XIX, lig. I, PL XX, flg. unique, et PI. XXI, fig. 4.)
Coquille discoïde d’assez grande taille dont la spire est composée de trois ou de quatre tours; leur hauteur dépasse d’environ */4 leur diamètre transverse. Comme ils ne se recouvrent pas l’un l’autre, ils ne laissent qu’une faible impression sur le bord columellaire du tour enveloppant.
La section transverse de la spire représente un oval dont le gros bout se trouve du côté columellaire.
La dernière loge n’occupe qu’environ le tiers de la longueur totale du dernier tour de spire, elle
est remarquable par le rétrécissement considérable qui se produit vers son extrémité, en sorte que son ouverture en est fort réduite. Les bords latéraux de cette ouverture sont très obliques et faiblement sinueux. L’échancrure de son bord supérieur est assez étroite et peu profonde, comme le démontre la figure le de la planche NIX.
Les cloisons sont au nombre de vingt-trois ou de vingt-quatre pour un tour complet- leur distance croît avec l’âge; elle est à peu près le double pour les dernières loges de ce qu’elle est à l’origine du dernier tour; leurs sutures latérales sont courbées en avant dans la majeure partie de leur étendue et un peu sinueuses du côté de l’ombilic; les cloisons ne sont pas bien profondes et à peu près également convexes dans toute leur étendue.
Le siphon est étroit et marginal et situé au côté extérieur de la spire.
L’ombilic est grand et occupe un peu plus du tiers du grand diamètre.
Tous les échantillons de cette espèce étant à l’état de moule interne, le têt m’en est complètement inconnu; il est toutefois probable que sa surface était totalement dépourvue d’ornements, puisque je n’en ai découvert aucune trace.
Dimensions. — Le diamètre du plus grand spécimen de cette espèce qui se trouve au Musée de Bruxelles est de 26 centimètres; le diamètre transverse de la dernière cloison est de 10 centimètres et son diamètre vertical de 11,5 centimètres; la hauteur de l’ouverture est de 12 centimètres, tandis que sa largeur n’est que de 7 centimètres; le diamètre de l’ombilic est d’environ 9 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est remarquable par le fort rétrécissement que subissent les parois de sa dernière loge avant d’atteindre les bords de l’ouverture; je ne connais aucune espèce carbonifère qui possède ce caractère au même degré ; le N. extensus, L.-G. de Koninck, est le seul sur lequel, après celui dont il est ici question, j’ai remarqué une certaine contraction de l’ouverture ; mais cette contraction est bien plus faible ; il suffira de comparer les figures des deux espèces pour s’en convaincre; cette différence n’est au reste pas la seule qui les sépare; elle existe dans la situation centrale du siphon et dans la forme plus trapue du N. extensus.
Gisement et localité. — Cette espèce n’a été trouvée que dans le calschiste carbonifère inférieur des environs de Tournai (assise le). Elle y est assez rare.
NAUTILÜS LATISEPTATUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXII, fig. 1, 2, 3.)
Coquille de taille moyenne discoïde, composée de trois tours de spire. Les tours sont juxtaposés dans leur enroulement et entièrement visibles dans l’ombilic.
La section transverse de la spire est à peu près circulaire.
La dernière loge occupe à elle seule presque la moitié du dernier tour de spire.
La distance entre les cloisons est relativement très grande et elle croît en moyenne d’un millimètre de l’une à l’autre. On compte treize ou quatorze cloisons sur un tour de spire; elles sont assez profondes et régulièrement bombées; leurs bords sont à peu près droits.
Le siphon est étroit et situé presque complètement au bord extérieur de la périphérie.
L’ombilic est assez large, mais il n’est pas très profond; son ouverture centrale est assez grande. Le moule interne dénote l’existence d’une pointe initiale assez aiguë. Le têt paraît avoir été mince et lisse et n’a laissé subsister aucune trace d’ornement extérieur.
Dimensions. — Le diamètre de cette espèce peut atteindre I 6 à 1 7 centimètres ; le diamètre d’un spécimen assez petit, mais d’une belle conservation , n’est que de 10 centimètres; les diamètres de son ouverture sont de 7 centimètres, tandis qu’ils ne sont que de 2,5 centimètres à l’origine de ce même tour; la distance moyenne entre les cloisons, prise sur le bord anticolumellaire est de
15 millimètres; le diamètre de l’ombilic est d’environ 3 cenlimètres et celui de son ouverture centrale de 6 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelque ressemblance avec l’un des spécimens que J. Phillips a figurés sous le nom de N. dorsalis (*); la forme générale est à peu près la même; la direction des bords des cloisons et la distance de celles-ci offrent également beaucoup d’analogie; la différence consiste dans l’absence de recouvrement d’un tour de spire par l’autre et dans le diamètre relativement plus grand chez l’espèce que je viens de décrire.
Gisement et localité. — Cette espèce appartient exclusivement à l’assise inférieure du calcaire carbonifère; elle n’y a été trouvée qu’aux environs de Tournai (assise le).
NAUTILUS DORSALIS, J. Phillips
(PI. XVIII, fig. 1, % 3.)
INautills dorsalis. J. Phillips, 1856. Geol. of Yorlcsh., t. II, p. 251, pl. XVII, fig. 17 (figuris
cæteris exclusis).
— — J.-E. Portlock, 1845. Report on tlie geol. of the coimty of Londond., p. 505.
— — F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. of ïrel., p. 25.
— - — H.-G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 792.
Cryptoceius dorsalis. A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. straligr., t. Ier, p. 114.
Nautilus dorsalis. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vonvelt, Bd. III, Abth. I, p. 168.
— — J. Morris, 1854. Cal. ofbrit. fossils, p. 508.
— - — W.-H. Bailey, 1875. Figures of char. bril. foss., p. 117, pl. XL, lig. 7.
— J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the western scott.
fossils, p. 59.
— — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 541.
Coquille de moyenne taille, discoïde composée de trois tours de spire, dont la section transverse est à peu près circulaire et dont le développement est très rapide.
Les tours étant juxtaposés ou ne se recouvrant que fort peu, sont tous visibles à l’intérieur de l’ombilic, qui est assez développé et au fond duquel existe un vide dont le diamètre est d’environ un centimètre.
La dernière loge occupe exactement la moitié du dernier tour de spire; les bords latéraux de son ouverture sont légèrement sinueux et il existe une échancrure peu profonde, mais assez étendue au bord convexe supérieur.
Les cloisons sont nombreuses et peu distantes les unes des autres; j’en compte vingt-trois ou vingt-quatre sur un tour de spire complet; la distance qui n’est que de 3 millimètres à l’origine, est de 8 millimètres pour celles des deux dernières loges; elles sont régulièrement bombées et peu profondes; leur suture est droite; l’extrémité initiale de la spire est obtusément pointue et laisse subsister une ouverture centrale assez large.
Le siphon me paraît avoir été continu; il est appliqué directement contre la paroi convexe extérieure de la spire et traverse obliquement les cloisons (pl. XVIII, fig. 2); mince dans le principe, il s’épaissit insensiblement et acquiert chez les adultes un diamètre de 5 millimètres (pl. XVIII, fig. 16).
Le tôt est généralement mince et son épaisseur n’a pas dépassé 2 millimètres dans les parties les plus solides. La surface est entièrement lisse.
Dimensions. — Si le spécimen représenté (pl. XVIII, fig. la) était parfait, son diamètre serait d’environ 15 centimètres; tel qu’il est et ayant la majeure partie de sa dernière loge enlevée, il n’a qu’un diamètre de 12 centimètres; le diamètre de son orifice est de 7 centimètres et celui
(*) Geology ofYorkshire, t. II, pl. XVIII, fig. 2.
de son ombilic de i centimètres environ ; à l’origine de son dernier tour, la spire n’a qu’une épaisseur de 22 millimètres.
Rapports et différences. — Le professeur J. Phillips a donné le nom de N. dorsalis à trois formes différentes qu’il a considérées comme étant des variétés l’une de l’autre, parce que toutes sont caractérisées par la position anticolumullaire de leur siphon; il les distingue sous la dénomination de variétés, «, /3 et y, en ajoutant : que la première possède un ombilic arrondi et les tours de spire intérieurs partiellement recouverts ; que l’ombilic de la deuxième est anguleux et les tours de spire plus recouverts encore et enfin, que l’ombilic de la troisième est ouvert et arrondi et ses tours de spire mieux dégagés que chez les deux premières (1).
A mon avis, ces trois variétés forment des espèces parfaitement distinctes et il est regrettable que J. Phillips ne leur ait pas appliqué des noms différents.
Comme il est impossible de continuer à désigner sous le même nom trois formes si différentes, il a fallu choisir celle à laquelle ce nom devra être exclusivement réservé : j’ai donné la préférence à la variété y parce qu’elle m’a semblé posséder au plus haut degré le caractère principal sur lequel J. Phillips s’est appuyé pour créer l’espèce.
C’est cette espèce qui, en 1850, a servi de type à A. d’Orbigny pour la création de son genre Cry placeras, qui ne diffère du genre Nautilus que par la situation anticolumellaire ou ventrale du siphon (2).
Elle diffère du N. latiseptatus par le rapprochement et le nombre de ses cloisons.
Gisement et localités. — Tous les échantillons qui m’ont servi à la description de cette espèce proviennent des assises inférieures du calcaire carbonifère de Tournai (assise le). Je doute fort que ceux qui ont été recueillis dans les assises supérieures de ce même calcaire à Bolland, dans l’Yorkshire et aux environs de Glasgow et qui ont été désignés sous ce même nom, y appartiennent réellement.
NAUTILUS CYCLOSTOMUS, J. Phillips
(PI. XXIII, fig. 1, 2.)
Nautilus cyclostomus. J. Phillips, 1856. Geol. ofYorksh., t. II, p. 232, pl. XVII, fig. 29, pl. XVIII,
fig. 3 and pl. XXII, fig. 26.
— — L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des cmim. foss. du terr. carb. de lu Belgique,
p. 553, pl. XLV, fig. 10, et pl. XLIX, fig. 2.
— — F. M° Coy, 1844. Syn. of the car. of the carb. foss. of Irel., p. 23.
— — Ed. de Verneuil, 1845. In Murchison, de Verneuil and de Keyserling , Russia
and the Vrai mount., t. II , p. 565.
— — A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., pl. XCIX, fig. 6, 7.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 792.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 111.
- — — J. Morris, 1854. Cat. of brit. fossils , p. 508.
Asymptoceras — De Ryckholt, 1852. Notice sur les genres Nautilus, Vastinautilus, etc., p, 6.
Nautilus — E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. Ier, p. 1517.
— — R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
— cyclostojia. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 541.
Coquille discoïde, ordinairement composée de trois tours de spire. Ces tours sont contigus, nullement recouvrants et leur section trans verse est presque complètement circulaire. L’ombilic est assez large et permet d’apercevoir tous les tours de spire, séparés l’un de l’autre par un sillon profond ; son vide central est peu développé. La pointe initiale visible sur un assez grand nombre de spéci-
(') Geology of Yorkshire , t. II, p. 231.
(-) Prodrome de paléontologie stratigraphique, p. 114.
mens, est obtuse à son extrémité; je n’ai pas réussi à y découvrir la moindre trace de cicatrice, mais il est à observer qu’il est presque impossible de la dépouiller complètement du calcaire dans lequel la coquille est engagée.
La dernière loge est grande et occupe à elle seule la moitié du dernier tour de spire. Chez les adultes, cette loge s’écarte , vers son extrémité, du tour qui la précède, pour se prolonger jusqu’à une faible distance en ligne droite à la manière des Lituiles. Ses bords que j’ai trouvés intacts sur un assez grand nombre d’échantillons, sont légèrement sinués sur les côtés et leur partie supérieure est largement échancrée.
Les cloisons sont assez nombreuses et par conséquent ne sont pas très éloignées les unes des autres; elles sont au nombre de vingt et une ou de vingt-deux pour un tour complet; leur distance qui, à l’origine, n’est que de 1,5 millimètre sur les côtés, est de 4 millimètres pour les deux dernières; leur suture est droite et leur profondeur est égale à la distance qui les sépare.
Dans le jeune âge la surface extérieure de la coquille est ornée de fines côtes longitudinales et subparallèlcs entre elles, qui disparaissent presque complètement au deuxième lourde spire; c’est sur la partie convexe anticolumellaire qu’elles persistent le plus longtemps; quelques stries transverses d’accroissement s’observent surtout dans le voisinage des bords de l’ouverture; on les rencontre plus rarement sur le reste de la surface.
Le siphon est anticolumellaire et tout à fait marginal; il forme un tube cylindrique continu, traversant toutes les cloisons et conservant à peu près son même diamètre d’une extrémité à l’autre sur le dernier tour de spire, qui est le seul sur lequel il m’ait élé possible de l’observer (pi. XXIII, fig. 2 b et 2c). Il est presque toujours coloré en noir.
Le têt est extrêmement mince dans toutes les parties de la coquille et son épaisseur ne dépasse pas un demi-millimètre pour la dernière loge.
Dimensions. — Le diamètre des plus grands exemplaires dont je dispose est de 8 centimètres; celui de l’ouverture est de 4 centimètres et celui de l’ombilic de 2,5 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement de la précédente par sa petite taille et par le diamètre relativement faible de son ouverture. Elle diffère de la suivante par la grandeur de son ombilic.
Autrefois j’ai été d’opinion que le fragment de Nautilus , figuré par G. Fischer de Waldheim, sous le nom de Hamitcs Evansii ('), appartenait au N. cycloslomus , mais la forme plus déprimée de cette espèce et surtout les bords sinueux de ses cloisons m’obligent à être aujourd’hui d’un avis contraire.
C’est en brisant un exemplaire de N. cycloslomus que le baron de Ryckholt a découvert dans la dernière loge une concrétion calcaire dont la forme symétrique l’a induit en erreur et la lui a fait prendre pour une mandibule de Céphalopode. Comme cette prétendue mandibule ne ressemblait en rien à ce qui était connu déjà, il s’en était servi pour établir le genre Asymptoceras , qui n’a aucune valeur et qui d’ailleurs fait double emploi avec le genre Cryptoceras de A. d’Orbigny.
Gisement et localités. — Ce Nautilus appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère. C’est, dans une situation semblable qu’il a été trouvé à Middleton, à Little-Island et à Ballybay, en Irlande; à Bolland, à Castleton et à High-green Wood, en Yorkshire; à Cosatchi-Datchi dans l’Oural, et en Belgique à Visé (assise VI), où il n’est pas bien rare.
(’) Oryctographie du gouvernement de Moscou, p. 126, pl. IX, fig. 4.
NAUTILUS B1FRONS, L.-G. de Koninck
(PI. XV, fig. 3, et PI. XVI, fig. ■!, 2.)
Grande et belle coquille discoïde, un peu déprimée latéralement. Elle est composée de quatre tours de spire, tous visibles dans l’ombilic; leur largeur est à peu près égale à leur hauteur. Chaque (oui est recouvert, sur le tiers environ de sa largeur, par le tour qui lui succède, mais il y pénètre fort peu. Il résulte de cette disposition que l’ombilic est très large et peu profond.
La section transverse de la spire prise au-dessous de la dernière loge, est presque circulaire, abstraction laite de l’échancrure du bord columellaire destiné à recevoir le tour qui a précédé celui sur lequel la section a été faite.
La giande loge est assez spacieuse et occupe un peu plus du tiers du dernier tour de spire; elle est remarquable par l’existence d’un gros tubercule qui se développe vers le milieu de sa longueur, sur chacun de ses côtés latéraux et y produit une dilatation considérable. En avant de ces tubercules, la loge se rétrécit de nouveau et se termine par une ouverture dont le diamètre est un peu inférieur à celui de la dernière cloison; j’ai pu m’assurer par l’inspection des stries d’accroissement que les bords latéraux de l’ouverture étaient légèrement sinueux et que le bord convexe extérieur était largement échancré, comme celui de la plupart des autres espèces.
La distance qui existe entre les cloisons des dernières loges est assez forte ; mesurée sur Je bord anticolumellaire de la spire, elle est d’environ 2 centimètres entre les deux dernières cloisons, tandis qu’elle n’est plus que de 17 millimètres entre les quatrième et cinquième qui les précèdent.
Leurs sutures latérales sont légèrement sinueuses et recourbées en avant au bord convexe de la coquille.
Le siphon est étroit et situé un peu au-dessous du point central, vers le bord columellaire.
L’extrémité initiale a disparu pendant la fossilisation.
Le tôt est très épais; cette épaisseur est de 3 à 4 millimètres vers l’extrémité antérieure de la grande loge ; toute sa surface est couverte de nombreuses stries d’accroissement, très visibles à l’œil nu et dont la direction près des bords de l’ouverture en fait reconnaître la forme.
Dimensions. - — Diamètre 23 centimètres; diamètre de l’avant-dernière loge 9 centimètres; diamètre de la grande loge entre les deux tubercules 12,3 centimètres; diamètre transverse de l’ouverture environ 8 centimètres; diamètre de l’ombilic 10 centimètres.
Rapports et différences. — En faisant abstraction de la grande loge, cette espèce a une très grande ressemblance avec mon N. conspicuus; mais tandis que chez celui-ci la grande loge se rétrécit assez rapidement, elle se dilate, au contraire, chez le N. bifrons pour former les deux gros tubercules que j’ai signalés; comme ces tubercules n’existent sur aucune autre espèce carbonifère, ils suffisent pour distinguer celle-ci de toutes ses congénères. Elle fait la transition entre les Nautili
SERPENTINI et TUBERCULATI.
Observation. — Je connaissais depuis longtemps le seul fragment de cette espèce qui ait été trouvé en Belgique et qui est presque exclusivement formé de la dernière loge. Je ne savais comment la définir, et je la croyais voisine du N. spectabilis , J.-B. Meek et A.-IL Worthen, lorsque dans un récent voyage je fus agréablement surpris d’en rencontrer un exemplaire à peu près complet dans la magnifique collection de mon savant et excellent ami, J. Thomson, de Glasgow.
Cet exemplaire, qui m’a été gracieusement confié, a servi de modèle aux figures que j’en donne et m’a permis d’indiquer avec certitude les caractères de l’espèce; il m’a démontré que, contraire-
IIS
ment à ce que j’avais supposé, les tubercules de la dernière loge ne sont pas précédés de tubercules plus petits sur les loges précédentes, comme cela se remarque sur les deux espèces suivantes.
Gisement et localités. — - Cette belle espèce a été découverte par M. J. Thomson dans le calcaire carbonifère supérieur noir de Castlecary, près Glasgow. Un seul fragment en a été trouvé dans le calcaire supérieur de Visé (assise VI).
2G. NAUTILUS CORONATUS, F. Mc Coij.
(PL XXIV, fig. 2.)
Nautilus (Temnocheilus) coronatus. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. of Ireland,
p. 20, pl. IV, fig. 15.
— coronatus. A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., t. Ior, pl. CI, fig. 1.
— — A. d’Orbigny, 1850. Proclr. de paléont. straligr., t. Ier, p. 111.
— — C.-G. Giebcl, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Ablh. I, p. 172.
- — — J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 508.
— — F. M° Coy, 1855. Brit. palœos. foss., p. 557.
Temnocheilus — R. Griffith, 186 m Journal of the geol. Soc. of Dublin, l. IX, p. 56.
Nautilus — J.-C. Chenu, 1860. Manuel de concliyliol., p. 56, fig. 175.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus , p. 541.
Coquille discoïde dont les tours de spire ne dépassent pas le nombre de trois. Comme la largeur de la spire s’accroît rapidement, son enroulement donne lieu à la production d’un large ombilic infundibuliforrne, dans lequel le quart environ de chaque tour reste visible; l’ombilic lui-même est entouré d’un cercle de tubercules plus ou moins isolés au dernier tour seulement et un peu allongés dans le sens de l’enroulement; ces tubercules sont au nombre de quinze à dix-huit pour ce dernier tour.
La section transverse de la spire, dont je donne ci-contre la figure, est subtrapézoïdale et ressemble beaucoup pour la forme à celle du N. bian y ululas, J. Sowerby, comme il sera facile de s’en assurer par la comparaison.
Selon M. F. M° Coy, le nombre des cloisons est modéré; leurs sutures latérales sont légèrement sinuées et arquées en avant, de manière à rendre convexe leur bord central. Selon le même auteur, les tubercules correspondent généralement, mais non régulièrement, aux cloisons et sont situés entre chaque paire de celles-ci; les cloisons sont modérément et régulièrement convexes.
Le siphon est assez large et situé au centre de la spire.
La dernière loge est assez grande et occupe presque la moitié du dernier tour.
La surface est presque entièrement lisse et uniquement garnie de fines stries d’accroissement à l’aide desquelles on peut se rendre compte de la forme de l’ouverture, qui ressemble à celle des autres espèces. Dans la description que M. F. Mc Coy a donnée de ce Nautilus, en 1855, il fait remarquer que la surface du premier tour de spire est ornée de fortes stries spirales qui disparaissent sur le dernier; ces stries dont je n’ai pas trouvé de traces sur l’unique exemplaire belge dont je dispose, ne semblent pas avoir été observées en 1844 par le même auteur, puisqu’il n’en fait aucune mention.
L’épaisseur du têt est d’un millimètre en moyenne pour la dernière loge.
Dimensions. — Diamètre environ 9 centimètres; diamètre transverse de l’ouverture 6 centimètres; hauteur de l’ouverture h centimètres; diamètre transverse du dernier tour à son origine 2,5 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce diffère du N. tuberculatus, J. Sowerby, et du N. laïus , b. -B. Meek et A. -H. Wortlien, par sa petite taille, parla hauteur relativement plus grande de son ouverture, par la profondeur de son ombilic et parla forme de ses cloisons, dont le bord anticolumellaire est convexe au lieu d’être concave comme chez les espèces citées.
Gisement et localités. Cette espèce a été trouvée dans le calcaire carbonifère supérieur de Little-Island , près Cork, en Irlande, et deLowiek, dans le Northumberland, ainsi que dans celui de Visé (assise VI), en Belgique. Elle est très rare partout.
NAUT1LUS LATUS, F. -B. Meek et A. -H. Wortlien
(PI. XXIV, fig. 3.)
Naütilus (Temnocheilus) latus. F.-B. Meek et A.-II. Wortlien, 1875. Report of tlie geol. Surveij of
Illinois, t. V, p. 608, pl. XXX, fig. 2.
Temnocheilus latum. S.-A. Miller, 1877. American palœoz. fossils, p. 540.
Naütilus latus. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 540.
Les deux fragments de celte belle coquille qui se trouvent au Musée royal d’histoire naturelle de Bruxelles, se composent d’une partie de la dernière loge; l’extrémité antérieure de l’un de ces fragments a été brisée, mais le côté opposé a conservé une grande partie de la dernière cloison.
La section transverse de la spire est subpenlagonale; son bord extérieur est très étendu et faiblement arqué; ses bords latéraux qui se rattachent presque à angle droit au bord supérieur forment à peu près un quart de cercle et rejoignent une partie concave qui a servi à recevoir le tour de spire précédent; le diagramme ci-contre permet de se rendre facilement compte de ces diverses dispositions.
De chaque côté de la partie convexe extérieure de la spire s’élève une série de gros tubercules distants entre eux de la longueur du diamètre de leur base; ces tubercules sont au nombre d’environ seize pour chacun des côtés du dernier tour de spire; ils sont pleins, solides et ne laissent subsister aucune trace de leur présence sur le moule interne de la coquille.
Les cloisons ne sont pas bien profondes, mais assez régulièrement concaves; leur bord ventral se recourbe en arrière; tout près du bord opposé il existe un petit enfoncement qui se transforme en un petit lobe saillant sur le côté convexe de la cloison.
Le siphon est à peu près central, mais il n’est pas très large. Le têt est assez épais au dernier tour et son épaisseur est d’environ deux millimètres pour la partie médiane de sa partie convexe.
La surface est ornée de fines stries d’accroissement assez visibles et assez distinctes pour permettre de reconnaître que la lèvre extérieure de l’ouverture est fortement échancrée.
Dimensions. — Diamètre transverse de la dernière cloison 7 centimètres; hauteur de la même 38 millimètres; profondeur environ 1 centimètre.
Rapports et différences. — Il suffit de comparer la section transverse de la spire de cette espèce avec celle de l’espèce précédente pour reconnaître la différence qui existe entre elles. Elle se distingue du N. tuberculatus , J. Sowerby, par la faible convexité et la largeur considérable de sa partie marginale extérieure.
Gisement et localités. — C’est encore une des rares espèces du calcaire carbonifère supérieur, qui se trouve en Amérique en même temps qu’en Belgique. Elle a été recueillie dans le premier de ces pays, à Carbon Cliff, comté de Rock-Island, en Illinois, et dans le second à Visé (assise VI). Elle y est très rare.
V. NAUTILI DISCÏFORMES
28. NA UT 1 LUS PLANOTERGATUS, F. 3F Coy. (Pl. XXVI, fig. -1, 2, 3.)
NaUTILUS HEXAGONUS.
- SUBSULCATUS.
— (Discites) planotergatus.
Discites planodorsatus.
Nautiles planotergatus.
Levellianus (pars).
- QUADRATUS (pars).
Discites planotergatus.
- HEXAGONUS.
L.-G. de Koninck, 1845. Descr, des anim. foss. du terr. carb. de la Belg., pl. XXV, fig. 1 (non J. Sowerby).
L.-G. de Koninck, 1845. Ibidem, p. 548, pl. XXX, fig. 6« el 66 (fig. 6c et 6 d exclusis) (non J. Phillips).
F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. of Ireland, p. 18, pl. II, fig. 2.
F. M° Coy, 1844. Ibidem, explication de la planche II (non J.-E. Portlock). A. d’Orhigny, 1847. Paléont. univers., t. Ier, pl.XC, fig. 4-6.
A. d’Orhigny, 1850. Proclr. de paléont. straligr., t. Ter, p. 110.
C.-G. Giehel, 1851. Fauna cler Vomcelt , Bd. III, Ahlh. I, p. 177.
J. Morris, 1854. Cat. of brit. fossils, p. 509 (non L.-G. de Koninck).
F. M° Coy, 1 855. Descr. of the brit. palœoz. fossils, p. 560 (non J. Fleming). R. Griffith, 1860. Journal of t lie geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
J.-J. Bigshy, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 557.
Cette coquille acquiert une taille qui ne dépasse pas la moyenne; sa spire est composée de quatre tours contigus, dont les côtés latéraux sont fortement comprimés et presque complètement plans et dont le diamètre ventro-dorsal équivaut, en général, chez les adultes, à peu près à une fois et demie le diamètre transverse,
La section transverse de la spire à peu près carrée dans le jeune âge, prend peu à peu une
forme hexagonale allongée, par suite de l’accroissement plus rapide que subissent les parties latérales, comme le démontre le diagramme ci-contre.
Les cloisons sont assez profondes et ne sont pas très rapprochées les unes des autres. Le deuxième tour complet de l’un des exemplaires provenant de Bouvignes, en possède vingt-cinq; sur celui d’un autre exemplaire de Visé je n’en compte que vingt et une. Les sutures décrivent une courbe convexe sur la partie latérale plane de la spire et se dirigent verticalement vers le fond de l’ombilic à partir de l’angle qui le circonscrit; sur la partie ventrale plane de la spire, ellep s’infléchissent en arrière, y produisent un sinus qui en occupe toute la largeur et forment de chaque côté un angle aigu avec les sutures latérales.
La dernière loge est assez grande et occupe à elle seule presque la moitié du dernier tour de spire; les bords latéraux de son ouverture sont très sinueux et le supérieur est profondément échancré; sa forme est semblable à celle des sutures cloisonnaires.
L’ombilic est large et bien limité par l’angle inférieur de la spire ; tous les tours sont parfaitement visibles; son ouverture centrale est assez petite; la pointe initiale n’a pu être isolée assez complètement pour en indiquer la forme précise ; elle m’a semblé être effilée.
Le siphon, étioit aux premiers tours, s élargit insensiblement et finit par avoir un diamètre d environ L millimètres; il est situé au quart extérieur des cloisons.
La surface n est ornée que d un grand nombre de fines stries d’accroissement parallèles entre elles dont la direction peut servir à faire reconnaître la forme de l’ouverture.
Le têt est généralement mince et son épaisseur ne dépasse pas un millimètre sur les plus grands échantillons sur lesquels il m’a été possible de la constater.
Dimensions. Diamètre du plus grand spécimen 10,5 centimètres; hauteur de l’ouverture centimèti es, largeur de la meme 37 millimétrés; diamètre de l’ombilic 3 centimètres. Rapports et différences. En 1843 j’ai eu le tort de faire des espèces distinctes de deux échantillons de ce JSautilus dont 1 un était dépourvu de son tet, et de considérer le premier comme une
variété de mon N. Leveilleanus et le second comme identique avec le N. subsulcatus, J. Phillips.
En 1844 M. F. Mc Coy a fait observer que celui de ces échantillons que j’ai désigné sous le nom de A7, hexagonus dans l’explication de mes planches, est identique avec l’espèce qu’il a décrite luimême sous le nom de N. pianoter g atus, après 1 avoir nommée N. planodorsatus au bas de la planche qui le représente. Il a fait en même temps la remarque déjà formulée par moi-même (*), que le nom de N. hexagonus ne pouvait pas être conservé, parce qu’une espèce jurassique avait déjà été désignée sous ce nom, en 1837, par J. Sowerby.
En 183o le même auteur a cité la figure du second de mes exemplaires comme représentant le N. quadratus , J. Fleming, avec lequel il n’a cependant pas le moindre rapport (2).
Le N. pianoter g atus se distingue de la plupart des autres espèces de la section à laquelle il appartient, parla forme de la partie anticolumellaire de sa spire, qui est plane, tandis qu’elle est plus ou moins profondément creusée en sillon chez ses congénères. Il diffère du N. Leveilleanus dont il possède à peu près la forme générale et avec lequel M. J. Morris l’a confondu, par l’absence complète de stries ou de côtes longitudinales, quel que soit l’âge auquel on l’observe; le bord de son ombilic est en outre beaucoup moins anguleux ou, pour mieux dire, plus régulièrement arrondi.
Gisement et localités. — Cette espèce appartient essentiellement aux assises supérieures du calcaire
carbonifère. M. Éd. Dupont en a trouvé quelques beaux exemplaires entre Rostenne et Bon vignes dans les couches à Productus undatus de l’assise VI6. J’en ai recueilli moi-même quelques autres à Visé
(assise VI), où elle n’est pas très rare, mais généralement en assez mauvais état de conservation. En Irlande, elle existe à Cork.
NAUTILUS DIFFICILIS, L.-G. de Koninck
(PL XXVI, fig. o.)
Coquille d’assez petite taille, discoïde, composée de quatre tours de spire déprimés latéralement. Les tours de spire sont contigus et légèrement renflés et anguleux sur les bords de l’ombilic. Celui-ci, relativement large, mais peu profond, laisse apercevoir tous les tours; son ouverture centrale est très petite.
La section transverse de la spire est lyriforme, allongée et presque le double plus haute que large; sa partie supérieure est tronquée et très faiblement concave, comme le démontre
Qla figure ci-contre.
Les cloisons sont assez nombreuses et subéquidistantes sur la moitié du dernier tour; leur distance moyenne est d’environ 3 millimètres; elles sont assez profondes et au nombre de vingt-six pour un tour complet ; leur suture latérale est fortement courbée en avant et un peu sinueuse aux approches de l’ombilic; à la jonction du bord marginal anticolumellaire et concave, elle forme avec lui un angle assez aigu.
La dernière loge est grande et occupe la moitié du dernier tour de spire.
La surface du têt, qui est mince, m’a paru être complètement lisse ou tout au plus ornée de fines stries d’accroissement peu perceptibles. Il m’a été impossible d’observer la situation exacte du siphon, mais il est très probable qu’elle est à peu près la même que celle des espèces voisines, c’est-à-dire subcentrale.
Dimensions. — Diamètre 5 centimètres; hauteur de l’ouverture 16 millimètres; hauteur du
(l) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, p. 552.
(2) Description of the brilish palœozoïc fossils , p. 560.
dernier tour à son origine 9 millimètres; largeur de l’ouvèiture 9-10 millimètres; diamètre de l’ombilic environ 2 centimètres.
Rapports et différences. — J’ai longtemps hésité avant de me résoudre à admettre comme spécifiquement différents les exemplaires d’après lesquels j’ai fait la description de ce Nautilus ; mais, n’ayant rencontré parmi les nombreux échantillons mis à ma disposition aucun intermédiaire qui pût les rattacher à une espèce connue ou me faire supposer qu’ils en constituaient le jeune âge, force m’a été de les introduire dans la science sous un nom nouveau. Je dois cependant faire remarquer que la disposition des sutures latérales des cloisons a beaucoup d’analogie avec celle de ces mêmes sutures chez le N. trochlea, F. M° Coy, ainsi qu’on pourra s’en assurer par la comparaison des figures; mais les sutures marginales sont très anguleuses chez ce dernier, tandis qu’elles ne sont que faiblement arquées chez le N. difficilis ; d’ailleurs les proportions de ses diverses dimensions sont toutes différentes.
La forme générale du N. difficilis est très voisine de celle du Nautilus Phillipsianus, A. d’Orbigny, et elle n’en diffère réellement que par l’absence complète de côtes et de sillons longitudinaux sur toute l’étendue de sa spire.
Gisement et localité. — Jusqu’ici celle espèce n’a encore élé rencontrée que dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). Elle y est très rare.
MAÜTILUS TROCHLEA, F. Mc Coy
(PI. XXVI, fig. 4.)
Nautilus (Discites) trochlea. F. M° Coy, 1 84-4-. Syn. of lhe char, of (lie carbon, foss. of Ireland , p. 19,
pl. III, fig. 4 (non F.-A. Roemer).
— trochlea. A. d'Orbigny, 1847. Paléont. univers ., pl. XCI, fig. 5, 4.
— - — A. d'Orbigny, 1850. Proclr. de paléont. stratigr.. t. Ier, p. 110.
— — C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt , Bd. III, Abtb. I, p. 178.
— ■ discus (pars). J. Morris, 1854. Cal. of brit. foss., p. 508 (non J. Sowerby).
— (Discites) trochlea. F. Me Coy, 1855. Brit. palœoz. foss., p. 561, pl. III“, fig. 16.
Discites trochlea. R. Griffith, 1860. Journal of lhe geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
Nautilus — F.-A. Roemer, 1860. Beitr. zur geolog. Kenntniss des N.-W. Harzgeb.,
p. 168, pl. XXVII, fi g. 4c (figuris cæteris exclusis).
Coquille de moyenne taille, discoïde, déprimée latéralement. Les tours de spire sont contigus et au nombre de trois. Les côtés latéraux de la spire sont légèrement convexes; le côté marginal extérieur est creusé en gouttière et limité à droite et à gauche par une forte carène.
La section transverse de la spire est lyriforme et d’environ un sixième plus haute que large. (Voir la figure ci-contre.)
Les cloisons sont assez rapprochées les unes des autres et leur nombre a dû s’élever à environ 3L-36 pour un tour complet, si je m’en rapporte au fragment que j’ai fait figurer et qui représente à peu près le quart du dernier tour. Ce quart est, en effet, composé de dix cloisons dont la dernière n’a pas dû être éloignée de la loge extrême; sur ce fragment la distance des cloisons est de 6 millimètres de l’une à l’autre et cette distance ne varie pas d’un dixième de millimètre des premières aux dernières loges. Leurs sutures latérales sont fortement arquées et un peu sinueuses du côté de l’ombilic; les sutures du sillon marginal sont très anguleuses et donnent lieu à la production d’un lobe très aigu qui se projette en arrière.
Le siphon est assez large et son diamètre est de trois millimètres à la dernière cloison; il est situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsal de la spire.
La surface est complètement lisse.
Dimensions. — En complétant l’échantillon qui m’a servi à la description qui précède, je trouve
que son diamètre est d’environ 10 centimètres; mais ce diamètre a dû être au moins de 4 5 centimètres pour Féchantiüon dont 31. F. M°Coy a fait usage pour établir l’espèce; le diamètre ventro-dorsal de l’extrémité antérieure du premier est de 3 centimètres et son diamètre transverse de 22 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait observer que ce Nautilus se distingue de l’espèce précédente par sa grande taille et par la différence qui existe dans les proportions des diamètres de la section transverse de la spire; on peut encore le reconnaître par la forme anguleuse de la suture anticoîumellaire de ses cloisons. Ces mêmes caractères peuvent servir pour le distinguer du N. disais , J. Sowerby, auquel M. J. Morris a cru devoir le réunir. La forme creuse de son côté marginal extérieur suffît pour ne pas le confondre avec le N. piano ter g at us, F. Mc Coy.
Il est évident que le Nautilus figuré par F.-A. Roemer sous le nom de N. trochlea, n’appartient pas à cette espèce, son bord anticoîumellaire étant tranchant et ses sutures cloisonnaires fort sinueuses (d).
Gisement et localités. — Jusqu’ici on ne connaît qu’un petit nombre d’exemplaires de cette espèce; l’un de ces exemplaires a été trouvé dans le calcaire carbonifère de Cookstown, en Irlande; un autre dans celui de Kendal, en Angleterre, et un troisième près Visé (assise VI), en Belgique.
NAUTILUS EXARATUS, L.-G. de Koninck
(PL XXV, fig. •!.)
Nautilus mutabilis. Éd. Dupont, 1806. Bulletin de l’Académie royale des sciences de Belgique,
t. XV, 2me série, p. 96,
Coquille discoïde d’assez grande taille, composée de trois ou de quatre tours de spire déprimés.
Section transverse de la spire presque carrée au premier tour, subrectangulaire aux derniers. Les bords latéraux de cette section sont presque complètement rectilignes, tandis que le bord supérieur est arqué en dedans et que l’inférieur est composé de trois lignes sinueuses qui se juxtaposent, comme le démontre le diagramme ci-contre. L’unique exemplaire connu de celte espèce ne laissant apercevoir aucune trace des cloisons, ni de siphon, de nouvelles recherches seront nécessaires pour en compléter la description.
L’ombilic est très grand et laisse facilement apercevoir tous les tours de spire qui sont juxtaposés les uns aux autres. L’ouverture centrale est assez large. L’extrémité initiale est détruite. La surface est entièrement lisse et ne laisse apercevoir aucune strie d’accroissement.
Le tét est mince dans toute son étendue.
Dimensions. — - Diamètre 13,5 centimètres; hauteur de l’ouverture 5,5 centimètres; largeur L,5 centimètres; diamètre de l’ombilic 7,5 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de ressemblance dans sa forme générale avec celle du N. trochlea, F. Mc Coy; cependant elle s’en distingue facilement par la différence qui existe dans leurs sections transverses et surtout dans la largeur relative de leurs bords extérieurs ou anticolumellaires. En effet, la section du N. exaratus est beaucoup plus rectangulaire que celle du N. trochlea ; il suffira d’en comparer les sections pour s’en convaincre.
Il diffère du AT. mutabilis, F. Mc Coy, avec lequel M. Éd. Dupont semble l’avoir confondu, non-seulement par l’absence complète d’orne-
(J) J’en excepte la figure Ae qui est une figure réduite de celle qui a été publiée par M. F. M° Coy.
ments sur ses premiers tours de spire, mais encore par l’épaisseur relativement beaucoup plus forte de ceux-ci.
Gisement et localité. — Un seul exemplaire en a été trouvé par M. Éd. Dupont, dans le marbre noir de Sachant, appartenant à la partie inférieure de son assise Y (Va).
NAUTILUS CORDIOSTOMUS, L.-G. de Koninclc
( 1*1. XXVI, iig. li.)
Coquille de petite taille dont le nombre de tours de spire m’est inconnu.
La section transverse de la spire représente assez exactement la forme d’un as de cœur renversé, avec la différence que l’extrémité pointue en est tronquée et remplacée par une échancrure assez étroite, correspondant au sillon et qui existe au bord externe de la spire. (Voir la figure ci-contre.) Ce sillon est assez profond et bordé de chaque côté par une carène aiguë.
Les cloisons sont relativement assez éloignées les unes des autres et leur nombre n’a pas dû dépasser quinze ou seize pour un tour de spire complet; elles sont très peu profondes; leurs sutures latérales sont fortement et uniformément courbées en avant, mais très faiblement sinueuses du côté de l’ombilic.
Le siphon est extrêmement étroit et filiforme; il est tout à fait central.
Comme les derniers tours ne recouvrent qu’une petite partie de ceux qui les ont précédés, l’ombilic doit être assez large, mais peu profond. La surface a dû être à peu près lisse; le moule intérieur est garni d’un grand nombre de fines stries transverses dont la direction est verticale à la tangente de la carène marginale.
Dimensions. — Le diamètre n’a pas dépassé 5 centimètres; la hauteur de la dernière des quatre loges connues est de 15 millimètres et la largeur de 12 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche par ses caractères des N. difficile et lyriostomus. Elle se distingue du premier par la forme plus renflée de sa section transverse et par la situation centrale de son siphon et du second par la forme moins allongée et moins déprimée de sa section transverse, ainsi que par un moindre recouvrement de ses divers tours de spire.
Gisement et loccdité. — Un seul exemplaire de cette espèce a été recueilli dans le calcaire argileux compacte brunâtre qui se trouve à la base du calcaire noir de Tournai (assise le). 11 y esl associé au N. sulcifer , Ch. Leveillé.
NAUTILUS MUTABILIS, F. Mc Coy
(IM. XXV, fig. 2.)
Nautilus (Discites) mutabilis. F. M° Coy, 18 44. Syn. ofthechar. of the carb. foss. oflreland , p. 18,
pi. III, fig. 7.
MUTABILIS.
— discus (pars).
Discites mutabilis.
Nautilus —
A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univ., pl. XLIV, fig. 1, 2, 5, 4.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 110. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt , Bd. III, Abth. I, p. 178. J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossils, p. 308.
R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin , l. IX, p. 77. J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus d evonico-car boni férus , p. 341.
Coquille de taille moyenne, discoïde, très déprimée et composée de trois ou de quatre tours de spire.
Le premier de ces tours diffère considérablement des suivants, par la forme de sa section transverse et surtout par la nature des ornements de sa surface. Ainsi, tandis que la surface des derniers tours est à peu près lisse ou simplement garnie de faibles stries d’accroissement, le premier porte
IL
de chaque côté neuf petites cannelures longitudinales ayant toutes exactement la même largeur el limitées par de petites carènes dont l’une occupe le milieu du bord dorsal; ces cannelures sont coupées en travers par un grand nombre de fines stries sigmoïdales assez profondes et assez régulières (pi. XXV, fig. 3c); sa section transverse est scutiforme, le bord dorsal étant arrondi, tandis que le bord ventral est plan, ainsi que cela ressort du diagramme ci-contre. Plus avant la section est hexagone et sagittée ; son bord ventral est un peu creux; elle maintient cette forme jusqu’à l’extrémité du dernier tour.
Les cloisons sont faiblement concaves ; les bords de leurs sutures sont arqués sur les côtés et un peu sinueux sur le bord ventral.
La dernière loge occupe un peu plus de la moitié du dernier tour de spire.
Le siphon est mince el situé au tiers extérieur des cloisons.
L’ombilic est très grand, les tours de spire étant à peu près contigus; son ouverture centrale est ordinairement aussi très large et permet de discerner facilement les divers ornements de la partie initiale de la spire; cette extrémité initiale est conique et se détache quelquefois du deuxième tour de spire, comme le démontre la figure qu’en a donnée A. d’Orbigny, mais je n'ai pas eu l’occasion de l’observer sur les échantillons belges.
Le têt, quoique mince, paraît avoir été solide et a été bien conservé sur la plupart des exemplaires que j’ai examinés.
Dimensions. — Diamètre 9,5 centimètres; hauteur de l’ouverture 3 centimètres; largeur de la même 2,5 centimètres; hauteur du dernier tour à son origine 15 millimètres; largeur du même 12 millimètres; diamètre de l’ombilic 47 millimètres; diamètre de l’ouverture centrale 14 millimètres.
Rapports et différences. — Je suis porté à croire que le N. compressas , J. Sowerby, n’est qu’une variété de celui que je viens de décrire. En effet, les deux formes sont tellement semblables l’une à l’autre qu’il serait difficile de les distinguer, si le premier tour faisait défaut. Or il n’est pas inutile de faire observer que les exemplaires qui ont servi à J. Sowerby étaient loin d’être parfaits et avaient perdu la majeure partie de leur tôt et par suite leurs ornements ; néanmoins je crois devoir ajouter que leur ouverture ombilicale paraît avoir été très petite; des recherches ultérieures devront décider si cette différence suffit pour maintenir les deux espèces.
M. J. Morris réunit le N. disais, J. Sowerby, au N. mutabilis, F. M c Coy. Cette opinion ne me semble pas fondée, parla raison que la section transverse du premier est beaucoup plus lancéolée, que son siphon est situé du côté dorsal et qu’en outre les ornements de la surface font complètement défaut.
Gisement et localités. — Cette espèce appartient exclusivement aux assises moyennes du calcaire carbonifère. C’est dans ces assises qu’elle a été trouvée parM. Éd. Dupont, à Anseremme et à Dréhance, près Dinant (assise IHe), et par M. F. M° Coy, en Irlande.
NAUTILUS LYRIOSTOMUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXXI, fig. S, 6.)
Coquille de moyenne taille, discoïde, fortement comprimée sur les côtés. La spire est composée de quatre tours qui se recouvrent par moitié dans leur enroulement, en sorte que l’ombilic est assez étroit et très peu profond; tous les tours de spire y sont cependant parfaitement visibles, mais l’ouverture centrale est fort étroite.
L’extrémité initiale, vue de profil, m’a paru être assez pointue.
La section transverse de la spire a la forme d’une lyre très allongée, comme le démontre la coupe transverse ci-contre. En comparant entre elles les diverses sections qui sont représentées
dans cette coupe, on s’aperçoit facilement que le bord qui sert à limiter l’ombilic est beaucoup plus anguleux sur les premiers tours que sur les derniers où il tend à s’arrondir.
Le nombre des cloisons ne dépasse pas celui de quinze ou seize par tour de spire. Leurs sutures latérales sont fortement et régulièrement arquées.
La grande loge est assez spacieuse et occupe à peu près la moitié du dernier tour de spire.
La surface est complètement lisse et je n’ai remarqué aucune trace d’ornement sur les divers échantillons que j’ai eus entre les mains. Lejeune âge même en est complètement exempt.
Le têt est extrêmement mince et son épaisseur peut être évaluée en moyenne à un quart de millimètre.
Dimensions. — Le diamètre des grands exemplaires peut atteindre environ 10 centimètres; les dimensions suivantes sont prises sur un échantillon plus petit, mais assez parfait ; c’est celui qui m’a servi pour la section que l’on trouvera ci-dessus : diamètre 73 millimètres; hauteur de l’ouverture 28 millimètres; largeur 16 millimètres; hauteur du dernier tour à son origine 1 6 millimètres ; diamètre de l’ombilic 23 millimètres.
Rapports et différences. — L’espèce précédente est la seule qui parmi toutes celles que je connais, ait certains rapports avec le Nautilus que je viens de décrire; celui-ci s’en distingue facilement par la forme plus élancée de la section de sa spire et par la manière dont chaque tour recouvre celui qui le précède.
Gisement et localité. — La découverte de cette intéressante espèce est due à M. Ed. Dupont, qui en a recueilli un certain nombre d’exemplaires dans le calcaire carbonifère des Pauquys et des environs de Furfooz, appartenant à son assise IAr6.
II. Trautscbold). A
— — L.-G. de Koninck, 1845. Peser, des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique,
p. 544, pi. XLIX, fig. 5.
— (Discites) oxystomus. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. of Irel ., p. 18.
— oxystomus. A. d’Orbigny, 1847. Paléonl. univers., t. Ier, pl. CV, fig. 5, 4.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 795.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de palêont. stratigr., t. Ier, p. 111.
— — J. Morris, 1854. Cat. of brit. foss., p. 508.
— — F. M'-' Coy, 1855. Brit. palœoz. fossils, p. 560.
— — J.-C. Chenu, 1860. Manuel de conchyl., p. 57, fig. 187 et 188.
Discites — R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 55.
Nautilus • — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 541.
Cette coquille éprouve pendant son accroissement des changements considérables dans la forme et les ornements de ses divers tours de spire; ceux-ci sont au nombre de quatre. La section du premier est à peu près circulaire dans le principe, mais petit à petit son bord ventral s’aplatit d’abord et se rétrécit ensuite, de manière à devenir très mince et très tranchant au troisième et surtout au quatrième tour. En même temps que ce bord s’amincit, les tours de spire, dont le premier est presque contigu au second, pénètrent davantage dans les tours suivants, de telle sorte que le der-
nier recouvre celui qui le précède à peu près de moitié et ne laisse subsister qu’un ombilic relativement assez petit, mais dans lequel néanmoins tous les tours sont bien visibles.
L’ouverture centrale de cet ombilic est petite. Les ornements de la surface se modifient avec les changements de forme que subissent les tours de spire.
La surface , qui est d’abord couverte de quelques côtes longitudinales coupées en travers par un grand nombre de fines stries d’accroissement, finit par devenir presque complètement lisse.
Lorsqu’elle est adulte, la coquille a la forme d’une lentille bi-convexe à bords tranchants.
La grande loge occupe à peu près la moitié du dernier tour de spire. La forme de son ouverture est lancéolée.
Les cloisons sont régulièrement et uniformément arquées; elles sont très nombreuses et au nombre de quarante-deux par tour de spire, selon M. C.-G. Giebel.
Le siphon est très mince, filiforme, non continu et situé au tiers supérieur de la cloison.
Le têt est extrêmement mince.
Dimensions. — Diamètre du plus grand exemplaire qui me soit connu, 7 centimètres; hauteur de l’ouverture 32 millimètres; largeur de la même 43 millimètres; diamètre de l’ombilic 2 centimètres.
Rapports et différences. — Il suffît de faire observer que les tours de spire du N. complanatus sont juxtaposés les uns aux autres pour le distinguer du N. oxystomus , J. Phillips. Celui-ci diffère de l’espèce que M. H. Trautschold (d) a confondue avec lui et que je désignerai sous le nom de N. Rouillieri, par plusieurs caractères faciles à saisir; parmi ces caractères je citerai d’abord l’exiguïté de son ombilic, qui n’a que 6 millimètres de diamètre; ensuite la forme sinueuse des sutures de ses cloisons et enfin la faculté que possède le dernier tour de spire, d’envelopper presque complètement ceux qui le précèdent. L’absence complète d’ornements extérieurs le sépare immédiatement de l’espèce suivante.
Gisement et localités. — Un petit nombre d’exemplaires de ce joli Nautilus a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). J. Phillips, à qui l’on en doit la découverte, a signalé sa présence dans le calcaire de Florence Court près Enniskillen, en Irlande et de File de Man. M. F. M° Coy dit l’avoir rencontré dans le calcaire de Lowick, en Northumberland. Sir Richard Griffith l’indique à Drumscraw, en Irlande.
Nautilus complanatus
NAUTILUS COMPLANATUS? J. Sowerby
(PI. XVII, flg. 2.)
J. Sowerby, 1821. Miner, conchol., t. III, p. 109, pl. CCLXI (non Hisinger).
— Defranee, 1825. Dict. des sciences natur., t. XXXIV, p. 299.
anglicus. A. d’Orbigny, 18 k7 .P alèont. univers., t. Ier, pl. LXXXVII, fîg. 5, 4
(non Reinecke).
complanatus. H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 792.
anglicus. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. slratigr., p. 110.
complanatus. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 180.
— J. Morris, 1854. Cat. of brit. fossils, p. 508.
(Discites) complanatus. F. M° Coy, 1855. Syst. descr. of the brit. palœoz. foss., p. 557.
Si l’on s’en rapporte à la figure qu’en a donnée J. Sowerby, cette coquille paraît pouvoir atteindre une dimension dépassant un peu la moyenne.
Elle est beaucoup plus comprimée latéralement que celle de la plupart des espèces précédentes. Les tours de la spire paraissent être au nombre de quatre.
(') Nouveaux Mémoires de la Société impériale des Naturalistes de Moscou , t. XIII, p. 504, pl. XXX, lig 7.
D’après J. Sowerby, la section trans verse de la spire serait lancéolée, mais cette assertion est révoquée en doute par M. F. Mc Coy qui a eu l’occasion d’examiner l’exemplaire décrit par le paléontologiste anglais. Le même auteur fait encore observer qu’il n’y a aucun motif pour admettre l’existence de la sinuosité anguleuse qui aurait été produite par les sutures cloisonnaires latérales à une petite distance de la limite de l’ombilic et qui est indiquée sur la figure donnée par J. Sowerby; en effet, l’exemplaire ayant été recueilli dans le calcaire à Posidonomya, a dû subir la même pression à laquelle les autres fossiles ont été soumis; il est donc beaucoup plus mince et plus déprimé qu’il n’a dû l’être dans son état normal.
La substance même de l’individu figuré, étant uniquement composée d’une mince lame visible d’un seul côté, n’a pu fournir à J. Sowerby le moyen de faire une section exacte de la spire ; il en résulte que sa périphérie a pu être aussi bien concave que convexe, comme il a cru la reconnaître (').
L’ombilic qui est assez large et peu profond n’est pas non plus limité par un angle bien défini, comme semble l’indiquer la figure publiée par l’auteur de la Minerai concholoyy .
Quoi qu’il en soit, je considère, sinon comme absolument identiques à l’espèce à laquelle je viens de faire allusion, au moins comme très voisins d’elle, certains spécimens qu’il m’a été impossible d’identifier avec d’autres et auxquels je conserve provisoirement le nom de N. complmatus.
Ces spécimens sont de moyenne taille et de forme lenticulaire; leur bord marginal est mince et tranchant; leur spire est contiguë.
La section transverse de leur spire est lancéolée.
Les sutures latérales des cloisons sont légèrement et assez régulièrement arquées ; leur distance est en moyenne de 3 millimètres vers la partie médiane.
Les cloisons elles-mêmes sont au nombre de trente ou trente et une pour un tour de spire complet ; la dernière loge occupe exactement la moitié du dernier tour de spire.
J’ignore complètement la situation du siphon; aucun des échantillons que j’ai examinés ne m’a permis de le découvrir.
La surface a dû être lisse, les moules n’ayant conservé aucune trace d’ornementation extérieure. Quelques fines stries transverses dépendant de la surface interne se font remarquer vers le bord ombilical du dernier tour de spire.
Dimensions. — Diamètre 6,3 centimètres; hauteur de l’ouverture environ 2 centimètres; diamètre de l’ombilic 3 centimètres.
Rapports et différences. — Je ne suis pas tout à fait certain de l’identité de ce Nautilus avec le N. complanatus, J. Sowerby, mais ne connaissant aucune espèce dont il possède mieux les caractères, j’ai préféré de le désigner sous ce nom plutôt que de m’exposer à introduire dans la science une espèce nouvelle dont on connaîtra seulement bien les caractères lorsqu’on en aura découvert des exemplaires plus complets et ayant conservé leur têt.
U diffère du N. oxystomus, J. Phillips, en ce que ses tours de spire ne se recouvrent pas et en ce que leur hauteur est relativement beaucoup plus faible.
Gisement et localités. — Tous les échantillons belges de cette espèce proviennent du calcaire schistoïde noir ou brunâtre des environs de Tournai (assise le). L’exemplaire figuré par J. Sowerby a été trouvé à Scarlet, dans file de Man, oû l'espèce n’est pas rare, d’après M. F. Mc Coy.
(') Description of the british palœozoïc fossils , p. 557.
VII. NAUTILI SULCIFERT
57 NAUTILUS SÜLCATUS, J. Sowerbij.
(PI. XXVII, «g. 1, 2, 3, 4.)
Nautilus sülcatus. J. de C. Sowerby, ! 826. Min. conchol., t. VI, p. 137, pl.DLXXI, fig. 1, 2.
— J. Phillips, 1836. Geol. ofYorks., t. II, p. 233, pl. XXII, fig. 51, 52.
Simplegas - — G.-B. Sowerby, 1842. Conchol. manual, p. 509, fig. 475.
Nautilus — J.-E. Portloek, 1845. Report on the geol. of lhe county of Londond., p. 404.
— — L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anitn. foss. du terr. car b. de la Belg.,
p. 545, pl. XLV1I, fig. 10 (fig. cæteris et synon. exclusis).
— (Discites) sulcatus. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the car b. foss. oflreland, p. 19.
— sulcatus. II. -G. Bronn, 1848. Nomencl. paheont., p. 796.
— Phillipsi anus. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 110.
- — sulcatus. C.-G. Giebel, 1851. Faunader Vorwelt, Bd. III, Abth. ï, p. 175.
— — F. -A. Quenstedt, 1852. Handb. der Petrefaktenk., p. 545.
— — J. Morris, 1854. Cal. of brit. fossils , p. 309.
— (Discites) sulcatus. F. M° Coy, 1855. Brit. palœoz. fossils, p. 561.
Discites sulcatus. II. Griffith, 1860. Journ. of the geol. Soc. of Dublin, p. 561.
Nautilus sulcatus? F .-A. Roemer, 1860. Beilr. sur geol. Kenntniss des N. - W. Harzgebirges ,
Abth. IV, p. 167, pl. XXVII, fig. 3.
Gyuoceras Hartii? J.-W. Dawsori, 1868. Acadian geology, p. 511, fig. 125.
Nautilus (Discites) sulcatus. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western senti.
fossils, p. 59.
Nautilus sulcatus. J -J. Bigsby, 1877. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 540.
Petite coquille discoïde, comprimée, composée de trois tours de spire qui ne se recouvrent mutuellement que sur une très faible partie de leur surface ventrale. Ces tours sont très distincts et donnent lieu à la formation d’un large ombilic à bords presque verticaux et limité par une petite carène qui l’entoure. A côté et parallèlement à cette carène s’en trouvent trois autres de même forme, équidistantes et séparées entre elles par un sillon étroit et peu profond; au delà de ces carènes, le reste de l’espace est occupé par deux sillons longitudinaux beaucoup plus larges que les précédents et séparés l’un de l’autre par une forte carène médiane, qui sert de limite au recouvrement de la spire.
Le bord marginal extérieur ou anticolumellaire est également creusé en gouttière et limité par des carènes aiguës.
Tous ces ornements donnent à la section transverse de la spire une forme polygonale qui a été assez bien observée par J. de C. Sowerby et que représente la figure ci-contre. Cependant il est à remarquer qu’une partie de ces ornements s’efface graduellement et disparaît en partie
Ôsur la dernière loge des adultes et que certains exemplaires ne portent que trois petites carènes latérales au lieu de quatre; dans ce cas, l’ouverture centrale de l’ombilic est beaucoup plus large et la spire est plus grêle, comme le démontrent les deux exemplaires que j’ai fait représenter par les figures 2 et 4 de la planche XXVII. Dans l’un comme dans l’autre cas, l’extrémité de la pointe initiale est assez aiguë et lisse.
Le premier de ces exemplaires provient du calcaire de Visé et l’autre de celui de Namêehe près Namur. Je les considère comme des variétés locales.
Les cloisons sont peu profondes et assez nombreuses; j’en ai compté vingt-six au deuxième tour complet d’un exemplaire dépouillé de sa coquille; leurs sutures latérales sont régulièrement arquées et faiblement distantes les unes des autres; cette distance est en moyenne d’environ 2 millimètres. La dernière loge est grande et occupe à peu près la moitié du dernier tour de spire.
Le siphon est filiforme et situé au quart extérieur de la cloison.
Toute la surface est couverte d’une quantité innombrable de fines stries transverses d’accroissement; ces stries, bien visibles à l’œil nu, sont très sinueuses et peuvent servir à reconnaître la forme de l’extrémité de l’ouverture.
Le têt est extrêmement mince dans toutes ses parties et sa disparition n’altère presque en rien les ornements de la coquille que le moule intérieur reproduit en grande partie.
Dimensions. — Le plus grand des spécimens belges qui me soit connu, n’a qu’un diamètre de 24 millimètres; hauteur de l’ouverture 7 millimètres; largeur delà même 9 millimètres; diamètre de l’ombilic 12 millimètres; diamètre de l’ouverture centrale 3 millimètres. La hauteur de l’ouverture d’un autre exemplaire de même taille est de 9 millimètres, tandis que sa largeur n’est que de 7 millimètres; mais, en revanche, le diamètre de son ombilic est de 14 millimètres et celui de son ouverture centrale de 7 millimètres. Ce dernier a été recueilli à Namêche. Il est à remarquer que ni l’un ni l’autre de ces exemplaires n’a conservé la dernière loge.
Rapports et différences. — A. d’Orbigny a cru devoir substituer au nom que J. de C. Sowerby a donné à cette espèce celui de N. Phillipsianus afin de la distinguer du N. sulcatus de Risso; mais comme il paraît certain que la coquille décrite sous le même nom par ce dernier auteur n’appartient pas au genre Nautilus , il n’y a pas lieu d’opérer ce changement.
On verra plus loin que sous le nom de N. Phillipsianus A. d’Orbigny a représenté dans sa Paléontologie universelle, une espèce voisine du 'V. sulcatus et nommée par moi Edwardsianus. Elle se distingue de l’espèce dont il est ici question, par le grand nombre de côtes longitudinales qui ornent ses faces latérales pendant le jeune âge, mais qui s’effacent ordinairement pendant la croissance vers l’origine du troisième tour de spire. Cette espèce a encore été assimilée à d’autres avec lesquelles elle n’a que des rapports plus ou moins éloignés. J’ai moi-même contribué à la confusion dont elle a été l’objet, en la considérant comme identique avec le IV. sulcifer de Ch. Leveillé; elle s’en éloigne néanmoins par sa forme beaucoup plus comprimée et par les ornements de sa surface.
M. C.-G. Giebel donne comme synonyme de cette espèce le IV. germanus , J. Phillips, dont elle se rapproche en effet par ses ornements latéraux, mais dont on la distingue facilement par son sillon marginal et la double carène qui le borde.
Je doute fort que l’exemplaire désigné sous le nom de N. sulcatus et trouvé par A.-F. Roemer dans le schiste à Gypridines de Lauthenthal, soit identique à celui que J. Sowerby a décrit sous le même nom.
Je suis, au contraire, porté à croire que le Gyroceras Ilartii n’a été créé par M. J.-W. Dawson que sur la dernière loge d’un N. sulcatus dépouillé de sa coquille.
Gisement et localités. — Le N. sulcatus est une espèce qui ne se rencontre (pie dans les assises supérieures du calcaire carbonifère; c’est dans ces assises qu’il a été trouvé à Namêche près Namur et à Visé, en Belgique (assise VI); à Castleton, à Bowes, à Kendal et à Middleton, en Angleterre; à Black Lion, en Irlande, et à Corrieburn, en Ecosse.
NAUTILUS EDWARDSIANUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXVII, fig. 10, 11.)
Nautilus Phillipsianus? A. d’Orbigny, 1847. Pciléont. univers., t. Ier, pl.XCHI,lig.3,4,5(fig. 1,2 exclusis).
— Edwardsianus. L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des amm. foss. du terr. carb. de la Belg.
suppl., p. 712, pi. DXLI, fig. 7.
Gyroceras Edwardsianum. J.-J. Bigsby, 1877. Thésaurus devonko-carboni férus , p. 341.
Nautilus Edwardsianus. J.-J. Bigsby, 1877. Ibidem, p. 341.
Jolie coquille d’assez petite taille, discoïde, faiblement déprimée sur les côtés et composée de trois tours de spire.
La section transverse est ovale, abstraction faite des angles produits par les carènes dont la sur-
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l'ace est ornée. Les premiers tours de spire 11e pénètrent que très peu dans ceux qui les suivent, en sorte que l’ombilic est grand et que tous les tours y sont très apparents; cet ombilic a pour limite une bande assez large et presque verticale que surmonte une petite carène et qui se rattache directement à l’avant-dernier tour de spire.
L’ouverture centrale de l’ombilic est assez grande.
Les côtés latéraux , qui sont légèrement bombés, sont garnis de petites côtes longitudinales ou spirales, parallèles entre elles et équidistantes, dont le nombre augmente avec l’âge et varie de six à douze selon la taille de la coquille; au delà de ces côtes et du côté du bord marginal se développe un sillon creux relativement assez large et limité de chaque côté de la coquille par une carène aiguë donnant lieu à la formation du sillon marginal médian.
Les cloisons sont assez nombreuses, mais il m’a été impossible de les compter exactement; les dernières ne sont distantes l’une de l’autre que d’environ 2 millimètres. J’ai pu m’assurer par un moule interne représenté planche XVII, figure 11, que la grande loge occupe au moins le tiers du dernier tour; ce même moule démontre que la forme du dernier tour n’est pas bien différente de celle des premiers et que l’exemplaire figuré par A. d’Orbigny comme représentant la coquille adulte de son N. Phillipsianus (*) n’est pas de la même espèce que le jeune figuré à côté (2) et qui me paraît être identique à mon N. Edwardsianus.
Les cloisons sont assez profondes et régulièrement concaves; leurs sutures latérales sont faiblement sinueuses.
Le siphon est mince et situé près du centre, un peu vers le bord extérieur.
Toute la surface est couverte d’une quantité innombrable de fines stries transverses d’accroissement; ces stries sont sinueuses et semblables à celles qui ornent la surface de l’espèce précédente.
Le têt est assez mince pour laisser subsister, après son enlèvement, des traces bien marquées de ses ornements, sur le moule intérieur.
Dimensions. — Le diamètre d’un exemplaire ayant conservé sa dernière loge doit être d’environ 35 millimètres; privé de cette dernière loge, son diamètre n’est plus que de 29 millimètres; hauteur de l’ouverture 8 millimètres; largeur de la même 7 millimètres; diamètre de l’ombilic 18 millimètres et de son ouverture centrale 4 millimètres.
Rapports et différences. — Il est incontestable que cette espèce a les plus grandes analogies avec le N. sulcatus, J. Sowerby; je dois avouer que j’ai hésité quelque temps avant de me décider à les séparer l’une de l’autre et à en faire deux espèces distinctes; cependant, en les comparant soigneusement, on trouvera que la section transverse du N. sulcatus sera toujours plus anguleuse, que ses côtés latéraux ne porteront jamais au delà de quatre petites carènes et qu’enfin son siphon sera loujours situé beaucoup plus près du bord marginal que ne l’est celui du N. Edwardsianus.
Gisement et localités. — Je n’ai trouvé qu’un très petit nombre d’exemplaires de cette espèce dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
NAÜTILUS BISULCATUS, F. Mc Coy
(PI. XXVII, fig. 8, 6, 7 et 9.)
Discites bisulcatus. F. Mc Coy, 1844. Synops. of the char, of the carbon, foss. oflreland,
pl. IV, fig. 14.
Coquille de forme lenticulaire, de petite taille, fortement déprimée de chaque côté et composée de trois tours de spire. De même que chez l’espèce précédente, les ornements de sa spire se modifient avec l’âge.
C) A. d’Orbigny, Paléontologie universelle, pl. XCI1I, fig. 1 et 2.
(2) Ibid., Ibidem, pl. XC1II, fig. 5, 4 et S.
A l’origine, la section de la spire est ovale, mais avant d’avoir atteint le premier tour, elle devient polygonale et conserve cette forme jusqu’à une petite distance de son extrémité antérieure.
L’ouverture est subtriangulaire, tronquée au-dessus et à peu près d’un tiers plus haute que large.
Sa troncature est presque plane, ainsi que cela ressort de la figure ci-contre.
La surface est ornée, de chaque côté de la coquille, de trois petites carènes longitudinales équidistantes et parallèles entre elles; la plus interne de ces carènes servant de limite à l’ombilic se conserve jusqu’à l’extrémité de la spire, tandis que les deux autres s’effacent vers le quart antérieur du dernier tour. Outre les trois carènes que je viens d’indiquer, il en existe encore une autre vers le tiers supérieur de la spire; celle-ci, qui est quelquefois double, n’est visible que sur le dernier tour, qui la cache sur les tours antérieurs. De chaque côté de cette double carène se produit un large sillon peu profond, dont le plus interne reste seul visible sur toute l’étendue de la spire.
Toute la surface est couverte de fines stries d’accroissement parfaitement semblables entre elles, et dont la direction très sinueuse indique la forme des bords de l’ouverture et montre que l’échancrure médiane est très profonde.
Les cloisons sont peu profondes et leur nombre ne diffère probablement pas de celui de l’espèce précédente; leurs sutures latérales sont régulièrement courbées et leur distance moyenne ne dépasse pas deux millimètres.
Le siphon est petit et situé au tiers supérieur de la hauteur de la spire.
L’ombilic est relativement très étendu et tous les tours de spire y sont bien visibles, ceux-ci ne se recouvrant qu’au quart environ de leur hauteur. L’ouverture centrale est assez grande eu égard à la petite taille de la coquille; l’extrémité initiale est pointue; je n’y ai découvert aucune trace de cicatrice chez les divers spécimens mis à ma dispoition.
Dimensions. — Diamètre S 6 millimètres; hauteur de l’ouverture 22 millimètres ; largeur 14 millimètres à la base; hauteur du dernier tour à son origine 10 millimètres; diamètre de l’ombilic 24 millimètres; diamètre de l’ouverture centrale 4 millimètres.
Rapports et différences. — M. F. Mc Coy, en représentant cette espèce dans son ouvrage intitulé ; Synopsis of tlie cliaraters of the carboniferous fossils of Ireland, l’a d’abord considérée comme distincte du N. sulcatus , J. Sowerby, et lui a donné le nom de N. bisulcatus .
Mais il est probable que pendant l’impression de ses diagnoses, il a changé d’avis, car le N. bisulcatus ne se trouve indiqué ni dans le texte de l'ouvrage de M. F. Mc Coy, ni dans les listes des espèces publiées par sir Richard Griffith à la suite de ce texte. Bien plus, dans les premiers exemplaires distribués, le mot bi placé devant sulcatus, a été effacé et ce dernier terme spécifique seul subsiste.
À mon avis, M. F. M° Coy a eu tort de ne pas persister dans sa première opinion, car l’espèce qu’il a figurée est tout à fait différente du N. sulcatus, J. Sowerby et mérite d’ètre conservée. Non-seulement elle s’en distingue par la forme beaucoup plus allongée et plus triangulaire de son ouverture, mais encore par le peu de profondeur de son sillon marginal et par le faible développement de ses carènes latérales dont le dernier tour offre à peine quelques traces.
J’aurais peut-être pu douter de la réalité de ces caractères différentiels, si je n’avais pas eu à ma disposition un assez grand nombre d’exemplaires sur lesquels ils sont très persistants et dont aucun ne peut servir de passage de l’une espèce à l’autre.
Gisement et localités. — Cette espèce a été trouvée dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI) et d’Irlande. Un échantillon bien conservé en a été expédié au Musée royal de Bruxelles, par M. A.-H. Worthen, qui l’a recueilli dans le Chesler-group près Ste-Marie, en Illinois.
NAUTILUS PIIILLIPSIANUS, A. d’Orbigny
(PI. XXVII, fig. 8.)
Nautilus Phillipsianus. A. d’Orbigny, 1847. Paléont. universelle, t. Ier, pl. XCIII, fig. 1, 2 (fig. 3, 4, 5 exelusis ; non idem, Prodrome de paléont. straligr., p. 110).
Coquille d’assez petite taille, de forme lenticulaire, composée de trois tours de spire, se recouvrant fort peu les uns les autres.
La section transverse de la spire est sublancéolée; son bord extérieur est tronqué et faiblement creusé en gouttière; à une faible distance et presque parallèlement à ce bord, on observe une petite
Qcôte qui sert de limite au recouvrement, lequel est par conséquent faible, comme le démontre le diagramme ci-joint.
L’ombilic est relativement assez grand; ses bords sont arrondis et il laisse facilement apercevoir tous les tours de spire, dont le premier est garni de deux ou de trois petits sillons longitudinaux, peu apparents et disparaissant complètement au deuxième tour.
La surface est ornée, dans toute son étendue, de fines stries d’accroissement; ces stries sont très sinueuses et indiquent la forme des bords latéraux de l’ouverture. A une petite distance de ces bords, on observe quelques légères ondulations.
Les cloisons sont assez nombreuses et peu distantes les unes des autres; leurs sutures latérales sont courbes sur le plat des côtés latéraux et faiblement sinueuses aux approches de l’ombilic.
Le siphon est étroit et situé vers le tiers supérieur des cloisons.
Le têt est très mince.
Dimensions. — Diamètre 43 millimètres; hauteur de l’ouverture 17 millimètres; épaisseur de la même 11 millimètres; diamètre de l’ombillic 17 millimètres.
Rapports et différences. — Ce Nautilus se distingue immédiatement de toutes les autres espèces appartenant au même groupe, par l’absence complète de carène bordant l’ombilic et de côtes latérales sur les deux derniers tours de spire.
Comme je l’ai déjà fait observer plus haut, A. d’Orbigny me paraît avoir confondu, sous le même nom, deux espèces distinctes; il est évident pour moi que les figures 3, 4 et 5 de la planche XCIII de la Paléontologie universelle ne représentent pas le jeune âge des figures 1 et 2 de la même planche, mais bien un exemplaire de mon N. Edwardsianus.
Gisement et localité. - — Le N. Phillipsianus a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VJ), où il est très rare. Il est probable que d’Orbigny l’avait reçu de la même localité.
NAUTILUS SULC1FER, C. Leveillé
(Pl. XXVII, fig. 12.)
Nautilus sulcifer.
— DORSATUS.
— SULCATUS.
SULCIFER.
(DlSCUS) TRISULCATUS.
C. Leveillé, 1855. Mèm. de laSoc.géol. de France, t. II, p.58, pl. II, fig. 1,2. C. Leveillé, 1855. Ibidem, p. 58, pl. II, fig. 5, 4 (non Roemer).
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. clés anim. foss. du terr. carb. de la Belg., p. 545, pl. XL VIII, fig. 8, 9 (fig. cæteris et synonymiâ exelusis) (non J. Sowerby).
A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., pl. XCIII, fig. 6, 7, 8,9.
H. -G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 797.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. straligr., t. Ier, p. 110.
J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossils, p. 508.-
F.-B. Meek and A. -H. Worlhen, 1860. Proceed. of the Acad, of nat. Sc.of Pkilad., p. 470.
(Trematodiscus) trisulcatus. F.-B. Meek and A.-H. Wortben, 1861. Ibidem, p. 148.
Nautilus (Trematodiscus) trisulcatcs. F.-B. Meek and A.-H. Worlhen, 1866. Gcol. Survey of Illinois,
t. Il, p. 162, pi. XIV, 6g. 10.
— sulciferus. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carbon., p. 341 (non J. Phillips).
— - trisulcatüs. J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 340.
Coquille de petite taille, discoïde, composée de quatre tours de spire. Dans le jeune âge, la spire est garnie extérieurement d’une double carène presque parallèle l’une à l’autre et séparée par un sillon assez étroit et peu profond; cette carène s’affaiblit insensiblement sur la dernière loge et disparaît complètement vers le milieu de sa longueur.
La section transverse delà spire est subcordiforme et d’un tiers plus large que haute; ses bords latéraux sont sinueux et n’offrent qu’une angulosité rudimentaire sur les premiers tours, angulosité qui disparaît complètement au troisième; son bord columellaire est échancré et recouvre en grande partie le bord marginal du tour précédent, comme l’indique le diagramme ci-contre.
Les cloisons ne sont pas fort éloignées les unes des autres; elles sont au nombre de vingt-huit pour un tour complet; elles ne sont pas bien profondes; leurs sutures latérales sont sinueuses, et contrairement à ce que l’on remarque chez la plupart des espèces voisines, leur sinuosité la plus marquée est du côté de la carène extérieure, où elles s’infléchissent un peu en arrière pour se redresser presque immédiatement en avant et produire un angle aigu avec la suture marginale.
La dernière loge est très grande et occupe à peu près la moitié du dernier tour de spire; son ouverture est transverse et subelliptique, abstraction faite de l'échancrure destiné à loger le tour précédent.
Le siphon est étroit et subcentral.
L’ombilic est large et peu profond ; son ouverture centrale est assez étroite.
Le têt de ce Naulilus est inconnu et l’espèce ne se trouve qu’à l’état de moule interne ayant parfaitement conservé la forme de la coquille dont la substance même a complètement disparu. Néanmoins la surface de ce moule et principalement celle de la dernière loge, est ornée de fines stries transverses, un peu irrégulières et remplacées par-ci par-là par des lignes de petits points suivant la même direction que les stries. Ces stries sont indépendantes des ornements qui ont pu se trouver à la surface même du têt et ne doivent pas être confondues avec eux.
Dimensions. — Diamètre 6 centimètres; largeur de l’ouverture 2,5 centimètres; hauteur de la même 16 millimètres; largeur du dernier tour à son origine 16 millimètres; diamètre de l’ombilic environ 3 centimètres. Ces dimensions ont été prises sur le plus grand exemplaire dont je dispose.
Rapports et différences. — Lorsque j’ai décrit cette espèce en 1844, je l’ai considérée nonseulement comme ne constituant qu’une variété du N. dorsatus , C. Leveillé, ce qui me paraît exact, mais en outre je l’ai confondue avec le N. sulcalus, J. Sowerby.
J’ai été en grande partie cause que cette erreur ait été partagée par la plupart des paléontologistes qui m’ont suivi et je suis heureux d’avoir l’occasion de la rectifier. II est facile de constater que le N. sulcifer n’a de commun avec le N. sulcalus, J. Sowerby, que la forme de son bord marginal qui est creusé en gouttière; mais ses dimensions sont bien différentes et je suis à me demander comment j’ai pu confondre ces deux espèces. En effet, tandis que la section transverse de la spire du premier est généralement un peu moins large que longue, celle du second est d’un tiers plus large que longue ; en outre la double carène est beaucoup plus épaisse et les sutures latérales des cloisons beaucoup plus sinueuses chez celui-ci que chez l’autre.
Gisement et localités. — - Le N. sulcifer a été recueilli dans la partie argilo calcareuse qui se trouve
à la base du calcaire noir et compacte des environs de Tournai (assise le); il n’existe qu’à l’état
de moule interne. Il se trouve sous la même forme et exactement avec les mêmes caractères aux
Etats-Unis, à Rockford (Jndiand), dans l’assise à Goniatites du Kinder hook Group ; comme à Tournai il y est associé au Goniatites rotatorias, L.-G. de Koninck.
NAÜTILUS SUBSULCATUS, J. Phillips
(PI. XXVII, fig. 13, U.)
J. Phillips, 1856. Geol, of Yorks., t. II, p. 235, pl. XVII, fig. 18, 25 (non J. de C. Sowerby, nec H. Trautschold, nec F. Roeraer).
J. Phillips, 1856. Ibidem, Rcference to the plates, p. 250.
J.-E. Portloçk, 1845. Report on the geol. of the county of Londond., p 405. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. car b. de la Belg., p. 548, pl. XXX, fig. 6; pl. XL VII, fig. 9 et pl. XLIX, fig, 4.
— (Discites) subsulcatus. F. Mc Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. oflreland, p. 19,
— SUBSULCATUS. A. d’Orbigny, 1847, Paléonl. univers., t. 1er, pl. XCII, fig. 1-6.
— — - H.-G. Bronn, 1848, Nomencl. palœonl., p. 796.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. depaléont. slratigr., t. 1er, p. 110.
— — C.-G. Giebel, 1851. Fauna cler Vorwelt, Bd. III, Ablh. I, p. 177.
— — - J. Morris, 1854. Cal. ofbrit. fossils, p. 509.
— (Discites) quadratus (partira). F. Mc Coy, 1855. Descr. of the brit. palœoz. foss., p. 560 (non
J. Fleming).
Discites subsulcatus. R. Griffith, 1860. Journ. of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
Nautilus — J.-C. Chenu, 1860. Manuel de conchyl., t. Ier, p. 57, fig. 185.
— subsulcatus? E. d’Eichwald, 1860, Lethœa rossica, t. Ier, p. 1312, pl. XLIX, fig. 21.
— (Discites) subsulcatus. L.-G. de Koninck, 1 875. Rech. sur les anim. foss., t. II, p. 1 1 0, pl. IV, fig. 1 0.
— subsulcatus. L.-G. de Koninck, 1877. Rech. sur les foss. paléoz. de la Nouv.-Galles du
Sud, p. 545, pl. XXIV, fig. 4.
— — J.-J. Bigsby, 1877. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 540.
La coquille de cette espèce est de taille moyenne, discoïde, très comprimée latéralement et composée de deux ou de trois tours de spire.
La section transverse de la spire est subbexagonale, un peu plus haute que large; sa plus grande largeur est généralement à une petite distance du bord columellaire, auquel les bords latéraux se rattachent par une ligne oblique; le bord ventral, ordinairement un peu creux, forme un angle presque droit avec les bords latéraux; on observe sur chaque côté de ce bord et à une faible distance de ses extrémités, une petite carène assez tranchante entre laquelle et les extrémités latérales, on aperçoit une côte filiforme, faisant à peine saillie. Cette même section démontre que les côtés latéraux et déprimés de la spire ne sont pas tout à fait plans et que leur milieu est légèrement ondulé.
Spire non embrassante, largement ombiliquée. Ombilic limité par des bords anguleux, à large ouverture centrale. L’extrémité initiale est obtuse; elle n’a pu être observée que de profil.
Les cloisons sont peu profondes ; leurs sutures s’infléchissent en arrière sur la partie anticolumellaire et forment sur les côtés des courbes régulières dont la concavité est tournée en avant. Leur distance est assez grande sur le dernier tour; leur nombre s’élève à vingt-six ou vingt-sept par tour de spire complet.
La grande loge occupe à peu près la moitié du dernier tour.
Le siphon, modérément épais, est situé au quart supérieur des cloisons; il est, par conséquent, assez rapproché du bord marginal extérieur de la spire.
Toute la surface est couverte de fines stries d’accroissement, bien visibles à 1 œil nu, mais cependant mieux accentuées sur les carénés supérieures des bords latéraux, sui lesquelles elles piodui-
Nautilus subsulcatus.
- SULCATULUS.
— SUBSULCATUS.
sent de véritables crénelures. Ces stries sont sinueuses sur les côtés latéraux et servent à reconnaître la forme de l’ouverture ; sur la partie anticolumellaire elles s’infléchissent fortement en arrière et indiquent ainsi une grande échancrure au bord terminal.
Le têt, quoique mince, est néanmoins suffisamment épais pour qu’il ne reste aucune trace de ses ornements sur le moule intérieur de la coquille.
Dimensions. — Diamètre 8 centimètres; hauteur de l’ouverture 27 millimètres ; largeur 25 millimètres; diamètre- de l’ombilic 45 millimètres ; diamètre du siphon 2 millimètres à la dernière cloison.
Rapports et différences. — Plusieurs auteurs, parmi lesquels je citerai MM. James de Carie Sowerby (J), F. Mc Coy (2) et F. Roemer (3) ont confondu cette espèce avec le N. quadratus, J. Fleming, dont il se rapproche en effet par sa forme générale. J. Phillips lui-même me paraît avoir commis cette erreur, puisque parmi les localités qu’il cite comme lieux de provenance de son N. subsulcatus, il indique Coalbrook Dale, où le premier se trouve assez fréquemment, mais où le second n’a jamais été découvert.
Le iV. quadratus est une petite espèce dont le diamètre n’excède jamais quatre centimètres, tandis que celui du N. subsulcatus en atteint souvent huit ou neuf; en outre la section transverse de l’un est à peu près carrée et aussi large et souvent môme plus large que haute ; celle de l’autre est de forme plus hexagonale et toujours plus haute que large. Les stries et les ornements mêmes de leur surface sont différents. C’est ainsi que l’on n’aperçoit pas sur le N. quadratus la petite côte filiforme que porte le N. subsulcatus et que les stries de sa surface sont fort obsolètes, tandis qu’elles sont plus profondes et beaucoup mieux marquées chez ce dernier; en revanche, les côtés latéraux du N. quadratus portent de deux à cinq sillons longitudinaux, dont ordinairement il n’existe pas de traces sur l’espèce dont il est ici question.
Le N. bicarinatus, Éd. de Verneuil (4), s’en distingue par la forme beaucoup plus arrondie de la section de sa spire.
M. H. Trautschold s’est évidemment trompé, en identifiant avec le N. subsulcatus, J. Phillips, l’espèce qu’il a figurée sous ce nom (5). Par sa forme générale et par celle des cloisons, cette espèce est bien plus voisine du N. troclilea , F. M° Coy, que de toute autre, quoique je ne la considère pas comme lui étant identique.
Gisement et localités. — Celte espèce appartient au calcaire carbonifère supérieur dans lequel elle a été signalée par J. Phillips à Bolland dans le Yorkshire et à Kildare en Irlande. J’ai constaté sa présence parmi les fossiles de Bleiherg, en Carinthie, et j’en ai trouvée quelques exemplaires dans le calcaire de Visé (assise YI); si la détermination de E. d’Eichwald est exacte, elle existe aussi en Russie près Borowitschi, dans le gouvernement de Novgorod.
NAUTILÜS DISCOIDEUS, L.-G. de Koninclc
(PI. XXV, fig. 3.)
Cette espèce de taille moyenne est composée de quatre tours de spire contigus, fort déprimés et légèrement convexes sur les côtés.
La section transverse des tours est lancéolée, tronquée du côté ventral et creuse.
La surface des trois premiers tours est ornée de sept côtes longitudinales, minces, équidistantes, s effaçant insensiblement vers le tiers postérieur du dernier tour, qui est complètement lisse.
(0 Transactions of the geological Society of London, 2n,i ser., t. V, pl, XL, fig. 7.
O Description of the British palœozoïc fossils, p. 360.
(5) Zeitschrift der Deutschen geologischen Gesellschaft, t. XVI, pl. XIV, fig. 6.
(4) Russia and the Vrai mountains, t. Il, p. 364, pl. XXV, fig. 10.
(s) Nouveaux Mémoires de la Société des Naturalistes de Moscou, t. XIII, p. 303, pl. XXX, fig. 5.
Les cloisons sont peu profondes; leurs sutures latérales sont régulièrement arquées; au troisième tour elles sont distantes l’une de 1 autre d’environ trois millimètres; leur nombre par tour complet doit être d’environ vingt-quatre.
La grande loge occupe un peu plus de la moitié du dernier tour. Les bords latéraux de son ouverture sont sinués et le bord ventral est échancré.
L’ombilic est grand, mais peu profond; son ouverture centrale est petite.
La forme et la situation du siphon me sont complètement inconnues.
Dimensions. — Hauteur de l’ouverture 22 millimètres; largeur de la même 12 millimètres; hauteur du dernier tour à son origine, il millimètres; diamètre de l’ombilic 45 millimètres.
Rapports et différences. — Le N. mutabihs, F. M° Coy, est la seule espèce avec laquelle celle-ci ait quelques rapports; elle s’en distingue facilement par la forme plus lancéolée de la section transverse de sa spire et surtout par ses côtes spirales qui s’étendent jusqu’au commencement du dernier tour, tandis qu’elles s’effacent après le premier tour sur l’espèce décrite par M. F. Mc Coy.
Par sa forme générale elle appartient au groupe des N. DISC1FORMES, tandis que par ses côtes spirales elle se rattache à celui des N. CARINIFERI, en sorte qu’elle peut servir de transition de l’un à l’autre.
Gisement et localité. — Je ne connais qu’un seul exemplaire de cette espèce. Il a été recueilli à la hase du calcaire noir de Tournai (assise le).
VIII. NAUTILI CARINIFERI
44. NAUTILUS CARIN1 FERUS, J. de C. Sowerby. (PI. XXVIII, fig. I, 2, 3, 4, 3.)
Nautilus cariniferus.
— MULTICARINATUS.
EXCAVATES.
— CARINIFERUS ?
— CARINATUS.
(Temnocheilus)
- CARINIFERUS?
— CARINIFERUS.
Temnocheilus — Nautiles —
J. de C. Sowerby, 1824. Miner, conchol., t. V, p. 150, pl. CCCCLXXXII, fig. 5 (non L.-G. de Koninck).
J. de C. Sowerby, 1824. Ibidem, t. V, p. 129, pl. CCCCLXXXII, fig. 2 (fig. 1 exclusà).
J. Fleming, 1828. Nat. lüst. ofbrit. anhn., p. 231.
J. Phillips, 1856. Geol. of Yorks., t. II, p. 232, pl. XVII, fig. 19.
J. Phillips, 1856. Ibidem, Reference to the plates, p. 250.
cariniferus. F. M° Coy, 1 844. Syn. of the char, of the carb. foss. of Irel., p. 20.
CRENATUS ? F. M° Coy, 1844. Ibidem, p. 21, pl. II, fig. 9.
A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., t. Ier, pl. XCVI, fig. 1, 2.
H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 791.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratig., t. Ier, p. 111.
C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I , p. 175.
J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. foss., p. 507.
F. M° Coy, 1855. Descr. of the brit. palœos. foss., p. 557.
R. Grilïîlb, 1860. Journ. of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 341.
Coquille de taille moyenne, discoïde, composée de quatre tours de spire dont la forme se modifie partiellement avec l’âge.
Dans le principe, la section de la spire est semi-lunaire et son bord ventral est plus ou moins déprimé et même légèrement creux; sur chaque côté de ce bord, surgit une double carène qui n’est pas toujours également bien prononcée sur tous les échantillons, mais qui généralement s’affaiblit petit à petit et s’efface complètement, sinon sur toute l’étendue du dernier tour, au moins sur la dernière loge. En même temps que les carènes s’effacent, le bord extérieur s’arrondit et prend une forme semi-elliptique. Les tours de spire pénètrent fort peu l’un dans l’autre et se recouvrent à peu
près par moitié. Ils sont limités de chaque côté par une carène aiguë et par leur enroulement, ils donnent lieu à la formation d’un ombilic très profond, dans lequel les divers tours de spire sont très apparents, mais dont l’ouverture centrale est petite. En dedans de cette carène latérale et presque parallèlement à elle, s’en produit une autre limitant une bande plane ou légèrement creuse qui s’étend en spirale à peu près depuis l’origine de la spire jusqu’à son extrémité. La pointe initiale est obtuse et ne porte aucune trace de cicatrice.
Les cloisons sont au nombre de vingt par tour de spire; elles sont peu profondes; leur suture columellaire donne lieu à un petit enfoncement médian qui se traduit en un faible lobe en arrière de la cloison (pl. XXVS1I, fig. 5). Leurs sutures latérales sont droites, tandis que la suture ventrale est arquée, ayant sa convexité du côté de l’ouverture (pl. XXVIII, fig. 3).
La dernière loge est vaste et occupe exactement la moitié du dernier tour de spire.
Le siphon est étroit et situé un peu au-dessus du centre.
Les bords latéraux de l’ouverture sont très sinueux; son bord supérieur est largement et profondément échancré.
Toute la surface est couverte de fines stries d’accroissement, mais que l’on aperçoit difficilement à la simple vue; elles n’ont ni la profondeur, ni la régularité de celles qui ornent les espèces du groupe précédent; néanmoins elles sont un peu mieux prononcées sur les parties anguleuses des carènes chez les individus d’une conservation parfaite ; ceux-ci sont excessivement rares. Je suppose que c’est un fragment d’un exemplaire semblable que M. F. Mc Coy a décrit et figuré sous le nom de N. ( Temnocheilus ) crenatus.
Le têt est très mince et atteint à peine un millimètre d’épaisseur chez les individus les plus adultes, sauf à la partie inférieure de leur ouverture; celle-ci est limitée par une callosité assez forte qui s’étend en courbe sur la partie de l’avant-dernier tour sur laquelle elle repose (pl. XXVIII, fig. 1).
On remarquera que le spécimen dont je viens de citer la figure, n'est pas symétrique dans ses parties latérales; il manque une carène sur le côté gauche de la figure que l’on a devant soi et la carène qui reste est moins bien prononcée que celles qui existent au côté gauche; c’est là une anomalie peu fréquente chez les Céphalopodes et qui mérite d’être signalée.
Il y a à noter, en outre, que la partie de ce même exemplaire qui correspond à la dernière loge et qui est partiellement dépouillée de son têt, présente une surface chagrinée, produite par la rugosité de la surface interne du têt, rugosité que j’ai observée chez plusieurs autres espèces et qui a été évidemment produite pendant la vie de l’animal. \
Dimensions. — Le plus grand exemplaire qui me soit connu a un diamètre de 8,5 centimètres; la hauteur de son ouverture est de 6 centimètres et la largeur de la même de 6,5 centimètres; le diamètre ventro-dorsal de l’origine de l’avant -dernier tour est de 3 centimètres; le diamètre de l’ombilic est d’environ 5,5 centimètres et celui de l’ouverture centrale de 2,5 millimètres.
Rapports et différences. Il est facile de s’apercevoir par l’inspection des figures, publiées par J. de C. Sowerby sous les noms de N. multicarinatus et N. carini férus (*), qu’il ne s’est pas bien rendu compte des caractères distinctifs de ces espèces; en effet il identifie avec le premier de ces Nautilus (fig. 1) un exemplaire (fig. 2) qui en est bien distinct, mais dont l’espèce est évidemment identique à celle qu il a représentée par la figure de son N. canniferus. En revanche ce dernier pourrait bien ne pas appartenir à l’espèce indiquée sous le même nom par la figure 3. Cette opinion est basée sur l’absence de la carène latérale qui se remarque dans toute 1 etendue de l’ombilic du véritable N. carini férus et dont on n’aperçoit aucune trace ni sur la figure 3 donnée par J. de C. Sowerby, ni sur celles publiées par A. d’Orbigny (2).
C) Minerai conchologie , planche CCCCLXXXII.
(2) Paléontologie universelle , t. Ier, pl. XCVI, fig. i, 2.
Cependant n’ayant pas à ma disposition les matériaux nécessaires pour élucider cette question, c’est à d’autres et principalement aux paléontologistes irlandais qu’il appartient de la résoudre.
Je ferai néanmoins remarquer que le N. carini férus, tel que je le comprends et que je viens de le décrire, appartient à un niveau stratigraphique plus ancien que celui dans lequel l’exemplaire représenté par J. de C. Sowerby a été recueilli.
Cette espèce est très voisine du N. pinguis, L.-G. de Koninck, et on pourrait facilement la confondre avec elle, si l’on n’y prenait garde; mais en les comparant l’une à l’autre avec soin, on s’apercevra que la surface de la moitié du premier tour de spire est cannelée chez le N. pinguis, tandis qu’elle est lisse chez le N. carini t fer us ; qu’en outre, les bords de sa double carène latérale sont crénelés dans le jeune âge et que cette double carène est parfaitement isolée dans toute l’étendue de l’ombilic, ce qui n’existe pas chez ce dernier; enfin, le N. pinguis n’offre aucune trace de lobe columellaire sur ses cloisons.
Gisement et localités. — En Belgique, ce Nautilus ne se trouve que dans les assises moyennes du calcaire carbonifère. Il a été assez abondamment recueilli aux Pauquys (assise IVâ), à Dréhance (assise Me) et à Anseremme (assise Me); il est beaucoup plus rare à Yève (assise IHe). 11 est probable que les deux exemplaires figurés par J. de C. Sowerby avec lesquels je le considère comme spécifiquement identique, proviennent d’un gisement semblable en Irlande, où Sir Richard Griffith dit l’avoir rencontré à Ardclogh près Kildare.
NAUTILUS PINGUIS, L.-G. de Koninck
(PI. XXX, flg. 6, 7.)
Nautilus pinguis. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belg., p. 551, pl. XLVIII, flg. 10 (non F. M° Coy).
— — A. d’Orbigny, 1847. Paléonl. univers., t. Ier, pl. NCV, fig. 7, 8.
— — H.-G. Bronn, 1048. Nomencl. palœont., p. 795.
— A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléonl. stratigr., p. 111.
— pinguis (pars). C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Ablh. I, p. 175.
Coquille de taille un peu au-dessous de celle de l’espèce précédente, discoïde et composée de trois tours de spire.
A son origine et jusque vers la moitié du premier tour, la spire est cannelée et porte de chaque côté six petits sillons parallèles et longitudinaux; plus loin, le plus latéral de ces sillons se maintient seul et, s’élargissant insensiblement, s’étend jusqu’à l’extrémité de l’ouverture.
À l’origine du second tour de spire, le bord ventral est légèrement déprimé; à gauche et à droite il porte une double carène, qui s’efface insensiblement et finit par disparaître complètement sur le dernier tour; en même temps que cette disparition s’opère, le bord s’arrondit et la section transverse de la spire finit par représenter une ellipse tronquée aux extrémités de son grand axe; la figure ci-jointe représente la section transverse du deuxième et du dernier tour de spire.
Les deux carènes qui limitent celle troncature sont finement crénelées, au moins jusqu’à la fin du premier tour de spire et souvent même jusque vers l’extrémité du deuxième; plus loin la crénelure disparaît et les bords deviennent tranchants.
Les derniers tours de spire, tout en recouvrant la majeure partie du bord extérieur de ceux qui les ont précédés, ne pénètrent presque pas les uns dans les autres; aussi l’ombilic est-il fort large et très profond; on y distingue aisément les divers tours qui le composent et surtout la pointe originale de la coquille, dont l’extrémité lisse et conique est limitée par un faible sillon peu apparent.
L’ouverture centrale de l’ombilic est assez large et permet d’observer distinctement tous les détails des ornements de la spire.
Les cloisons sont régulièrement creuses et ne sont pas bien profondes; elles sont au nombre de vingt-quatre pour un tour complet; la dernière loge est grande et occupe à elle seule au moins la moitié du dernier tour; les sutures sont droites dans toute leur étendue.
Le siphon a un diamètre relativement assez grand; il n’est pas continu, mais il se prolonge un peu en arrière des cloisons, sous forme d’entonnoir; il est situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsal.
Le têt est très mince et très fragile; sa surface est couverte de fines stries d’accroissement qui n’ont rien de régulier et qui souvent même ne sont perceptibles qu’à l’aide d’un instrument grossissant. Leur direction démontre que la conformation de l’ouverture terminale est très semblable à celle de l’espèce précédente; ses bords latéraux ont une forme siginoïdale et son bord extérieur est largement échancré.
Dimensions. — Le diamètre de celte espèce peut atteindre 10 centimètres; mais des exemplaires de cette taille sont excessivement rares et sont presque toujours brisés à cause de la faible épaisseur du tôt. Généralement ils n’ont que 7 centimètres de diamètre; dans ce cas, la hauteur de l’ouverture est de 27 millimètres et la largeur de 42 millimètres; la hauteur du dernier tour à son origine est de 13 millimètres et sa largeur de 21 millimètres; le diamètre de l’ombilic est de 4 centimètres; celui de l’ouverture centrale de 5 millimètres et enfin celui du siphon à la dernière cloison de 2 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà eu occasion de faire remarquer que M. F. M° Coy a donné le nom de A7, pinguis à une espèce toute différente de celle que je viens de décrire. Mon nom ayant la priorité sur celui de M. F. Mc Coy a dû être conservé, tandis que ce dernier a été transformé par A. d’Orbigny en celui de A7. Coy anus, que j’ai cru devoir adopter.
De toutes les espèces connues, le N. cariniferus est certainement celle qui a le plus de rapports avec le A7, pinguis. Les deux formes sont tellement voisines l’une de l’autre qu’en 1844 je les ai confondues ensemble. Cependant en y regardant un peu de plus près, on peut facilement se rendre compte de leur différence. Ainsi, tandis que les deux carènes latérales sont parfaitement isolées sur tous les tours de spire, depuis leur origine jusqu’à leur extrémité antérieure chez le N. pinguis , la plus externe des deux disparaît dans l’ombilic du A7, cariniferus , parce qu’elle sert de limite à l’enroulement des tours de spire qui succèdent au premier. En outre, dans le jeune âge les bords de ces carènes sont fortement crénelés chez le premier et lisses chez le seçhnd; enfin, les sutures des cloisons sont sinueuses chez celui-ci et droites chez l’autre, dont en même temps l’ouverture centrale est beaucoup plus large.
On trouvera plus loin les caractères qui distinguent le N. pinguis du A7. Koninckii.
Gisement et localité. — Jusqu’ici cette espèce n’a encore été rencontrée que dans le calcaire inférieur des environs de Tournai (assise le). Elle y est assez rare et les bons exemplaires adultes sont presque introuvables.
NAUTILUS KONINCKII, A. d’Orbigny
(PI. XXX, fîg. -1, 2, 3, 4, 5.)'
Nautilus cariniferus.
— Koninck.ii.
Vestinautilus — Nautilus —
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belg., p. 549, pl. XLVIII, fîg. 11, 12 (non J. de C. Sowerby).
A. d’Orbigny, 1847. Palèont. univers., t. Ier, pl. XCV, fîg. 1-6.
A. d’Orbigny, 1849. Cours élém. de palèont. et de géol., t. Ier, p. 283, fig. 148. A. d Orbigny, 1850. Prodr. de palèont. stratigr., p. 111.
C.-G. Giebel ,1851. Fauna der Y orwell, Bd. lit, Abth. I, p. 1 72 ( syn . exclusà). de Ryckholt , 1 852. Notice sur les genres Nautilus, Vestinautilus, etc., p. 5, fîg. 1 . F.-J. Pictet, 1854. Traité de palèont., t. Il, p. 623, pl. Y, fig. 5.
Nautilus carimferes. F. Roemer, 1 8S6. In H. -G. Bronn’s, Lethœa geogn., 5lc AufL, t. ] , p. 496,
pl. I1, fig. 9 (non J. Sowerby).
— — H.-G. Bronn, 1866. DieClassen und Ordn. des Thierreichs, t. III, pl. CXXXII,
fig. 27 (non J. Sowerby).
— Koninckii. A. Ilyatt, 1872. Bull, of the Mus. of compar. Zoology, t. III, p. 91, pl. IV,
fig. 7, 8, 9.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus dcvonico-carboni férus, p. 541.
Coquille d’assez petite taille, discoïde et composée de trois tours de spire, presque contigus et s’enroulant de façon à être distinctement visibles dans l’ombilic. 31. A. Hyatt, dont j’ai déjà eu occasion de citer le remarquable travail sur le développement embryonnaire des Céphalopodes et principalement des Goniatites, a eu l’occasion de constater qu’à l’origine, la spire de celte espèce est formée d’un petit cône lisse limité par un faible sillon, auquel succède une partie de la spire ornée de chaque côté de sept petites cannelures longitudinales, ayant toutes à peu près la même largeur et la même profondeur (pl. XXX, fig. 2c); la section transverse de cette partie cannelée qui chez certains individus se détache du tour enveloppant, est de forme elliptique et son diamètre
dorso-vcntral est plus grand que le diamètre latéral; plus avant c’est l’inverse qui arrive et c’est le diamètre latéral qui est le plus étendu; en même temps que cette transformation a lieu, les cannelures des bords ventral et dorsal disparaissent et ne laissent plus subsister de chaque côté que les trois cannelures latérales, dont deux restent visibles dans l’ombilic, la troisième qui apparaît sur le dernier tour servant de limite à son enroulement.
Dans le jeune âge et jusqu’au commencement du troisième tour, la partie médiane du bord ventral est creuse et bordée de chaque côté de deux carènes saillantes, en tout semblables aux deux carènes latérales visibles sur tous les tours de spire.
Cependant au fur et à mesure que l’individu avance en âge, son bord ventral voit peu à peu disparaître ses carènes, en même temps qu’il se tuméfie assez pour offrir une surface presque régulièrement bombée à la place de la surface creuse qu’il présentait au second tour. Par cette transformation la forme de la section transverse de la spire se modifie complètement et se trouve être bien différente selon l’endroit où cette section est prise. De subréniforme et polygonale qu’elle est
d’abord, elle devient presque elliptique, comme le fait voir le diagramme ci-contre. Sous ce rapport, l’espèce a quelque ressemblance avec la précédente, dont les tours de spire se modifient aussi considérablement en s’allongeant.
Les cloisons sont au nombre de vingt-quatre par tour de spire; elles sont régulièrement creuses et peu profondes ; leurs sutures latérales sont fortement sigmoïdales; en partant de la carène latérale supérieure avec laquelle elles forment un angle aigu, ces sutures se rejettent brusquement en arrière, puis se redressent en atteignant la carène latérale inférieure et se dirigent presque en ligne droite vers le fond de l’ombilic. Les sutures du bord vertical ne sont pas moins sinueuses; elles y sont fortement courbées en arrière et forment sur chacun des côtés un petit pli dont la concavité est tournée vers l’ouverture; les dernières sont à une distance l’une de l’autre d’environ 3 millimètres (pl. XXX, fig. i, 5). La dernière loge est très spacieuse et occupe un peu plus de la moitié du dernier tour de spire.
Le siphon est assez étroit et situé au tiers supérieur des cloisons.
Le têt est généralement mince; la surface des exemplaires bien conservés est ornée de fines stries d’accroissement, assez peu régulières entre elles et peu visibles à l’œil nu; néanmoins leur direction générale permet qu’on se rende compte de la forme de l’ouverture terminale qui est sinueuse sur les côtés et fortement échancrée sur son bord ventral.
Les côtes des cannelures dont la spire est ornée à son origine, sont lisses, mais lorsque ces cannelures ont disparu pour donner naissance aux carènes latérales, celles-ci se chargent de petites crénelures un peu obliques qui s’effacent peu à peu et disparaissent complètement au dernier tour de spire.
Dimensions. — Le plus grand exemplaire de cette espèce qui me soit connu n'a qu’un diamètre de 6 centimètres; la hauteur de son ouverture est de 25 millimètres et la largeur de 5 centimètres, tandis que la largeur du dernier tour à son origine n’est que de 17 millimètres, ce qui démontre que l’accroissement est rapide et que l’ombilic est très profond; le diamètre de cet ombilic est de 4 centimètres, celui de Son ouverture centrale de 5 millimètres.
Rapports et différences. — L’origine de cette espèce est tellement identique à celle du N. pinguis qu’il est impossible de distinguer l’une de l’autre avant que le premier tour ait dépassé la partie cannelée dont il est formé dans le principe; mais dès que la spire se trouve au delà de cette partie, son bord ventral reste courbe, chez le N. pinguis, tandis qu’il s’aplatit et se creuse chez le N. Koninckii.
En outre l’élargissement de la spire est moins rapide chez le premier que chez le second ; mais ce qui caractérise surtout celui-ci, c’est la forme sigmoïdale des sutures latérales et la forte courbure en arrière des sutures ventales de ses cloisons, tandis qu’elles sont parfaitement droites sur l’autre.
En 1844 j’ai confondu cette espèce avec le N. carini férus, J. de C. Sowerby, à cause de la ressemblance de ses ornements extérieurs; il s’en distingue par la crénelure de ses carènes et par la présence d’une double carène sur les tours de spire de l’ombilic, tandis qu’il n’en existe qu’une seule sur les tours de spire du N. cariniferus.
Plusieurs auteurs, parmi lesquels je citerai MM. J. Morris et C.-G. Giebel, sont d’avis que le Nautilus ( T emnocheilus ) crenatus, F. Mc Coy, n’a été établi que sur un fragment assez informe du Nautilus dont il est ici question. Je suis au regret de ne pas pouvoir me ranger à cette opinion, par la raison que les carènes du N. Koninckii ne sont jamais crénelées sur la dernière loge et qu’en outre le calcaire dans lequel le N. crenatus a été découvert renferme le N. cariniferus dont le précédent ne constitue probablement qu’une variété.
C’est à l’aide d’un fragment de celte espèce, ayant conservé une partie de la coquille du dernier tour de spire, que de Ryckholl a établi son genre Veslinautilus qui n’a été adopté par aucun paléontologiste sérieux et qui ne pouvait pas l’être.
Gisement et localité. — On trouve rarement de bons échantillons de celte espèce dans les calschistes des environs de Tournai (assise le); mais les fragments y sont assez abondants et peuvent servir au besoin à faire reconnaître l’assise à laquelle ils
NAUTILUS MULTICARINATUS, J. de C. Sowerby
(PI. XXIX, fig. 4.)
Nautilus multicarinatus. J. de C. Sowerby, 1824. Miner, conchol., t. V, p. 129, pl. CCCCLXXXII, fig. 1
(fig. 2 exclusà).
— — -J. Phillips, 1836. Geol. ofYorksh., p. 252.
— (Temnocheilus) multicarinatus. F. M° Coy, 1 844. Syn. ofthe char, of the carb. fossils oflrel, p. 22. multicarinatus. A. d’Orbigny, 1847. Palèont. univers., t. Ier, pl. XCIV, fig. 1,2, 5.
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 794.
— ■ — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. depaléont. stratigr., t. Ier, p. 110.
— — C.-G. Giebel, 1851. Faunader Vorvjelt, Bd. III, Ablh. I, p. 174.
— — J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossils, p. 508.
Temnocheilus — R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 57.
Nautilus - J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 541.
Coquille d assez petite taille, composée de deux ou de trois tours de spire à peu près contigus.
La partie ventrale de la spire est fort déprimée; aussi s’accroît-elle en largeur avec une grande rapidité.
appartiennent
fl
La section transverse de la spire est subhexagonale, avec le côté ventral légèrement voûté dans son ensemble et garni de neuf cannelures, à peu près de même largeur, mais dont la médiane est située un peu plus profondément que les autres et bordée de deux carènes un peu moins saillantes, comme le démontre la figure ci-contre.
Les côtés sont formés de deux bandes relativement assez larges, légèrement creuses et dont Tune forme un angle voisin d’un angle droit avec le bord ventral, et dont l’autre va rejoindre obliquement le tour précédent et fait partie de l’ombilic. Celui-ci est profondément creusé en entonnoir et laisse facilement apercevoir tous les tours de spire.
La surface paraît être complètement lisse, car à l’aide d’une forte loupe je n’ai pu y découvrir aucune trace de stries d’accroissement.
La forme de l’ouverture et des cloisons, le nombre de celles-ci, de même que la situation du siphon me sont totalement inconnus.
Dimensions. — Le diamètre du seul exemplaire qui ait été trouvé en Belgique, n’est que de 23 millimètres; la hauteur de son ouverture est de 7 millimètres; la Iargueur de la même de 45 millimètres et celle du dernier tour avant son recouvrement, de 7 millimètres; Je diamètre de l’ombilic est de 14 millimètres.
Rapports et différences. — J. de C. Sowerby a compris sous le nom. de N. midlicar hiatus un
exemplaire de son N. carini férus dont les carènes ventrales étaient un peu mieux prononcées qu’elles ne le sont habituellement, mais ne sont qu’au nombre de quatre , tandis que le N. multicurinatiis en possède dix.
Par ses carènes ventrales cette espèce a des rapports éloignés avec mon N. Meyerianus dont la grande taille et l’énorme ouverture ombilicale suffisent pour l’en distinguer.
Il est en revanche très voisin par sa forme générale du N. decurrens , E. d’Eichwald ('), qui en diffère essentiellement par le grand nombre de sillons ou de stries dont sont bord ventral est garni.
Gisement et localités. — J. de C. Sowerby a découvert cette espèce dans le calcaire noir des environs de Cork. Sir Richard Griffith cite encore Millecent, Tankardstown , Tirlecken, Ardclosh Little Island et Longford comme lieux de provenance en Irlande. J. Phillips dit l’avoir rencontrée dans le Cumberland. Jusqu’ici un seul exemplaire en a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI).
NAUTILUS MEYERIANUS, L.-G. de Koninck
(PL XXIX, fig. 4, 2, 3.)
Gyroceras Meyerianum. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belg.,
p. 542, pl. XLVII, lig. 6.
— — H.-G. Bronn , 1848. Nomencl. palœonl., p. ÿ60.
Naajti logeras — À. d’Qrbigny, 1850. Prodr. de paléont. slratigr., t. Ior, p. 112.
Gyroceras - — C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. 111, Abth. 1, p. 194.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus , p. 541.
Celte espèce est remarquable par le grand nombre de cannelures persistantes dont sa surface est ornée et par son énorme ouverture ombilicale.
La coquille est de taille moyenne, discoïde et composée de trois tours de spire contigus. La section transverse de la spire est scutiforme et les deux côtés latéraux sont terminés par un angle aigu. Le bord ventral qui est sigmoïdal est couvert de dix carènes en y comprenant les deux carènes latérales; celles-ci et les quatre médianes sont plus fortes et plus élévées que les autres qui sont situées deux par deux sur les côtés. Le bord dorsal ou columellaire est à peu près hémisphérique
(') Lcthœa rossica, t. I, p. 1508, pl. XLV, fig. 6.
au second tour et un peu plus ventru au troisième; il porte onze carènes d’égale force, équidistantes et séparées les unes des autres par des cannelures moins profondes que celles qui séparent les carènes médianes du bord ventral. A l’origine toutes ces carènes ont à peu près la même dimension et la section de la spire est alors représentée par deux segments de sphère d’un
vy
rayon différent et réunis entre eux de manière à produire un angle aigu de chaque
coté.
Dès le principe et souvent jusqu’à la fin du deuxième tour de spire, toutes les carènes sont crénelées; celles du dernier tour sont tranchantes et lisses.
Parmi le grand nombre de spécimens mis à ma disposition, il ne s’en est pas trouvé un seul dont l’extrémité initiale fût en parfait état.
L’ombilic est très grand et son ouverture centrale est la plus grande que je connaisse.
Les cloisons sont au nombre de vingt-six par tour de spire; elles ne sont pas très profondes, quoique régulièrement creuses; leurs sutures latérales sont faiblement arquées, mais, arrivées à l’angle qui les sépare de la partie ventrale, elles s’infléchissent en arrière sur une petite distance et vont rejoindre ensuite en ligne un peu courbe celles du côté opposé. Leurs bords sont légèrement ondulés à cause des cannelures de la coquille (pi. XXIX, fig. la); cependant il est à remarquer que souvent cette ondulation disparaît lorsqu’on a affaire à des moules internes dont la conservation n’est pas parfaite comme l’est celui que j’ai représenté pl. XXIX, fig. 3.
„ Le siphon est très mince et filiforme à l’origine; peu à peu il s’épaissit et finit par avoir trois millimètres de diamètre à la dernière cloison des plus grands exemplaires; il fait légèrement saillie en arrière des cloisons, fl est situé un peu au-dessus de la partie médiane du diamètre ventro-
dorsal.
La dernière loge est très grande et occupe un peu plus de la moitié du dernier tour de spire.
Il m’a été impossible de découvrir la moindre strie d’accroissement sur les nombreux exemplaires qu’il m’a été donné d’examiner, en sorte que je ne puis rien dire de la forme de l’ouverture terminale.
Le têt étant extrêmement mince, a dû être très fragile; il n’est donc pas étonnant que des exemplaires plus ou moins complets soient d’une excessive rareté.
Dimensions. — Le diamètre du plus grand échantillon mis à ma disposition est de 15,5 centimètres, mais étant dépourvu de sa dernière loge, son diamètre a dû être plus grand encore et n’a pas dû avoir moins de 17 à 18 centimètres; hauteur de son ouverture 5 centimètres; largeur de la même 5,5 centimètres. Le diamètre d’un autre exemplaire mieux conservé est de 11 centimètres; hauteur de son ouverture 4,5 centimètres; largeur de la même 4 centimètres; diamètre de l’ombilic 6 centimètres; diamètre de l’ouverture centrale 33 millimètres.
Rapports et différences. Lorsque j’ai décrit cette espèce en 1844, je n’en connaissais qu’un
petit fragment formant une partie du premier tour de spire ; comme sa courbure était relativement faible et qu il ne portait aucune trace d’adhérence, je l’ai placé parmi les Gyroceras. Les exemplaires actuellement figurés démontrent suffisamment qu’il ne peut plus y avoir le moindre doute sur le genre auquel l’espèce appartient, malgré l’étendue de son ouverture ombilicale.
Par les cannelures de sa partie dorsale ce Nautilus ressemble à mon Gyroceras serratum ; néanmoins il s en sépare facilement par la forme bombée de sa partie ventrale, ainsi que par l’adhérence les uns aux autres de ses divers tours de spire.
Gisement et localité. — Le calcaire carbonifère des environs de Tournai (assise le) est le seul dans lequel j’aie rencontré cette espèce.
NAUTILUS SULCIFERUS, J. Phillips
(PI. XXIX, flg. §, et PI. XXXI, fig. 7.)
Nautilus sulciferus. J. Phillips, I 836. Geol, ofYorksh., t. II, p. 252.
(Temnocheilus) sulciferus. F. Mc Coy, \ 844. Syn. of the char, of the c arb. foss. of Irel., p. 22.
— sulciferus. A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., t. Ier, pl. XCVII, fig. 1, 2, 5, 4.
— — II. -G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 797.
— — - A. d’Orbigny, 1850. Proclr. de paléont. slratigr., t. Ior, p. 111
— — J. Morris, 1854. Cal. of brit. fossils, p. 508.
Temnocheilus — R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
La coquille de celte espèce dont je ne connais que de jeunes exemplaires, n’ayant pas tout à fait deux tours de spire, est discoïde; ses tours de spire s’élargissent rapidement; leur section est naviculaire, deux fois plus large que haute et terminée latéralement par des angles aigus.
Chaque côté de la spire porle une carène tranchante; le bord ventral auquel cette carène sert de limite, est faiblement, mais régulièrement bombé; immédiatement à côté de chaque carène, on observe sur ce bord quelques fines côtes longitudinales, qui à l’origine sont au moins au nombre de dix, mais qui diminuent rapidement et disparaissent presque complètement au deuxième tour de spire.
La face dorsale de la spire est également ornée de minces côtes semblables à celles de la face ventrale; elles sont au nombre de douze de chaque côté et persistent un peu plus longtemps que les premières.
Toutes ces côtes sont coupées en travers par de fines stries d’accroissement, bien distinctes et légèrement courbées (pl. XXXI, fig. 7 b).
L’origine de la spire est formée d’une pointe assez aiguë et à peu près lisse à son extrémité. Sur l’un des exemplaires dont je dispose, cette extrémité n’est pas contiguë au deuxième tour; toute la partie lisse s’en écarte; cette partie n’est pas symétrique et s’étend beaucoup plus sur l’un des côtés de la spire que sur l’autre (pl. XXXI, fig. 7 a).
Les cloisons sont peu profondes ; leurs sutures latérales sont faiblement arquées et ne sont pas sigmoïdales ; leur nombre a dû être de vingt-quatre ou vingt-six.
Les cloisons sont assez rapprochées et la dernière loge occupe exactement la moitié du dernier tour.
Le siphon est mince et situé un peu au-dessus du centre du côté du bord ventral.
L’ombilic est très large, infundibuliforme et son ouverture centrale est relativement grande.
Les tours de spire y conservent leur carène latérale d’une extrémité à l’autre de la spire.
Le têt est très mince et disparaît facilement.
Dimensions. — A. d’Orbigny a représenté un exemplaire de cette espèce dont le diamètre est de 85 millimètres. Le plus grand des exemplaires dont je dispose n’a qu’un diamètre de 22 millimètres; hauteur de l’ouverture 8 millimètres; largeur de la même 17 millimètres; diamètre de l’ombilic 18 millimètres; diamètre de l’ouverture centrale 8 millimètres.
Rapports et différences. ■ — La forme générale de cette espèce a quelque ressemblance avec celle du N. biangulalus , J. Sowerby; elle s’en distingue facilement par les ornements de sa surface et le grand diamètre de son ouverture centrale.
Gisement et localités. — Ce Nautilus a été découvert par J. Phillips dans le calcaire de Florence Court près d’Enniskillen, en Irlande; sir Richard Griffith l’a trouvé dans celui de Millecent, de Ballyduff et d’Ardclogh , du même pays. En Belgique, il a été recueilli dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). Il y est très rare.
NAUTILUS D1SCORS, F. AF Coy
(PI. XXX, fig. 8.)
Nautilus (Discites) discors. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. of lreland, p. 17,
pl. III, fîg. 5.
— discors. A. d’Orbigny, 1847. Paléont. univers., t. Ier, pl. XCI, 11g. 1, 2.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. slratigr., t. Ier, p. 110.
C.-G. Giebel, 1 851 . F aima der Vofwelt, Bd. III, Ablb. I, p. 177.
— — J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossils, p. 508.
Discites — R. Grilïiith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
Coquille de moyenne taille, discoïde, composée de quatre tours de spire contigus.
La section transverse de la spire est presque régulièrement hexagonale; le bord ventral est légèrement arqué et se réunit aux bords latéraux sous un angle obtus; les côtés latéraux sont partagés en deux parties un peu inégales, l’inférieure ou la plus voisine de l’ombilic étant un peu moins large que la supérieure; ils forment également un angle obtus entre eux.
L’accroissement de la spire soit en bailleur, soit en largeur, n’est pas très rapide; à son origine la spire ressemble à celle du N. mutabilis , F.M° Coy, et comme celle-ci, elle est ornée de petites cannelures longitudinales, qui sont au nombre de neuf pour chaque côté, mais dont il n’existe pas de trace sur le bord dorsal ; elles sont coupées transversalement par de nombreuses et fines stries d’accroissement. Vers la fin de l’avant-dernier tour, les cannelures disparaissent et les stries d’accroissement seules restent visibles; elles sont sigmoïdales et régulières, les unes étant un peu mieux marquées que les autres; leur direction démontre que les bords latéraux de l’ouverture terminale ont line forme sigmoïdale et que le bord ventral est assez fortement échancré en arrière, comme chez le N. planolergatus , F. M° Coy.
Les cloisons sont peu concaves; leur suture latérale est légèrement sigmoïdale; la suture ventrale est profondément courbée en arrière; leur nombre est d’environ vingt-quatre par tour de spire.
La dernière loge occupe à peu près la moitié du dernier tour.
Le siphon est mince et situé au tiers supérieur du diamètre ventro-dorsal.
Le tèt, uniformément mince dans toute son étendue, paraît néanmoins avoir été assez solide.
Dimensions. — Diamètre 8,5 centimètres; hauteur de l’ouverture âà millimètres; largeur de la
même 27 millimètres; épaisseur du dernier tour à son origine 15 millimètres; diamètre de l’ombilic
4 centimètres; diamètre de l’ouverture centrale 6 à 7 millimètres.
Rapports et différences. On ne peut pas nier que dans son ensemble cette espèce ait une certaine ressemblance avec les N. pianoter gains, F. McCoy, et subsulcalus, J. Phillips; elle s’en distingue néanmoins facilement par la forme de sa section transverse et surtout par les ornements de ses premiers tours de spire, ornements qui font entièrement défaut sur les espèces que je viens de citer.
Gisement et localités. — Millecent et Blackrock sont les localités qui en Irlande ont fourni cette espèce. En Belgique, elle a été découverte par M. Éd. Dupont dans les assises moyennes du calcaire carbonifère des Pauquys et de Furfooz, près Dînant (assise IV6). Elle est rare partout.
NAUTILUS LEVEILLEANUS, L.-G. de Koninck
(Pl. XXVIII, fig. 6.)
Nautilus Leveillanus. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anirn. foss. du terr. carbon, de la Belg.,
p. 352, pl. XLIX, fig. 1 (pl. XXV, fig. 1, exclusâ).
' H.-G. Bronn, 1850. Nomencl. palœont., p. 794.
Nautilus Leveilleanus. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. slratigr., t. 1er, p. 110 (non idem
Paléont. univer., t. Ier, pi. LXXXIX).
G-G. Giebel, 1851. F uuna der Vorwelt, Bd. III, Ablh. I, p. 170.
Leveillianus. J. Morris, 1854. Cat. ofbrit. fossils, p. 309 (synonymiâ exclusà).
Levèilleanüs. F.-J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 623, pl. L, fig. 3.
— C.-J. Chenu, 1860. Manuel de conchyl., p. 57, fig. 184 et 185.
L Eveilleensis. J.- J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 340.
Coquille de taille moyenne, discoïde et comprimée latéralement. Elle se compose de quatre tours despire contigus, dont la section tranverse se modifie avec l’âge.
La section du premier tour et d’une partie du deuxième est presque circulaire; plus loin le diamètre ventro-dorsal dépasse le diamètre bilatéral et la section prend une forme ovale dont les extrémités représentées par les bords ventral et dorsal seraient un peu déprimés.
Les côtés latéraux de la spire étant bombés et exempts de toute trace d’angle ou de carène saillants, il en résulte que l’ombilic est mal défini et peu profond.
Toute la surface est ornée de stries transverses d’accroissement, très fines, très serrées et parfaitement perceptibles à l’œil nu. Sur la partie latérale et supérieure des trois premiers tours, ces stries sont traversées par dix ou douze stries longitudinales un peu plus fortes, qui les rendent granuleuses, mais qui disparaissent en grande partie au dernier tour. Quelques côtes longitudinales fort minces se remarquent sur toute l’étendue du bord ventral de la spire.
Je n’ai pas encore réussi à rencontrer un exemplaire sur lequel il m’ait été possible d’observer la forme des cloisons, ni la direction de leurs sutures, ni même la situation du siphon.
L’ouverture ombilicale est étroite et l’extrémité initiale assez pointue.
Le tôt est mince et solide.
Dimensions. — Diamètre 64 millimètres; hauteur de l’ouverture 25 millimètres; largeur de la même 24 millimètres; largeur du dernier tour à son origine 11 millimètres; diamètre de l’ombilic environ 30 millimètres; diamètre de l’ouverture centrale 5 millimètres.
Rapports et différences. — Certains auteurs ont confondu le TV. Leveilleanus avec des espèces avec lesquelles il a certainement beaucoup de rapports, mais qui néanmoins s’en distinguent facilement. C’est ainsi que M. J. Morris lui assimile le TV. pianoter galus, F. M° Coy (*) dont la taille est plus grande, les tours de spire beaucoup plus épais, le bord ventral moins arrondi et dont la surface n’est pas couverte de stries profondes et régulières; c’est ainsi encore que A. d’Orbigny figure sous le nom de TV. Leveilleanus (2), une espèce dont les premiers tours de spire sont bien plus minces et dont les stries d’accroissement sont bien plus fortes, plus profondes et beaucoup moins nombreuses que celles qui ornent la surface de l’espèce réelle. .
Moi-mêine j’ai commis une erreur en indiquant comme possible l’identité de l’espèce que j’ai dédiée à Ch. Leveillé, avec celle décrite et figurée par G. Fischer de Waldheim, sous le nom de TV. bidorsatus (5); quoique le contour des deux espèces soit assez semblable, rien ne prouve qu’elles appartiennent au même type, l’une n’étant représentée que par son moule interne et l’autre n’étant connue que par sa coquille.
Contrairement à l’avis d’Éd. d’Eichwald (4), le TV. Leplayi , Rousseau (5), n’a pas le moindre rapport avec le TV. Leveilleanus , ainsi que j’ai pu m’en assurer directement. Cette espèce appartient
(*) Catalog of british fossils, p. 309.
(2) Paléontologie universelle , pl. LXXXIX.
(5) Oryctograpliie du gouvernement de Moscou, p. 122, pl. XLV, fig. 1.
(4) Lethœa rossica, t. 1er, p. 1315.
(B) Demidoff, Voyage dans la Russie méridionale et la Crimée, t. II, p. 783, pl. XII, fig. 2.
évidemment au groupe des Disci formes et par sa forme déprimée ressemble beaucoup plus à mon N. difjicilis qu’à tout autre.
Gisement et localité. — Cette espèce n’a encore été trouvée que dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI), où elle est très rare.
NAUT1LUS ORNÀTISSIMUS, L.-G. de Koninck
(PL XXIX, fig. 6.)
Naütilüs Leveilleanus. A. d’Orbigny, 18A7, Paléontologie universelle , t. Ier, pi. LXXX1X,
fig. i, 2, 5, A, 5 (non L.-G. de Koninck).
Coquille de moyenne taille, discoïde, composée de quatre tours de spire contigus dont les dimensions s’accroissent lentement et ne produisent par leur enroulement qu’un ombilic peu profond, dans lequel les divers tours sont très faciles à apercevoir.
La section transverse de la spire varie peu avec l’âge; jusqu’au troisième tour elle est presque circulaire; au dernier tour elle s’allonge un peu et prend la forme d’un parallélogramme dont les angles sont arrondis. Les cloisons sont très peu profondes; leurs sutures latérales sont légèrement arquées et leurs ventrales sont à peu près droites. Leur nombre est de vingt-deux pour un tour complet; elles sont assez distantes les unes des autres, et au troisième tour cette distance est d’environ cinq millimètres du côté ventral.
La dernière loge est grande et occupe au moins la moitié du dernier tour de. spire; l’ouverture est semblable à celle de l’espèce précédente.
Le siphon est assez mince et situé au tiers supérieur du diamètre dorso-ventral.
L’ombilic est grand, très ouvert et peu profond; son ouverture centrale n’est pas bien large, mais la spire est plus pointue et plus effilée à son origine que ne l’est celle de l’espèce précédente.
La surface est entièrement couverte de fortes stries tranv erses de forme sigmoïdale, assez distantes et assez profondément creusées sur les parties latérales, pour donner lieu à la formation de côtes minces et régulières.
Sur les trois premiers tours de spire ces côtes sont traversées par huit ou neuf fortes stries longitudinales ou spirales, occupant tout l’espace libre existant entre les sutures des divers tours de spire et produisant ainsi un dessin quadrillé dont chaque point d’intersection est surmonté d’un petit tubercule. \
Sur le dernier tour, les stries longitudinales ont complètement disparu et les côtes transverses continuent seules à se produire.
Dimensions. • — Le plus grand des exemplaires figurés par A. d’Orbigny a un diamètre de 9 centimètres, le diamètre du seul échantillon dont j’aie pu disposer n’est que de 3, 5 centimètres; la hauteur de son ouverture est de 9 millimètres et la largeur de la même de 8 millimètres environ; le diamètre de son ombilic est de 2 centimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà eu occasion de faire observer qu’A. d’Orbigny avait représenté l’espèce que je viens de décrire sous le nom de N. Leveilleanus, et qu’il l’a confondue avec lui. Cependant en comparant ces deux espèces l’une à l’autre en nature, il est facile de les séparer; d’abord les stries de lune sont beaucoup plus fortes et plus profondes que celles de l’autre, et tandis que leur distance est d’environ un millimètre sur la première, elle ne l’est que d’un tiers de millimétré sur la seconde; de sorte que dans un môme espace pris sur une partie de spire de même épaisseur chez les deux espèces, on compte trois fois plus de stries sur l’une que sur l’autre; en outre le nombre de stries longitudinales est inférieur chez le N. ornatissimus à celui qui se trouve sur le A. Leveilleanus et chez le premier elles occupent tout l’espace compris entre la suture ventrale et la suture dorsale des spires, tandis qu’elle n’existe principalement que du côté ventral chez le second.
ERRATA
Page -4(3,
ligne
au lieu île PI. VI, fig. 1, 2, .7, 4, 5, lisez : PI. VI. fig. 1, 2, 3, 4.
— • Pœcliudus , lisez : Pœcilodus.
PI. IV, fig. 14, 13, 16; 17, lisez : PI. IV, fig. IC, 17.
— PL VI, lisez : PL VIL
PL VI, lisez : PL VII
PI. VI, lisez : PL VIL
lo,
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— Tournai (assise FI), lisez : Tournai ( assise le).
La forme de sa section transverse, qui n’a rien d’anguleux, le sépare nettement du N. discors, F. M° Coy, dont la section est subhexagonale.
Gisement et localité. — Un seul exemplaire assez défectueux a été trouvé dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI). Il est probable que les échantillons qui ont servi de modèle
a A. d’Orbigny, provenaient également de la môme localité, puisque c’est la seule qui soit citée dans le Prodrome.
RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE
En récapitulant les cinquante-deux espèces de Nautilus que je viens de décrire et en examinant soigneusement l’étage géologique auquel elles appartiennent, j’ai pu m’assurer qu’aucune de ces espèces n’était récurrente, c’est-à-dire qu’aucune n’avait fait son apparition avant l’époque carbonifère et que pas une seule n’y avait survécu.
En poussant plus loin mes investigations, j’ai acquis la conviction qu’aucune de ces espèces ne passait môme pas d’un étage ou assise dans un autre et que, par conséquent, toutes, du moins en Belgique, sont caractéristiques de la partie de l’étage qui les a fournies. Sous ce rapport, la répartition se fait de la manière suivante :
Dix-sept espèces ont été recueillies dans les assises inférieures, six dans les assises moyennes et vingt-neuf dans les assises supérieures.
La première série se compose des espèces suivantes :
N. allant oïdeus , neglectus , eximius, prœgravis, latisinuatus , implicatus , elephantinus, conspicuus , latiseptalus , dorsalis, cordioslomus , complanatus? , sulcifer , discoïdeus , pinguis, Koniuckii et Meyerianus.
La deuxième série est formée de :
N. normalis, extensus, mutabilis , lyriostomus , car ini férus et discors.
La troisième série comprend :
JS. bilobalus , crassivenler, dislensus , globalus , cheslerensis , Coy anus , biangulatus, humilis, jnfundibulum, ingens, pentagonus, cycloslomus, bifrons, coronalus, latus, pianoter g alus, difficilis, trochlea , exaratus , oxyslomus , sulcatus , Edwardsianus, bisulcalus , Phillipsianus , subsulcatus, multicarinalus , sulciferus, Leveilleanus et ornalissimus.
Deux espèces seulement de la première série sont connues à l’étranger; l’une paraît exister en Angleterre, c’est le N. dorsalis et l’autre se trouve aux États-Unis dans l’Illinois : c’est le N. sulcifer.
Trois des six espèces de la deuxième série sont indiquées en Irlande, à savoir : SS. mutabilis, cariniferus et discors.
Le nombre des espèces de la troisième série connues à l’étranger est beaucoup plus considérable; sur les vingt-neuf espèces dont elle se compose, il n’y en a que neuf qui soient propres à la Belgique. Ce sont : N. crassivenler, dislensus, humilis , difficilis, exaratus, Edwardsianus , Phillipsianus, Leveilleanus et ornalissimus. Parmi les autres, trois se trouvent en Amérique, à savoir : N. cheslerensis, latus et bisulcalus ; le reste est réparti dans le calcaire carbonifère supérieur des Iles Britanniques.
De toutes ces espèces, vingt-deux sont entièrement nouvelles pour la science et constituent un ensemble remarquable dont la découverte est due, en grande partie, aux recherches persévérantes de M. Éd. Dupont, actuellement directeur du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique.
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PLANCHE
EXPLICATION DE LA PLANCHE I
Figure I. — Gonatodus? Toilliezi , L.-G. de Koninck, p. IL
Extrémités postérieure et inférieure d’un individu provenant du calcaire de Viesville.
- — 2. — Contre-empreinte du même.
Ces deux exemplaires appartiennent au Musée d’histoire naturelle de l’Université de Louvain, à l’exception du fragment de la queue de la figure 2, qui se trouve dans la possession de M. Beaujean, ingénieur des mines à Liège.
Annales du Musee R. de Belgiçue.T.II
Calcaire Carbonifère Impartie . Pl. 1
Lith. par Q Severepns, Bruxelles
PLANCHE II
EXPLICATION DE LA PLANCHE 11
Figure unique. — Benedenius Deneensis, P.- J. Van Beneden, p. 17.
Individu vu de côté, du calcaire de Denée.
Cet exemplaire, découvert par M. de Montpellier d’Annevoie, a été offert par lui au Musée d’histoire naturelle de l’Université de Louvain.
Calcaire Carbonifère Impartis Pl.2
Annales en Musée R.de Belgique. T. II
L . de Konmck dirait
PLANCHE lli
EXPLICATION DE LA PLANCHE III
Figure 1. — Platysomus? insignis, L.-G. de Koninck, p. 25.
a. Fragment vu du côté gauche de l’animal ; du calcaire de Viesville.
b. Série d’écailles grossies et vues du côté de la surface externe.
c. Autre série grossies et vues du côté opposé.
d. Deux écailles grossies de la ligne latérale, vues en dessus.
— 2. — Platysomus? insignis, L.-G. de Koninck, p. 25.
а. Fragments de la tète et du corps, vus du côté droit; du calcaire
de Viesville. Collection de M. le Dr Cloquet, de Feluy.
б. Partie d’os de la tète, grossie.
— 5. — Cladodus striatus, L. Agassiz, p. 26.
a. Dent incomplète, vue de face; du calschiste de Tournai.
b. La même, vue du côté opposé.
c. La même, vue en dessous.
— 4. — Cladodus bellifer , O. S‘-John et A.-H. Worthen, p. 27.
a. Fragment de dent, vu de face; du calschiste de Tournai.
b. Le même, vu du côté opposé.
c. Le même, vu en dessous.
— 5. — Cladodus Springeri , O. S‘-John et A.-H. Worthen, p. 28.
a. Dent presque complète, vue de face; du calschiste de Tournai.
b. La même, vue du côté opposé.
c. La même, vue en dessous.
— 6. — Cladodus Springeri, O. S4- John et A.-H. Worthen, var., p. 28.
a. Dent dont le cône médian est brisé, vue de face; du calschiste
de Tournai.
b. La même , vue du côté opposé.
c. La même, vue en dessous.
Annales nu Musée R de Belgique. T. 'II.
Calcaire -Carbonifère Bipartie Pl.3.
Lith.par G. Severegna, Bruxelles.
L , cte Koninck ckrexit.
Lophodus aiammillaris, L. Agassiz, var., p. 5o
«. Dent vue de face; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue en dessus.
c. Fragment d’un autre spécimen , vu en dessus.
IL — Lophodus mammillaris, L. Agassiz, vnr., p. 5o.
«. Petite dent vue de face; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue du côté opposé.
c. La même, vue en dessus.
I^. — Lophodus lanceolatus, H. Romanowsky, p. 56.
a. Dent vue de face; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue du côté opposé.
c. La même, vue en dessus.
PLANCHE V
JJ
EXPLICATION DE LA PLANCHE V
Figure 1. — Psammodus porosus, L. Agassiz, p. 41 .
Dent vue en dessus ; du calcaire de Visé.
— 2. — Psammodus porosus , L. Agassiz, p. 4L
Fragment d’une autre dent vu en dessus; du calcaire de Visé.
— 5. — Psammodus porosis, var. rucosus, L. Agassiz, p. 41.
Dent vue en dessus; du calcaire de Visé.
— - 4. — Psammodus porosus, var. rugosus, L. Agassiz, p. 4L
Autre spécimen vu en dessus ; du calcaire de Visé.
— 5. — Psammodus porosus, L. Agassiz, var. canaliculatus, F. AF Co\, p. 4L
a. Dent vue de profil; du calcaire de Visé.
b. La même, vue en dessus.
(Ces deux figures ont été reproduites d’après celles que j’ai publiées en 1844 dans mon ouvrage intitulé : Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, pl. LV, fîg. ha et 4 b.)
— 6. — Psammodus axgustus, H. Romanowsky, p. 45.
a. Dent vue en dessus; du calscliiste de Tournai.
b. La même, vue de face.
c. La même, vue de profil.
Sandalodus robustus, L.-G. de Koninck, p
a. Dent vue en dessus; du calcaire de Soignies.
b. La même, vue de profil.
— B. — Deltodus saiydalinus, L.-G. de Koninck, p. 65.
a. Dent vue en dessus; du calcaire de Visé.
b. La même, vue de profil.
c. Section transverse de la même.
— 9. — Xystrodiîs alatus, L.-G. de Koninck, p. 64.
o. Dent vue en dessus; du calcaire de Visé. b. La même, grossie.
— 10. — Oracanthus Milleri , L. Agassiz, p. 69.
Fragment vu en dessus; du calcaire de Visé.
— IL — Listracanthus hystrix, J. -S. Newberry et A.-H. Worilien , p. 75.
«. Spécimen vu de profil; du phtanite de Castiaux.
b. Base du même.
c. La même, grossie.
— 12. — Petrodus Ryckiiolti, L.-G. de Koninck, p. 37.
«. Spécimen vu en dessus; du calscbiste de Tournai.
b. Le même, vu de profil.
c. Le même, vu de profil d’un autre côté.
d. Le même, vu en dessous.
Annales du Musée R. de Belgique. T. II.
Calcaire Carbonifère I'R Partie Pl.5.
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PLANCHE VI
EXPLICATION DE LA PLANCHE VI
Figure 1. — Chomatodus cinctus, L. Àgassiz, p. 46.
a. Dent vue en dessus; du calcaire de Feluy.
b. La même, vue de profil.
— 2. — Chomatodus cinctus, L. Agassiz, p. 46.
Dent vue en dessus; du ealschiste de Tournai.
— 3. — Chomatodus cinctus , L. Agassiz, p. 46.
a. Dent vue en dessous; du calseluste de Tournai.
b. La même, vue en dessus.
c. La même, vue de côté.
— 4. — Chomatodus cinctus, L. Agassiz, var., p. 46.
a. Dent vue en dessous; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue en dessus.
c. Petite dent, vue en dessus.
d. La même, vue de côté et montrant sa structure.
— o. — Chomatodus lineaius, L. Agassiz, p. 47.
a. Fragment de dent, vu de face; du ealschiste de Tournai.
b. Le même, vu du côté opposé.
c. Le même, vu en dessous.
Petalodus Hastingsiæ, R. Owen, p
Dent vue de face, du calcaire de Visé.
— 7. — Petalodus Hastingsiæ, R. Owen, var., p. 30.
Petite dent, vue de face; du calcaire de Visé.
— 8. — Petalodus Hastingsiæ, R. Owen, var., p. 30.
Dent privée de sa racine; du calcaire de Visé.
9. — Antliodüs minutus, J.-S. Newberry et A.-H. Worthen, p. 32.
a. Dent vue de face; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue du côté opposé.
— 10. — Tanaodus multiplicatus, J.-S. Newberry et A.-H. Worthen, p. 33.
a. et b. Fragments de dents, vus de face; du ealschiste de Tournai.
c. et d. Les mômes, vus du côté opposé.
— il. — Tanaodus multiplicatus, J.-S. Newberry et A.-H. Worthen, var., p. 33.
a. Fragment de dent vu de face; du ealschiste de Tournai.
b. Le même, vu du côté opposé.
— 12. — Serratodus elegans, L.-G. de Koninck, p. 34.
«. Dent vue de face; du calcaire de Visé.
b. La même, vue du côté opposé.
c. La même, grossie au triple de sa grandeur naturelle.
— 13. — Streblodus tenerrimus, L.-G. de Koninck, p. 33.
«. Dent vue de face; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue de profil.
c. La même, vue en dessus.
— 14. — Cochlïodüs contortus, L. Agassiz, p. 37.
a. Dent vue en dessus; du calcaire de Visé.
b. La même, vue de profil.
— 13. — Cochlïodüs tenuis , L.-G. de Koninck, p. 38.
«. Dent vue en dessus; du ealschiste de Tournai.
b. La même vue de profil.
c. La même vue latéralement.
— • 16. — Streblodus oblongus, L. Agassiz, p. 33.
Fragment de dent vu en dessus; du ealschiste de Tournai.
— J 7. — Pæcilodus elegans, L.-G. de Koninck, p. 39.
«. Dent vue en dessus; du ealschiste de Tournai. b. La même grossie.
— 18. — Tomodus Craigi, L.-G. de Koninck, p. 61.
«. Dent vue en dessus; du calcaire de Visé. b. La même vue de profil.
_ 19. — Tomodus Craigi, L.-G. de Koninck, p. 61.
Fragment servant à montrer la structure; du calcaire de Visé.
— 20. — Tomodus laciniatus, L.-G. de Koninck, p. 61.
Dent vue en dessus ; du calcaire de N isé.
— 21. — Helodus turgidus, L. Agassiz, p. 59.
a. Petite dent vue en dessus; du ealschiste de Tournai.
b. La même, vue en dessous.
— 22. — Streblodus oblongus, L. Agassiz, p. 33.
Dent vue en dessus; du calcaire de Feluy.
«. La même, vue de côté.
L'ith. par G. Sevsrepns, Bruxelles.
PLANCHE VIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII
Figure I . — Antacantiius insignis, G. Dewalque, p. 73.
Rayon vu de côté; du calcaire carbonifère inférieur des environs de Liège. Exemplaire appartenant au Musée de l’Université de Liège.
— 2. — Contre-empreinte du même.
— 3. — A, B, C. Sections transverses du meme, aux endroits indiqués par les
lettres A, B et C dans la figure 1.
Annales du Musée R de Belgiçue.T.II
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Le même, vu de profil
c. Cloison du même au trait.
— 2. — Nautilus crassiventer, L.-G. de Koninck, p. 94.
«. Spécimen vu du côté ventral ; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de profil.
c. Cloison du même au trait.
— o. — Nautilus crassiventer, L.-G. de Koninck, p. 94.
a. Spécimen plus jeune que le précédent, vu de profil; du calcaire
de Visé.
b. Le même, vu du côté de l’ouverture.
c. Le même, vu du côté ventral.
— 4. — Nautilus crassiventer, L.-G. de Koninck, p. 94.
a. Pointe initiale vue du coté de l’ouverture ; du calcaire de Visé.
b. La même, vue de profil.
Annales nu Musée R.de Belgique. T II
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PLANCHE X
EXPLICATION DE LA PLANCHE X
Figure 1. — Nautilus distensus, L.-G. de Koninck, p. 94.
a. Spécimen vu du côté de l’ouverture; du calcaire de Namèche.
b. Le même, vu de profil.
— 2. — Nautilus globatus, J. de C. Sowerby, p. 9o.
a. Spécimen vu du côté de l’ouverture; du calcaire deVisé.
b. Le même, vu de profil.
— o. — Nautilus globatus, J. de C. .Sowerby, p. 9o.
«. Jeune individu vu du côté de l’ouverlurç ; du calcaire de Namèche.
b. Le même, vu de profil.
— 4. — Nautilus globatus (vetr. bistrialis, J. Phillips), J. de C. Sowerby, p. 9fi.
«. Fragment d’un jeune individu montrant ses cloisons et son siphon;
du calcaire de Visé. b. Le même, vu de profil.
— o. — Nautilus biangulatus? J. Sowerby, p. 102.
Fragment vu de profil ; du calcaire d’Anseremme.
— G. — Nautilus biangulatus, J. Sowerby, p. 102.
Section verticale faite au trait, d’après un exemplaire du calcaire de Kildare, en Angleterre.
— 7. — Nautilus elepiiantinus, L.-G. de Koninck, p. 108.
Dernière cloison du spécimen représenté planche XI , figure o ; du calcaire de. Tournai. Collection de M. Piret.
— 8. — Nautilus elepiiantinus, L.-G. de Koninck, p. 108.
Cloison d’un fragment de l’avant-dernier tour de spire; du calschiste de Tournai.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XL
Figure J. — Nautilus atlantoideus, L.-G. de Koninck, p. 97.
a. Spécimen adulte, vu de profil; du calschiste de Tournai.
b. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 2. — Nautiles atlantoideus, L.-G. de koninck, p. 97.
a. Spécimen plus jeune, vu de profil; du calschiste de Tournai.
b. Le même, vu du côté de l’ouverture, montrant la position du
siphon.
— 3. — Nautilus elephantinus, L.-G. de Koninck, p. 108.
Dernière loge d’un spécimen adulte, vu du côté ventral; du calcaire de Tournai. Collection de M. A. Piret.
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PLANCHE XII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XII
gure unique. — Nautilus elephantinus, L.-G. de Koninck, p. 108.
Spécimen adulte de la dernière loge et d’une partie de l’avantdernier tour de spire; du calcaire de Tournai. Collection de M. A. Piret.
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PLANCHE XIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE X1IL
Figure 1. — Nautiles neglectus, L.-G. de Koninck, p. 98.
a. Dernière loge d’un individu adulte, vue du côté de l’ouverture;
du calschisle de Tournai.
b. La même, vue de profil.
<■. Ouverture de la même, vue de lace.
— 2. — Nautilus umplicatus, L.-G. de Koninck, p. 103.
Moule interne d’un spécimen , vu de profil ; du calschiste de Tournai.
— 5. — Nautiles uiplicatus, L.-G. de Koninck, p. 105.
Fragment composé d’une série de cloisons, munies de leur siphon; du calschiste de Tournai.
— 4. — Nautilus pentagones , J. Sowerby, p. 106.
Fragment vu de profil; du calcaire de Visé.
— 5. — Nautiles pentagones, J. Sowerby, p. 106.
a. Spécimen privé de son têt; du calcaire de Castlecary, en Écosse,
destiné à servir de comparaison.
b. L’une des dernières cloisons du spécimen précédent.
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PLANCHE XY
EXPLICATION DE LA PLANCHE XV
Figure 1. — Nautiles prægravis, L.-G. de Koninck, p. 100.
Spécimen figuré pi. XIV et vu du côté de l’ouverture; du calcaire du moulin de Hayettes, près de Monlaigle (Dînant).
— 2. — Nautiles eximius, L.-G. de Koninck, p. 99.
a. Fragment composé des deux dernières loges, vu de profil; du
calcaire de Tournai.
b. Cloison du même, vue du côté convexe.
— 3. — Nautilus bifrons, L.-G. de Koninck, p. 11 L.
Individu adulte, vu du côté ventral, auquel manque la partie uniformément teintée; du calcaire de Casllecarv, servant de point de comparaison au spécimen du calcaire de Visé, représenté planche XVI, figure 2. Collection de M. J. Thomson, F. G. S., de Glasgow.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XVI
Figure 1. • — • Nautilus bu roms , L.-G. de Ivoninek,p. 114.
Exemplaire adulte, vu de profil et servant de point de comparaison au spécimen représenté par la figure suivante; du calcaire de Castlecary, en Ecosse. Collection de M. J. Thomson, de Glasgow.
— 2. — Nautilus bifrons, L.-G. de Koninck, p. 114.
Dernière loge d’un spécimen adulte, privé de son têt; du calcaire de Visé.
Calcaire
Carbonifère Impartie Pi. 16.
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PLANCHE XVII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XVII
Figure 1. — Nautilus latisinuatus, L.-G. de Koninck, p. 100.
a. Fragment des deux dernières loges, vu du côté ventral; du
calcaire de Tournai. Collection de M. Ad. Piret, de Tournai.
b. Le même vu du côté de l’avant-dernière cloison.
c. Le même vu de profil.
— 12. — Nautilus complanatus? J. Sowerby, p. 124.
Exemplaire privé de son têt, vu de profil; du calschiste de Tournai.
— 5. — Nautilus oxystomus, J. Phillips, p. 125.
«. Exemplaire adulte, vu de profil; du calcaire de Visé. b. Section verticale destinée à démontrer les modifications que la spire subit dans sa forme en avançant en âge.
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PLANCHE XVIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XVIII
Figure 1. — Nautilus dorsalis, J. Phillips , p. 111.
a. Exemplaire presque complet, vu de profil; du ealsehiste de
Tournai.
b. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 2. — - Nautilus dorsalis, J. Phillips, p. TH.
Fragment d’un autre exemplaire montrant une cloison munie de son siphon ; du calcaire de Tournai.
— • 5. — Nautilus dorsalis, J. Phillips, p. 111.
Exemplaire privé de son têt, vu de profil; du calcaire de Tournai.
- — h. — Nautilus normalis, L.-G. de Koninck, p. 107.
a. Exemplaire vu du côté de l’ouverture; du calcaire d’Anseremme. h. Le même , vu de profil.
c. Section transverse au trait destinée à indiquer la situation du
siphon.
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PLANCHE XSX.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX
Figure 1. - — Nautilus conspicuus, L.-G. de Koninck, p. 109.
a. Dernière loge d’un jeune individu, vue de profil; du calcaire
de Tournai.
b. La même, vue du côté ventral.
c. La même, vue du côté dorsal.
PLANCHE XXII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII
Figure — Nautiles latiseptatus, L.-G. de Koninck, p. HO.
a. Exemplaire de taille moyenne, privé de son têt, vu du côté ventral ; du calcaire de Tournai.
h. Le même, vu de profil.
— 2. — Nautiles latiseptatus, L.-G. de Koninck, p. HO.
a. Fragment d’un grand exemplaire, vu de profil; du calcaire de
Tournai.
b. Le même, vu du côté ventral.
PLANCHE XXIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIII
Figure 1.
Nautiles cyclostomes, J. Phillips, p. 112.
a. Exemplaire vu de profil; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu du côté de l’ouverture.
Nadtiles cyclostomus, J. Phillips, p. 112.
a. Exemplaire privé d’une partie de son têt, mi de profil; du
calcaire de Visé.
b. Le même, vu de face, muni de son siphon.
c. Le même, vu du côté opposé.
Nautiles chesterensis , F.-B. Meek et A. -H. Worthen, p. 97,
a. Exemplaire vu de profil; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu du côté de l’ouverture.
c. Le même, vu du côté ventral.
Nautiles ingens, W. Martin, p. 105.
Exemplaire privé de son têt, vu de profil; du calcaire d’Halloy. Musée Howard, à Cambridge, Massaschusetls.
Observation. — Cette figure est la reproduction de celle que j’ai publiée en 1851, dans le supplément de mon ouvrage intitulé : Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique.
Nautilus iiuMiLis, L.-G. de Koninck, p. 105.
a. Exemplaire privé de son têt, vu de profil; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de face.
Calcaire Carbonifère Impartie Pl.23.
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PLANCHE XXIV
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIV
Nautiles infundibulum, L.-G. de Koninck, ]>. 104.
a. Exemplaire un peu restauré, vu de profil; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu du côté ventral.
Nautiles coronatus, F. M° Coy, p. lia.
a. Exemplaire un peu déformé, vu de profil; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu du côté ventral.
Nautilus latus, F.-B. Meek et A.-IL Worthen, ]>. 116.
a. Fragment de la dernière loge d’un exemplaire adulte, vu du côté
ventral ; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de profil.
c. Cloison du même.
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PLANCHE XXV
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXV
Nautiles ex a 11 a ri s , L.-G. de Koninck, p. 120.
a. Exemplaire adulte, vu de profil; du calcaire de Baehant.
b. Le même, vu de face.
Nautiles mutabilis, F. Mc Coy, p. 121.
a. Exemplaire adulte, vu de profil; du calcaire d’Anseremme.
b. Le même, vu de face.
c. Partie du premier tour de spire grossie afin de montrer les orne¬
ments dont la surface est couverte.
Nautilus discoïdeus, L.-G. de Koninck, p. 155.
a. Exemplaire vu de profil; du calschiste de Tournai.
b. Le même légèrement restauré, vu de face.
mmm®
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PLANCHE XX YI.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVI
Figure I. • — Nautilus planotergatus, F. M° Coy, p. 117.
Exemplaire adulte et privé de sou têt, vu de profil; du calcaire de Bouvignes.
— 2. — Nautilus planotergatus, F. M° Coy, p. 117.
Exemplaire adulte, vu de profil; du calcaire de Visé.
— o. — Nautilus planotergatus, F. Mc Coy, p. 117.
a. Autre exemplaire ayant perdu une partie de son têt, vu de profil;
du calcaire de Visé.
b. Le même , vu de face.
c. Le même, vu du côté ventral.
— 4. — Nautilus trociilea, F. Mc Coy, p. 119.
«. Fragment d’un exemplaire privé de son têt, vu de profil; du calcaire de Visé.
b. La dernière cloison du même exemplaire, vue de face.
— 5. — Nautilus difficilis, L.-G. de Koninck, p. 118.
a. Exemplaire privé de son tôt et légèrement restauré, vu de profil;
du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de face.
— 6. — Nautilus cordiostomus, L.-G. de Koninck, p. 121.
a. Fragment privé de son têt, vu de profil; du calscliiste de Tournai.
b. Cloison du même, vue du côté convexe.
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PLANCHE XXVII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVII
Figure 1. — • Nactilus sulcatus, J. Sowerby, p. 126.
Exemplaire vu de profil; du calcaire de Visé.
— 2. — - Nactilus sc lc ati®, J. Sowerby, p. 126.
a. Exemplaire vu de profil ; du calcaire de Namèche.
b. Fc même, vu de face.
— 5. — Nactilus sclcatcs, J. Sowerby, p. 12G.
Exemplaire en partie privé de son têt, vu de profil; du calcaire de Visé.
— 4. — Nactilus suixatcs, J. Sowerby, p. 126.
a. Exemplaire privé de son têt, vu de profil; du calcaire de Na-
mècbe.
b. Le même, vu de face.
— y. — Nactilus bisuixatcs, F. Mc Coy, p. 128.
a. Exemplaire adulte, vu de profil ; du calcaire de Visé.
b. Section verticale et transverse au trait.
— 0. — - Nactilus bisulcatus, F. Mc Coy, p. 128.
Exemplaire dont les sillons sont moins prononcés, vu de profil; du calcaire de Visé.
— 7. — Nactilus bisulcatus, F. jVI° Cov, p. 128.
Exemplaire partiellement privé de son lét, vu de profil; du calcaire de Visé.
— 8. — Nactilus Pmillipsianus, A. d’Orbigny, p. 1 50.
Exemplaire légèrement restauré, vu de profil; du calcaire de Visé.
— 9. — Nactilus bisulcatus, F. IM° Coy, p. 128.
«. Exemplaire vu de profil; du calcaire de Namècbe. b. Le même vu de face.
— 10. — Nactilus Edwardsianus, L.-G. de Jvoninck, p. 127.
«. Jeune exemplaire, vu de profil; du calcaire de Visé. b. Le même, vu de face.
— 11. — Nactilus Edwabdsianus, L.-G. de Koninck, p. 127.
a. Dernière loge privée de son tèt, d’un exemplaire adulte, vu de
profil; du calcaire de Visé.
b. Dernière cloison du même, vue du côté convexe.
— - 12. — Nactilus sulcifer, C. Leveillé, p. 150.
a. Exemplaire adulte, privé de son tel, vu de profil; du calscbiste de
Tournai.
b. Le même, vu de face.
13, — Nactilus subsulcatvs, J. Phillips, p. 152.
«. Exemplaire adulte privé de son tèt, vu de profil; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de face.
— 14. • — Nactilus scbsulcatus, J. Phillips, p. 132.
r/. Jeune exemplaire, vu de profil ; du calcaire de Visé. b. Le même, vu de face.
Observation. — Les figures 11, 13 cl 14 sont des reproductions des ligures publiées dans mon ouvrage intitulé : Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique.
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PLANCHE XXVIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVIII
Ligure I. — Naotiujs cam.xifercs, J. de C. Sowerby, p. 154.
a. Exemplaire adulte, légèrement déformé, vu de profil; du calcaire
de Dréhance.
b. Le mémo, vu du côte de rouveriure.
— 2. — • Nautilus caiuniferus , J. de C. Sowerby, p. 154.
a. Exemplaire vu de profil, du calcaire des Pauquys.
b. Le même, vu de face.
c. Le même, vu du côté ventral.
— ■ 5. — Nautilus caiuniferus, J. de C. Sowerby, p. 134.
a. Jeune individu, partiellement privé de son têt, vu de profil ; du
calcaire d’Ànseremme.
b. Le même, vu du côté opposé, montrant scs cloisons.
c. Le même, vu de face.
cl. Le même, vu du côté ventral.
— 4. — Nautills caiuniferus, J. de C. Sowerby, p. 154.
a. Jeune individu, montrant une cloison et son siphon, vu de face;
du calcaire des Pauquys.
b. Fragment complémentaire du même.
— 5. - — Nautilus cariniferus , J. de C. Sowerby, p. 154.
a. Fragment de la dernière loge, montrant le petit lobe dorsal dont
sa cloison est garnie; du calcaire d’Anseremme.
b. Le même, vu en sens inverse.
— fi. — Nautilus Leveilleanus, L.-G. de Koninck, p. 145.
a. Exemplaire vu de profil ; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de face.
c. Le même, vu du côté ventral.
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PLANCHE XXIX
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIX
Figure 1. — Nautil-es Meyerianus, L.-G. de Koninck, p. 140.
a. Exemplaire légèrement restauré, vu de profil; du calsehiste de
Tournai.
b. Le même, vu de face.
— 2. — Nautiles Meyerianus, L.-G. de Koninck, p. 140.
a. Fragment montrant les cloisons et le siphon, vu de l'ace; du
calsehiste de Tournai.
b. Le même, vu du côté opposé.
— 5. — Nautilus Meyerianus, L.-G. de Koninck, p. 140.
Exemplaire adulte, privé de son têt et montrant les sutures des cloisons, vu de profil; du calsehiste de Tournai.
— 4. — Nautilus multicarinatus, J. de C. Sowerby, p. 159.
a. Jeune individu, vu de profil ; du calcaire de Visé.
b. Le même, vu de face.
c. Le même, vu du côté opposé.
- — S. — Nautilus sulciferus, J. Phillips, p. 142.
a. Jeune individu, vu de profil ; du calcaire de Visé.
b. Autre exemplaire, vu de face ; du calcaire deVisé.
c. Le même, vu du côté ventral.
d. Cloison du même.
PLANCHE XXX
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXX
Figure 1 . — Nautiles Koninckii, A. d’Orbigny, p. 137.
a. Exemplaire adulte, vu de profil; du calschistc de Tournai.
b. Le même, vu de face.
c. Le même, vu du côté ventral.
— 2. — Nautiles Koninckii, A. d’Orbigny, p. 137.
«. Jeune individu, vu de profil; du calscliisle de Tournai.
b. Le même , vu de face, montrant le siphon.
c. Premier tour de spire grossi, du même.
Nautiles Koninckii, A. d'Orbignv, p
Fragment de spire privé de son (èt, vu de profil; du calscbiste de Tournai.
— 5. — Nautilus Koninckii, A, d’Orbigny, p. 157.
Autre fragment de spire privé de son têt, vu du côté ventral, afin de montrer la disposition des cloisons; du calscbiste de Tournai.
— fi. — Nautiles imngcis, L.-G. de Koninck, p. 156.
a. Exemplaire adulte, vu de profil; du calschistc de Tournai.
Collection de M. Ad. Piret, de Tournai.
b. Le même vu du côté opposé, afin de faire voir les sutures
des cloisons.
c. Fragment destiné à montrer la situation du siphon.
— 7. — Nautiles pingeis, L.-G. de Koninck, p. 136.
a. Jeune individu, vu de profil; du calschistc de Tournai.
b. Le même, vu de face.
c. Le même, vu du côté ventral.
— 8. - — Nautiles discors, F. M° Coy, p. 14-3.
«. Exemplaire vu de profil; du calcaire des Pauquys.
c. Le même, vu de face, montrant une partie de ses cloisons.
Annales nu Musée R.de Belgique. T. II.
Calcaire Carbonifère Impartie Pl.30.
Lith.par G. Severepris, Briixell.es.
Nactilus Coyanus, A. d’Orbigny, p
Exemplaire vu de profil; du calcaire de Visé.
4. — Nactilus Chesterensis, F.-B. Meek et A. -H. Worlhen, p. 97.
a. Exemplaire adulte, vu de profil; du calcaire de Visé. Collection
de M. G. Dewalque.
b. Fragment du dernier tour de spire du même, destiné à montrer
la forme des cloisons, la situation du siphon et l’existence d’un petit lobe dorsal.
c. Deuxième fragment, complémentaire du précédent.
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La forme générale des espèces appartenant à ce genre est discoïde; leur spire s’enroule suivant une courbe régulière ou subrégulière dans un même plan; cette spire est composée d’un ou de plusieurs tours non contigus.
La section transverse de la spire est très variable suivant les espèces : tantôt elle est circulaire ou elliptique; tantôt scutiforme ou polygonale. Cette dernière, lorsqu’elle existe, dépend ordinairement des nodules ou des arêtes longitudinales dont la surface externe de la coquille est couverte.
La dernière loge est très grande chez les espèces carbonifères et occupe à peu près la moitié du dernier tour de spire, tandis qu’elle ne semble occuper qu’une fraction relativement faible du tour extérieur chez les espèces siluriennes (').
La forme de l’ouverture est semblable à celle de la section transverse de la spire; son bord supérieur ou extérieur est échancré comme celui des Nautilus, tandis que les bords latéraux sont légèrement sinués.
Les cloisons sont généralement assez rapprochées les unes des autres et assez faiblement bombées; leurs sutures latérales sont ordinairement recourbées en arrière.
Le siphon est mince, cylindroïde et continu; chez la plupart des espèces il est situé près du bord convexe ou entre ce bord et le centre; tandis que chez le G. expansum , Sæmann, qui est une espèce dévonienne, il est placé près du bord concave.
Les ornements extérieurs de la coquille sont très variables : parmi les espèces carbonifères qui me sont connues, les unes sont lisses ou simplement couvertes de stries d’accroissement ou bien encore garnies de tubercules allongés sur leurs côtés; les autres sont ornées d’un nombre plus ou moins considérable de carènes longitudinales, chargées de lames imbriquées ou de tubercules; parmi les espèces dévoniennes et siluriennes, il s’en trouve dont la surface est couverte de fortes excroissances régulièrement disposées; les G. ornatum, À. Goldfuss, Eifeliense , d’Archiac et Éd. de Verneuil, et alatum, J. Barrande, sont dans ce cas.
L’épaisseur du têt des espèces carbonifères est très faible et, chez la plupart, elle ne dépasse pas 7* de millimètre; chez les grandes espèces elle est évidemment plus forte quoique toujours relativement peu développée.
Dimensions. — Le diamètre des espèces carbonifères est généralement assez petit et ne dépasse guère 6 ou 7 centimètres; une seule, G. paradoxicum, atteint un diamètre plus considérable; celui des espèces dévoniennes et siluriennes est ordinairement beaucoup plus grand et peut aller même au delà de 20 centimètres pour quelques-unes d’entre elles.
Aperçu historique. — James de Carie Sowerby fut le premier à faire connaître une espèce appartenant au genre Gyroceras. Après en avoir donné la description sous le nom d'Orthocera paradoxica, il ajouta : « 11 eût peut-être été convenable de faire un nouveau genre de ce fossile remar- » quable, genre qui eût trouvé sa place entre Nautilus et Orthocera; mais l’expérience nous a » démontré combien il est dangereux de former de nouveaux genres d’après les caractères que pos- » sèdent les fossiles, surtout lorsqu’on n’en connaît que des fragments et que l’on n’a pas devant soi » un exemplaire complet. Nous ne connaissons qu’une faible partie de la coquille que nous avons » sous les yeux; l’une de ses extrémités n’a que la moitié de la largeur de l’autre et sa courbure » ne représente pas plus que la sixième partie d’un cercle; par conséquent, si c’est une coquille » enroulée, les premiers tours de spire ont dû être très minces, ou les derniers ont dû être écartés » de ceux-ci par suite d’un moindre degré de courbure que celui qu’ils possèdent eux-mêmes. Le » genre Spirula est, parmi les coquilles récentes, peut-être celui dont la forme se rapproche le plus » de celle que le fossile a probablement eue lorsqu’il était intact : cependant dans l’état actuel de
(*) J. Barrande, Système silurien du centre de la Bohème, t. II, p. Iô8.
» nos connaissances relativement à cette forme, il serait assez hardi de déclarer que le fossile appar- » lient au môme genre (1). »
Comme on vient de le voir, J. de C. Sowerby a fort bien apprécié la forme réelle de la coquille qu’il a décrite et figurée, et s’il avait osé créer un nouveau genre en sa faveur, il en eût certainement conservé la priorité.
En 1829, Hermann v. Meyer décrivit sous le nom générique de Gyroccratites deux espèces de Goniatites de Wissenbach dont la coquille avait disparu et dont le moule interne seul avait été préservé. Par suite de cette disparition, les tours de spire lui ont paru isolés et non contigus et il s'est basé sur ce caractère accidentel pour créer le genre qui serait devenu inutile, s'il n’avait pas été appliqué à d’autres espèces de Céphalopodes, comme on le verra plus loin.
En 1831, Steininger a décrit et figuré un véritable Gyroceras (2) et l’a confondu avec l’espèce de Utilités à laquelle Denys de Monlfort a donné le nom de Hortolus convolvans (5).
En 1832 cette même espèce reçoit de A. Goldfuss le nom de Spirula nodosa (4).
En 1836, M. F. -A. Quenstedt fait des Gyroceras une section du genre Utilités (s) et lui donne le nom de Spir alites, tandis qu’en 1839 le comte G. de Munster fait connaître sous le nom de Cyrtocera aigokeros une des espèces le mieux caractérisées et des plus remarquables du genre (6).
L’exemple donné par le comte G. de Münster est suivi en 1841 par J. Phillips p), en 1842 par le vicomte d’Archiac et Éd. de Verneuil (J?) et en 1844 par M. C.-F. Roemer ($) dont le premier a adopté le nom de Cyrthoceras et les autres celui de Cyrtoceratites pour la désignation générique des espèces de Gyroceras qu’ils ont eues à décrire.
J’ai figuré moi-même sous le nom de Cyrtoceras tessellatum , un fragment d’une belle espèce de Gyroceras dont il a été découvert depuis des spécimens à peu près complets et dont on trouvera la description plus loin. En 1831, M. C.-G. Gicbel (,0) et en 1867 M. J. Barrande (H) ont imité les exemples que je viens de citer en classant le G. paradoxycum parmi les Cyrtoceras et, en 1860, E. d’Eichwald a décrit cl figuré un Gyroceras sous le nom de Cyrtoceras semicircularc.
En 1844, j’eus l’occasion d’étudier à mon tour quelques coquilles dont la forme générale était identique à celle des espèces que je viens de citer.
Convaincu qu’elles ne pouvaient être convenablement classées dans aucun des genres auxquels on les avait rapportées jusqu’alors, je rétablis en leur faveur Je genre mal défini par H. v. Meyer,
(U It woulcl perliaps liavc been proper to eonstitute a new genus of this very rcmnrkablc l’ossil , to be placed belween Nautilus and Orthocera , but expérience bas shown us how dangerous it is to forai généra from su ch characters as fossils possess , espccially when fragments only are preserved, and wc hâve not lhe whole tribe before us. We know of only a short portion of the shell before us; one end of it is but half as wide as tbe other, and the curvature not more tban lhe six! b part of a circle ; therefore if it be an involute shell, tbe inner whorls must be very slender, or lhe outer one must bave receded from tbem with a mueh Iess degree of curvature than they possess. The genus Spirula is parhaps the nearest approach among recent sbells to such a forai as this fossil might possibly hâve had when perfect : in the présent state of our knowledge of its forai, bowever, it would seem to bc a rallier bold assertion to déclaré the of the same genus.
(2) Minerai Conchology of G récit Britain, t. V, p. 81.
(3) Mémoires de la Société géologique de France, t. 1er, p. 570.
(-4) Conchyliologie systématique, t. Ier, p. 282.
(B) H. von Dechen’s Handbuch der Geognosie von H. T. de la Bêche, p. 53 G.
(6) De notis Naulilearum primariis, p. 24.
(7) Beitrage zur Petrefaktenkunde, t. Ier, p. 53.
(s) Figures and descriptions of the palæozoïc fossils of Cornwall, etc., p. 115.
(9) Transactions of the geological Society of London, 2me série, t. VI, p. 348.
(10) Das rheinische Uebergangsgebirge, p. 80.
(“) Fauna der Vorwelt, Bd. III, Ablli. I, p. 200.
(12) Système silurien du centre de la Bohème, t. II, p. 449.
(13) Lcthæa rossica, t. Ior, p. 295.
en modifiant, sa terminaison qui n’était plus en rapport avec la nomenclature moderne; je définis en même temps ses caractères distinctifs, qui, depuis ce moment, n’ont guère subi de modification.
Peu de temps après la publication de mon travail sur les fossiles carbonifères de la Belgique, parut celui de M. F. M° Coy, sur les fossiles carbonifères de l’Irlande; dans ce travail l’auteur divise le genre Orthoceras en six sous-genres, parmi lesquels il comprend le sous-genre Trigonoceras créé en faveur de Y Ortliocera paradoxica, J. de C. Sowerby, pris pour type. J’ai déjà fait observer que cette espèce constitue un véritable Gyroceras , comme j’espère le démontrer plus loin.
Je suis en outre disposé à croire que le Nautilus (Tenmocheilus) porcatus, F. Mc Coy, appartient au genre Gyroceras, la partie ventrale de sa spire étant semblable à celle de mon G. serratum.
Les paléontologistes paraissaient généralement, d’accord sur ma définition, lorsque, en 1860, A. d’Orbigny trouva bon de ne conserver sous le nom de Gyroceras que les espèces dont le siphon était situé près du bord dorsal, comme c’est le cas pour la plupart des espèces dévoniennes, et de désigner sous le nom du Nauliloceras celles dont le siphon est plus au moins marginal ou ventral (d).
Le môme auteur a rangé parmi les espèces de son genre Aploceras, le Gyroceras paradoxicum , J. de C. Sowerby, dont il a été question plus haut
Depuis ce moment, les caractères du genre n’ont plus été contestés et plusieurs paléontologistes distingués, parmi lesquels je citerai L. Sæmann, G. Sandberger, MM. J. Hall et J. Barrande, en ont augmenté l’importance par la découverte d’un assez grand nombre d’espèces.
J’ai eu tort de comprendre naguère parmi les Gyroceras un fragment de Céphalopode que j’ai désigné sous le nom de G. Meyerianum et que des exemplaires beaucoup plus complets m’ont démontré appartenir au genre Nautilus (5).
En revanche, M. le D' J. -J. Bigsby a introduit dans le genre Gyroceras quelques espèces qui évidemment font partie du genre Nautilus (4) et E. d’Eichwald a désigné sous le nom de Gyroceras elegans, une coquille qu’il a reconnue plus tard appartenir au genre Serpularia (3).
Rapports et différences. — Ce genre a été confondu par A. Goldfuss avec le genre Spirula de Lamarck, dont il possède à peu près la forme générale. Comme dans ce dernier, les tours de spire ne sont pas contigus et sont enroulés dans un même plan; mais tandis que la surface de la plupart des Gyroceras est couverte d’ornements, souvent très saillants, celle des Spirula est lisse; cette différence marquée provient en grande partie de ce que la coquille des espèces appartenant à ce dernier genre est presque entièrement enveloppée par l’animal, tandis que les coquilles du premier servent, au contraire, à le protéger, comme le démontre suffisamment le développement considérable de leur dernière loge par rapport aux loges précédentes; chez les Spirula , au contraire, la dernière loge ne diffère guère de celle qui la précède. D’ailleurs, ainsi que cela a déjà été constaté en 1836 par M. F.-A. Quenstedt (6), les deux genres n’appartiennent ni à la même famille, ni au même ordre et par conséquent ne pourraient pas être réunis.
Les Cyrtoceras et les Trochoceras ont également certaines analogies avec les Gyroceras.
Les premiers s’en distinguent facilement parce que leurs coquilles, quoique arquées, ne forment jamais un tour de spire complet.
(') Prodrome de paléontologie stratigraphique , t. 1er, p. 1 12.
(-) Ibidem, p. 1 12.
(5) Ce Nautilus a été décrit et figuré dans le tome II des Annales du Musée de Bruxelles, p. 140, pl. XXIX, fig. 1 , 2, 3.
(4) Thésaurus devonico-carboniferus , p. 341. Tels sont les G. biangulatum, Sow. ; Edicardsianum , L.-G. de Koninck , eL tuberculatum , Sow.
(5) Lethæa rossica, t. Ier, p. 161.
(6) De notis Nautilearum primariis, p. 24.
Les seconds sont encore plus faciles à reconnaître par le défaut de symétrie de leur coquille, dont l’enroulement, ne se faisant pas dans un même plan, prend une forme plus ou moins turbinée ; ce défaut de symétrie peut même servir à reconnaître les fragments, ce qui n’est pas toujours le cas pour les Cyrtoceras.
Il existe parmi les Lituites certaines espèces telles que le L. perfectus, G. Wahlenberg, dont les tours de spire ne sont pas contigus et qui, dans le jeune âge, peuvent facilement être confondues avec les Gyroceras ; on ne parvient à les distinguer convenablement qu’à l’état adulte, à l’aide du prolongement rectiligne de l’extrémité terminale de la coquille.
Distribution géologique. — Ce genre a pris naissance avant le dépôt des assises siluriennes supérieures dans lesquelles il est représenté par seize espèces, dont une a été trouvée au Canada (!), sept aux États-Unis (â) et huit en Bohême (5). On en connaît dix-sept espèces provenant du terrain dévonien (4); la plupart appartiennent aux assises moyennes de ce terrain. Parmi ces espèces, il y en a deux qui ne sont connues qu’en Angleterre (5), deux autres dans l’Eifel et en Belgique, près Couvin (6), huit dans les Provinces rhénanes (7) et cinq aux États-Unis (8).
Dans le terrain carbonifère, dans lequel le genre s’éteint, on ne rencontre plus que neuf espèces bien caractérisées (9), dont huit ont été trouvées en Belgique, deux seulement (G. tessellatum et paradoxicum ) existent en môme temps en Irlande et en Angleterre et une autre ( G . semicirculare, E. d’Eichwald) n’est connue qu’en Russie. Parmi ces espèces, trois appartiennent aux assises inférieures du calcaire carbonifère, trois aux assises moyennes et trois aux assises supérieures du même calcaire (10). MM. F. -B. Meek et A. -H. Worthen en ont décrit une espèce douteuse sous le nom de G.? Rockfordense , qui a beaucoup de rapports avec l’exemplaire du N. latiseptatus que j’ai représenté planche XXII, figure 2, et qui provient du calcaire carbonifère inférieur de Rockford dans Plndiana (J1).
Afin que l’on puisse saisir plus facilement la distribution des Gyroceras carbonifères belges dans les diverses assises du terrain auquel ils appartiennent, je les ai réunis dans le tableau suivant :
(*) G. americanum, E. Billings.
(2) G- cyclops, Eryx et Nereus, J. Hall; Malheri, spinosum et Irivulvis, T .-A. Conrad; undulalum, L. Van Uxem.
(5) G.alatum, annulatum, circulare , devonicans , minusculum , nuclum, proximum et tenue, J. Barrande.
(4) Je ne comprends pas parmi ces espèces le Gyroceras? sp., figuré pl. II, fîg. 2, de l’ouvrage de M. F. Roemer intitulé : Géologie von Oberschlesien , parce que je le considère comme représentant le moule intérieur d’un Nautihis ; ni les Gyroceratites Ohioensis et inelegans, F.-B. Meek, qui se rapportent probablement soit au genre Trochoceras, soit au genre Nautilus.
(s) G. bdellalites et nautiloïdeum, J. Phillips.
(G) G. Eifeliense, d’Archiac et Éd. de Verneuil, et nodosum, A. Goldfuss.
(7) G. aratum , binodosum, quadrato-clathratum et tenuisquamatum , G. Sandberger; costalum et nodosum, A. Goldfuss; cancellalum, F. Roemer, et une espèce indéterminée et citée par G. Sandberger.
(8) G. expansum, L. Sæmann ; gracile, lyratum et Naïs, J. Hall; conslrictum, F.-B. Meek et A.-fl. Worthen.
(9) Ce nombre serait de dix si, comme je le suppose, le Nautilus (Temnocfieilus porcatus), F. Mc Coy, appartenait au genre Gyroceras.
(10) Y compris le Gyroceras semicirculare, F. d’Eichwald.
O1) J exclus de la liste des espèces carbonifères mon G. Meyerianum, formé d’un fragment du premier tour de spire d’un Nautilus et le G. Burlingtonense, D. Owen, créé sur un moule interne de Nautilus. Le G. Hartti, J.-A\ . Dawson , me parait également n’ètre représenté que par un fragment d’un Nautilus très voisin du N. sulcatus, J. Sowerby.
d’ordre
NOM DES ESPÈCES
ASSISES
G. gibberosüm. L.-G de Koninck. . .
— paradoxicum. J. de G. Sowerby. . .
— a igoceras. G. zu Münster . . .
— coxsobrinum. L.-G. de Koninck. . .
— SERRATEM. » ...
— INTERMEDIUM. » ...
— PROPUSQUUM. » , . .
— TESSELLATUM, » ...
Il ressort de ce tableau que le genre Gyroceras n’est pas représenté dans les assises II et V, qu’il a atteint son maximum de développement dans l’assise III et qu’il a eu le même nombre de représentants dans les assises I, IV et VI, une espèce étant commune aux assises III et IV.
PI. XXXII
Coquille de moyenne taille, composée d’un et demi tour de spire. Si j’en juge par les cinq exemplaires mis à ma disposition et qui sont les seuls qui soient connus, la courbe de la spire ne représente pas une spirale régulière, et l’extrémité terminale se projette en avant par une courbe beaucoup moins prononcée que celle de la première moitié initiale; il en résulte que la coquille est beaucoup plus longue que large.
La pointe initiale est légèrement obtuse; quoique je sois parvenu à l’isoler complètement, il m’a été impossible d’y découvrir la moindre trace de cicatrice. Cette pointe initiale est rapprochée de la paroi dorsale de la spire vers laquelle elle s’incline; elle laisse subsister au centre de la coquille une ouverture légèrement ovale dont le grand diamètre possède environ 1 centimètre. A une petite distance de son origine, la spire possède une section faiblement ovalaire ; mais en se développant cette forme s’accentue davantage, en sorte que l’ouverture est sensiblement plus haute que large. Le bord supérieur de l’ouverture est légèrement échancré et ses bords latéraux sont sinueux.
Les cloisons, dont les sutures sont droites, sont faiblement concaves et assez éloignées les unes des autres; le nombre ne doit pas en être très élevé et ne dépasse pas la dizaine. Le siphon est extrêmement mince, cylindrique, continu et situé très près du bord convexe, à peu près comme chez le Nautilus cyclostomus , J. Phillips (pl. XXXII, fig. 2). La dernière loge est très spacieuse et occupe environ les deux tiers de la longueur totale de la spire.
La surface est tout à fait lisse; je n’y ai observé que quelques rides irrégulières; le têt est excessivement mince et son épaisseur ne dépasse pas celle d’une feuille de papier à écrire.
Dimensions. — Le diamètre vertical du plus grand des spécimens observés est de 1 1 centimètres; son diamètre transverse est de 1 centimètres; la hauteur de l’ouverture est de 6 centimètres et sa largeur de 5 centimètres.
Rapports et différences. — Par sa structure externe cette espèce est très voisine du G. expansion, L. Sæmann; elle s’en distingue immédiatement par le moindre développement de sa spire et surtout par la situation de son siphon qui est ventral chez elle, tandis qu’il est dorsal dans l’espèce que je \Tiens de citer. Le G. semicirculare, E. d’Eichwald, est plus grêle et la section transverse de sa spire est circulaire.
Par la forme allongée et légèrement comprimée de son ouverture, elle a quelque ressemblance avec certaines espèces du genre Gomphoceras et constitue en quelque sorte un intermédiaire entre celui-ci et le genre auquel elle appartient.
Gisements et localités. — Ce Gyroceras paraît être l’une des coquilles les plus caractéristiques du calcaire carbonifère moyen ; il a été découvert par M. Éd. Dupont dans les calcaires d’Anserernme (assise Me); de Furfooz (assise IV b) et des Panquys (assise IVô); il est rare partout.
2. GYROCERAS PARADOXICUM, J. de C. Sowerby. (PI. XXXII , fig. 3.)
OrTIIOCERA PARADOXICA.
— PARADOXA.
- PARADOXICA.
OrTIIOCERAS PARADOXICUM .
Gyroceras —
ÜRTIIOCERAS (TrIGONOCERAs) PARADOXICUM.
Cyrtoceras ibicinum?
OrTIIOCERAS PARADOXICUM.
ÀPLOCERAS ■ —
Cyrtoceras —
Trigonoceras —
Cyrtoceras • —
J. de C. Sowerby, 1824. Miner. Conchology, (. V, p. 81, pl. 457.
J. Fleming, 1828. History of Brit. anim., p. 252.
A. Eaton, 1852. B. Sillimann s Amer, journal of science and arts, t. XXI, p. 156.
A. Goldfuss, 1852. U. T. de la Bêche, Ilandb. der Geogn. bearbeitet von H. v. Dechen, p. 555.
J. Phillips, 1856. Geol. ofYorks., t. II, p. 259.
L.-G. de Ivoninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terrain carbon, de Belgique, p. 551.
F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. foss. of Irel, p. 9.
G. Fischer de Waldheim, 1848. Bull, de la Soc. imp. des Nalur., t. XXI, p. 5, pl. XI, fig. 1.
ÏI.-G. Broun, 1848. Nomencl. paheont., p. 866.
A. d’Orbigny, 1850. Prod. depaléont., t. Ier, p. 112.
C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Ablh. I, p. 200.
J. Morris, 1854. Cal. of brit. foss., p. 515.
J. Barrandc, 1867. Système silurien du centre de la Bohème, t. II,
J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 545.
Quoique je ne sois pas parvenu à rencontrer un spécimen de cette espèce ayant conservé un tour de spire complet, je ne conserve pas le moindre doute qu’elle ne doive faire partie du genre auquel je la rapporte. La courbure de l’unique fragment que j’ai eu l’occasion d’étudier, suffirait d’ailleurs pour s’en convaincre. C’est en complétant la courbe fournie par ce fragment, que je suis arrivé à tracer la figure 3 de la planche XXXII, qui, à mon avis, doit représenter approximativement celle d’un individu à peu près complet.
D’après cette indication le diamètre de la coquille a du être assez grand; comme celle d’autres espèces congénères, elle n’était probablement composée que de deux tours de spire et ces tours de spire ont dû être assez distants l’un de l’autre, et laisser subsister un très grand vide au centre de la courbe.
La section transverse de la spire est subtriangulaire ou, pour mieux dire, scutiforme; la partie ventrale qui forme la base du triangle est déprimée et occupe la plus grande largeur; elle est légèrement creuse et bordée latéralement par des angles aigus dont les côtés prolongés se rejoignent par une courbe régulière, produisant ainsi à leur point d’intersection une faible carène médiane qui sert de limite au bord dorsal.
Les cloisons ont dû être nombreuses et profondes, si j’en juge par quelques traces qu’il m’a été possible d’observer; les dernières ne sont distantes les unes des autres que d’environ 4-3 millimètres; leurs sutures ventrales sont fortement recourbées en arrière et subanguleuses; leurs sutures latérales ne le sont pas moins et forment avec les extrémités des sutures ventrales un angle très aigu de chaque côté des cloisons.
Le siphon est relativement épais; son diamètre n’a pas moins de 3 millimètres cà la dernière
cloison de l’unique spécimen que j’ai eu l’occasion d’observer ; il est situé au tiers supérieur du diamètre vertical.
D’après J. Phillips, la surface du sillon ventral et celle des côtés latéraux est ornée de fines stries longitudinales, traversées par des stries d’accroissement ; il m’a été impossible d’en constater l’existence sur le spécimen que j’ai sous les yeux.
Dimensions. — En suivant la courbe pour compléter l’unique fragment de cette espèce que j’ai eu l’occasion d’observer et en tenant compte des analogies qu’il offre avec les spécimens complets de l’espèce suivante, on obtient la forme représentée planche XXXII, figure 3. En supposant cette forme à peu près exacte, le diamètre de la coquille ne serait pas inférieur à 16 ou 17 centimètres. La hauteur et la largeur de l’extrémité antérieure du fragment mesurent chacune 3 centimètres. Le centre du siphon est situé à 1 centimètre du bord ventral.
Rapports et différences. — Cette espèce est très voisine du G. aigoceras, G. zu Münster, par sa forme générale et par celle de la section transverse de sa spire, mais elle en diffère par sa grande taille et surtout par l’absence de toute trace de tubercules sur sa surface. Il me paraît assez probable que le G. ( Cyrtoceras ) ibicinim , G. Fischer de Waldheim , n’a été créé que sur un mauvais fragment comprimé du G. paradoxicum.
Aperçu historique. — Ainsi que je l’ai fait remarquer déjà, J. de C. Sowerby est le premier qui ait décrit celte espèce en l’insérant dans le genre Orthoceras, mais en faisant observer toutefois qu’il ne serait pas impossible qu’elle formât le type d’un nouveau genre lorsque de nouvelles découvertes auraient mieux fait connaître ses divers caractères. L’espèce étant très rare, ces prévisions n’ont été réalisées qu’en partie. En 1844 je l’ai introduite dans le genre Gyroceras ; un peu plus tard, M. F. 31° Coy en a fait le type de son genre Trigonoceras ; en 1830 A. d’Orbigny l’a placée dans son genre Aploceras ; en 1867, M. J. Barrande, après avoir discuté la valeur du genre Trigonoceras de 31. F. 31e Coy dont le seul caractère distinctif est la forme triangulaire de la section transverse du fossile, émet l’avis que les espèces y rapportées appartiennent les unes au genre Orthoceras et les autres au genre Cyrtoceras ; c’est dans ce dernier genre qu’il introduit FO. paradoxicum de J. de C. Sowerby, ainsi que l’avait déjà fait 31. C.-G. Giebel en 1831. J’ose espérer qu’après la description qui vient d’en être faite, il ne restera plus de doute sur la place qu’elle doit occuper dans la méthode.
Gisement et localités. — Le spécimen décrit par J. de C. Sowerby provenait du calcaire carbonifère de Kildare, en Irlande. Si la détermination de A. Eaton est exacte, l’espèce a été recueillie par lui aux États-Unis, associée au Conularia quadrisulcata , J. de C. Sowerby, et si, comme je le suppose, le Cyrtoceras ibicinmn, G. Fischer de Waldheim, n’en représente qu’un fragment déformé, elle existerait en Russie dans le calcaire carbonifère du district d’Yeletz. Un seul fragment en a été trouvé dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI).
GYROCERAS AIGOCERAS, G. zu Münster
(PI. XXXII, fig. 4.)
Cyrtocera aigokeros. G. zu Münster, 1837. Beilrage zur Petrefaktenk., Bd. I, p. 53, Taf. I, fig. 7 und
Taf. II, fig. 1 .
Gyroceras aigoceras. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belc/., p. 552,
pi. XLVIII, fig. 1.
— - — H.-G. Bronn, 1848. Nomcncl. palœont., p. 560.
Nactiloceras aigoceros. A. d’Orbigny, 1850. Prodrome de paléont. stratigr., t. Ier, p. 112.
Gyroceras aigoceras. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Voruelt, Bd. III, Abth. I, p. 195.
Nactiloceras — F.-J. Pictet, 1854. Traité de paléont., t. II, p. 650, pi. L, fig. 8.
GYROCERAS A1GOCERAS NaCTI LOGERAS
Gyroceras -
F. Roemer, 1856. In II. -G. Bronn Lethæa geognostica, t. Ier, p. 490, Taf. I1, fig. 7. J.-C. Chenu, 1860. Manuel de conchgl., p. 58, fig. 190.
F. Roemer, 1876. Lelhœa pcdæoz., Taf. XLVI, fig. 3.
J. Barrande, 1877. Système silur. du centre de la Bohème, t. II, 4mc partie, p. 467. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 341.
Coquille de taille un peu au-dessous de la moyenne , composée de deux tours de spire distants l’un de l’autre, comprimés latéralement et ornés de chaque côté de trente-huit à quarante plis transverses. Ces plis, assez tranchants à l’origine, deviennent insensiblement plus obtus vers l’extrémité buccale; ils sont arqués en arrière, un peu obliques et moins nombreux que les cloisons. La section transverse de la spire a la forme d’un écusson et ressemble beaucoup à celle de l’espèce précédente. La partie ventrale en est déprimée et donne lieu à la formation d’un large sillon lisse, légèrement creux et bordé de l’un et de l’autre côté d’une carène obtuse. Le bord dorsal est également muni d’une carène semblable, mais un peu plus tranchante que les deux autres.
Les cloisons sont concaves antérieurement, assez rapprochées les unes des autres et plus nombreuses que les plis latéraux. Leur siphon est mince, filiforme et situé à peu près au tiers supérieur du diamètre vertical de la spire, comme le démontre la figure ci-contre.
La dernière loge que je ne suis pas parvenu à observer en entier, paraît avoir occupé environ le tiers de l’étendue totale du dernier tour. La pointe initiale m’est inconnue.
La surface est à peu près complètement lisse; je n’ai remarqué que quelques légères stries d’accroissement sur îa partie antérieure du sillon ventral de quelques spécimens, démontrant que celte partie de leur ouverture était fortement échancrée.
Dimensions. — Le plus grand spécimen presque complet qui me soit connu, n’a qu’un diamètre de 47 millimètres. La hauteur et la largeur de son ouverture sont de 14 millimètres. Le diamètre du vide central est de 1 6 millimètres.
Rapports et différences. — La forme générale de ce Gyroceras ainsi que la section transverse de sa spire ont beaucoup de ressemblance avec celles de l’espèce précédente. 11 s’en distingue facilement par l’exiguïté de sa taille et surtout par les nombreux plis latéraux dont sa surface est ornée.
Gisement et localité. — Celte espèce appartient exclusivement aux assises inférieures du calcaire carbonifère et jusqu’ici elle n’a encore été rencontrée que dans le calscbiste des environs de Tournai (assise le).
GYROCERAS CONSOBRINUM, L.-G. de Koninek
(PI. XXXIII, iig. 4, 2, o.)
Coquille de taille moyenne, composée de deux tours de spire régulièrement courbés et très
distants l’un de l’autre. Vers l’extrémité antérieure, la section transverse de la spire est subsemi-elliptique et sa partie ventrale y est presque plane, tandis que vers le milieu du premier tour elle est un peu creuse, comme le démontrent les deux figures ci-contre.
Toute la surface est ornée de vingt et une côtes longitudinales, séparées les unes des autres par des sillons peu profonds et légèrement creux : huit de ces côtes, dans lesquelles sont comprises les deux côtes latérales, se trouvent à la surface du bord marginal; ces côtes sont équidistantes et offrent une saillie un peu moins prononcée que celle des côtes latérales; celles-ci sont au nombre de six de chaque côté; îa première est séparée de la deuxième par un sillon un peu plus large et un peu plus profond que les autres. Une côte médiane court tout le long du bord dorsal. Toutes ces
côtes sont chargées d’une infinité de petites lamelles un peu transverses et saillantes qui les rendent rugueuses dans toute leur étendue ; les lamelles des côtes latérales sont un peu plus apparentes que celles des côtes ventrales.
Les cloisons sont nombreuses et les dernières ne sont distantes entre elles que d’environ 3 millimètres ; elles sont creuses et leur suture ventrale est fortement échancrée, tandis que leurs sutures latérales sont recourbées en arrière et légèrement sinueuses vers leur partie dorsale. La dernière loge occupe à peu près le tiers du second tour de spire.
Le siphon est étroit et continu ; il est situé au tiers supérieur du diamètre vertical.
Dimensions. — Le diamètre du plus grand spécimen qui me soit connu, ne dépasse pas 6 centimètres ; le diamètre transverse de son ouverture est d’environ 2 centimètres et le diamètre vertical d’environ 1 ‘/2 centimètre.
Rapports et différences. — - Cette espèce a la plus grande analogie avec mon G. serraturn ; néanmoins elle s’en distingue facilement par le nombre de ses côtes dorsales qui n’est que de huit, tandis qu’il est de dix pour le G. serraturn et en outre par le nombre total des côtes qui ornent sa surface et qui n’est que de vingt et un, tandis qu’il est de vingt-trois pour ce dernier.
Gisement et localité. — Cette espèce appartient exclusivement aux assises moyennes du calcaire carbonifère. M. Ed. Dupont en a recueilli un certain nombre d’échantillons aux Pauquys près Waulsort (assise IV6).
II.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p
A. d’Orbigny, 1850. Prodrome de paléont. slratigr., t. Ier, p. 112.
C.-G. Giebel, 1851. F aima der Vorwelt, Bd. III, Ablh., J, p. 194.
J. Barrande, 1877. Système silurien du centre de la Bohême, vol. II, part, 4, p. 467.
Coquille d’assez petite taille, composée d’un et demi ou deux tours de spire. La spire est enroulée en spirale régulière et laisse un grand vide au centre de la courbe. Sa pointe initiale est obtuse et la section transverse en est circulaire ; mais à une certaine distance sa partie ventrale s’aplatit et se creuse insensiblement en un large sillon qui persiste sur tout le reste de la spire jusqu’à l’extrémité antérieure; en môme temps la forme de la section transverse se modifie et devient scutiforme, comme le démontrent les figures ci-contre.
Vingt-trois côtes longitudinales équidistantes ornent la surface de la pointe initiale. Treize de ces côtes couvrent la partie columellaire ou dorsale de la spire chez les adultes ; elles sont de même force, équidistantes et séparées les unes des autres par un sillon qui s’élargit successivement avec l’accroissement de la coquille.
La partie marginale ou ventrale est déprimée et partagée en trois bandes longitudinales; la bande centrale, légèrement bombée dans son milieu, est ornée de quatre côtes équidistantes dont les deux médianes sont un peu plus épaisses que les deux adjacentes; chacun des côtés est formé de trois côtes un peu plus fortes que les précédentes et dont la médiane fait légèrement saillie au-dessus des autres. A partir d’une certaine distance de la pointe initiale, toutes ces côtes sont ornées d’une infinité de petites dents saillantes, un peu transverses, qui les font ressembler à des laines de scie et rendent la surface très rugueuse.
Les cloisons paraissent être nombreuses; elles sont très profondes et leurs sutures latérales sont arquées en arrière; la dernière loge occupe à peu près le tiers du dernier tour de spire.
Le siphon est étroit, continu et situé au tiers supérieur du diamètre vertical.
Dimensions. — Je ne connais pas de spécimen complet de cette belle espèce. Le diamètre du plus grand échantillon qui m’ait été confié, n’est que de 5 centimètres ; le diamètre transverse de son ouverture est de 23 millimètres et sa hauteur est de 18 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait observer que cette espèce a beaucoup de ressemblance avec le G. consobrinum , dont elle diffère par un plus grand nombre de côtes longitudinales et surtout par la disposition de ces côtes sur la partie ventrale de la spire, qui en outre est largement creuse au lieu d’être plane.
Gisement et localité. — Jusqu’ici le G. serratum n’a été rencontré que dans le calschiste carbonifère des environs de Tournai (assise le). 11 y est assez rare.
GYROCERAS INTERMEDIUM, L.-G. de Koninck
(1*1. XXXIII, flg. 4.)
Coquille d assez petite taille, composée de deux et demi à trois tours de spire. L’enroulement de la spiie est régulier, ses tours sont très rapprochés l’un de l’autre, quoique ne se touchant pas, et leur vide central est très petit. Sa pointe initiale est conique et assez aiguë; la section transverse
O du dernier tour de spire est semblable à celle de l’espèce précédente; comme celle-ci, elle est scutiforme, déprimée dans sa partie ventrale et ornée de vingt-trois côtes longitudinales, dont dix appartiennent au bord marginal ou ventral. A partir d’une petite distance de la pointe initiale, toutes ces côtes sont finement crénelées; ces crénelures sont un peu transverses, légèrement obliques et très peu saillantes.
Les cloisons ne sont pas bien profondes; leurs sutures ventrales sont largement échancrées et leurs sutures latérales arquées en arrière; elles sont rapprochées et nombreuses; elles ne sont distantes au deuxième tour de spire que de 1 */a millimètre; leur nombre est probablement d’en¬
viron 24 pour un tour complet.
La derniei e loge est spacieuse et occupe a peu près la moitié du dernier tour de spire; son ouverture est transversalement subovale et plus large que haute.
Le siphon est mince, filiforme et situé presque au centre de la cloison.
Le têt est très mince et difficile à isoler.
Dimensions. — Le diamètre vertical est de 4 % centimètres ; la largeur de l’ouverture est de 19 millimètres et sa hauteur de 15 millimètres; le diamètre du vide central n’est que de 5 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a la plus grande ressemblance avec l’espèce précédente par le nombre et la forme de ses côtes longitudinales; elle en diffère par un tour de spire de plus et surtout par la faible distance qui existe entre ses tours de spire et par l’exiguïté du vide central; en outre, la section transverse de sa spire est plus large relativement à sa hauteur que celle de la spire du G. serratum ; enfin la situation de son siphon est plus centrale.
Gisement et localité. — Ce Gyroceras a été découvert par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère moyen de Flavion (assise 111c/); je n’en connais que deux spécimens d’assez bonne conservation.
GYROCERAS PROP1NQUUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXIII, flg. S.)
Coquille de taille médiocre, discoïde, composée de trois tours de spire; spire régulièrement courbée et s enroulant de façon à ne laisser qu’un espace presque insignifiant entre ses divers tours, qui, à 1 exception du dernier, ne sont distants que d’environ 1 millimètre; la section transverse de son dernier tour est à peu près ovale; la moitié inférieure ou dorsale en est un peu plus bombée que la partie ventrale qui au premier tour est presque plane.
L extrémité initiale est pointue et couverte de vingt-cinq petites côtes longitudinales, séparées les unes des autres par des cannelures peu profondes et de même diamètre ; mais pendant l’accroissement de la coquille, ces cannelures s’élargissent graduellement et se transforment en sillons creux bien marqués, qui cependant ne conservent pas tous une largeur égale; ceux de la partie ventrale, ainsi que les inférieurs de la
partie dorsale, sont un peu plus larges au dernier tour de spire que les sillons latéraux; en outre, la côte qui de chaque côté limite la partie ventrale,
est un peu plus épaisse que toutes les autres.
A partir d’une certaine distance de la pointe initiale, toutes les côtes sont chargées de petites rugosités transverses, très régulièrement disposées et dont celles du dernier tour de spire sont un peu plus épaisses que celles des tours qui le précèdent.
Le vide central est très petit.
Les cloisons sont nombreuses et rapprochées les unes des autres; j’en ai compté huit au deuxième tour de spire sur un espace de 16 millimètres équivalant à peu près au tiers du tour complet, ce qui fait supposer que leur nombre est de vingt-cinq ou vingt-six et leur distance
moyenne d’environ 2 millimètres. Ces cloisons ne sont pas bien profondes; aussi leurs sutures
ventrales et latérales ne sont-elles pas fort arquées. La dernière loge occupe à peu près la moitié du dernier tour de spire.
Le siphon est mince et situé au tiers supérieur du diamètre vertical de la spire.
Le têt n’est pas très mince et paraît avoir été assez solide, tous les spécimens que j’ai eu l’occasion d’étudier en étant garnis.
Dimensions. — Diamètre vertical, 5 centimètres; hauteur de l’ouverture, 2 centimètres; largeur de la môme, environ 3 centimètres; diamètre du vide central, 5 millimètres.
Rapports et différences. — En n’examinant que superficiellement cette espèce, on la prendrait aisément pour un Nautilus à cause de la faible distance qui existe entre les divers tours de sa spire; mais la grande analogie qu’elle présente avec les espèces précédentes et surtout avec la dernière, et une étude plus approfondie ne laissent bientôt aucun doute sur sa véritable nature et sur le genre auquel elle appartient. Elle diffère principalement de l’espèce précédente par la forme ovale de la section transverse de sa spire, comme il sera facile de s’en assurer par la comparaison des deux sections. En outre, son ouverture est plus spacieuse et les dimensions en sont différentes.
Gisement et localité. — Un très petit nombre de spécimens de cette espèce a été découvert par M. Éd. Dupont dans le calcaire compacte gris-noirâtre de Fossés, près Anseremme, appartenant à son assise IIM.
8 GYROCERAS TESSELLATUM, L.-G. de Koninck.
(PI. XXXIII . fig 6.)
Cyrtoceras TESSELLATUM. L.-G. de Koninck, 1844. üescr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique,
p. 528, pl. XL VIII, fig. 5.
— — H. -G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 594.
Aploceras — A. d’Orbigny, 1830. Prodr. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 112.
Cyrtoceras - — C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vonvelt, Bd. III, Abth. I, p. 207.
— F. Roemer, 1876 . Lethæa palæoz., pl. XLVI, fig. 2.
— tesselatum. S. -A. Miller, 1877. The arnerican. palæoz, foss., p. 167.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 537.
Coquille composée d’un et demi à deux tours de spire, fort éloignés l’un de l’autre; la pointe initiale de la spire n’est pas très aiguë; sa section est circulaire et sa surface est cannelée; à une certaine distance de son origine, la section de sa spire devient ovale et cette forme se maintient jusqu’à son extrémité antérieure; en même temps que la forme de la section se modifie, il se produit de chaque côté de la spire six ou sept petits renflements qui ne dépassent pas le premier tour.
Toute la surface est ornée de vingt-trois côtes longitudinales dont l’épaisseur est assez variable et dont la distance entre chacune d’elles diffère également; les côtes les plus épaisses se trouvent sur les côtés latéraux et sont au nombre de trois pour chaque côté ; huit côtes un peu plus minces et assez égales entre elles couvrent la surface ventrale; les autres qui appartiennent à la surface dorsale sont plus minces encore et s’effacent en partie aux abords de l’ouverture antérieure. La distribution de toutes ces côtes est indiquée par la figure ci-contre.
Toutes ces côtes sont couvertes de petites lamelles transverses , plus ou moins obliques et dont la direction générale indique celle des bords de l’ouverture. L’épaisseur et la saillie de ces lamelles sont en proportion de l’épaisseur des côtes.
Les cloisons ont dû être nombreuses et rapprochées les unes des autres, puisque sur un fragment dont le diamètre transverse est de 2 % centimètres, leur distance n’est que de 2 millimètres environ. Elles sont régulièrement concaves, mais peu profondes, et leur suture est droite.
Le siphon est mince et situé au tiers supérieur du diamètre vertical de la spire.
Le têt est assez épais et solide, principalement aux côtés latéraux.
Dimensions. ■ — Le seul spécimen assez régulier de celte espèce que possède le Musée de Bruxelles, mais dont la dernière loge a été brisée, a un diamètre de 6 centimètres; la largeur de l’extrémité antérieure de sa spire est de 2 V2 centimètres et la hauteur de 2 centimètres. Le vide central est relativement grand et son diamètre est de 1 '/2 centimètre.
Rapports et différences. — Lorsque j’ai décrit cette espèce en 1844, je n’en possédais que des fragments trop incomplets pour me permettre de supposer qu’elle appartenait au genre Gyrocerus ; les spécimens actuellement connus ne peuvent plus laisser le moindre doute à cet égard; ils m’ont servi en même temps à donner une section transverse exacte de la spire, ce qui avait été impossible en 1844, ainsi que je l’ai fait observer au bas de la page 528 de mon ouvrage intitulé : Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique.
Aucune des espèces précédentes ne peut être confondue avec le G. lessellatum , à cause de sa forme évasée et des lamelles imbriquées et saillantes dont ses côtes sont garnies. Les petites tubérosités latérales de son premier tour de spire peuvent également servir à la faire reconnaître, étant la seule qui offre ce caractère simultanément avec les côtes dont la surface est ornée.
Gisement et localités. — Cette espèce appartient exclusivement au calcaire carbonifère supé-
rieur. J’en ai trouvé plusieurs spécimens à Visé (assise VI); malheureusement presque tous sont plus ou moins déformés. M. J. -J. Bigsby indique, avec doute, son existence à Marshall, dans le Michigan, mais M. S. -A. Miller déclare que l’espèce n’est pas américaine (1). II en exisle un fragment dans le Musée du Geological Survey d’Irlande, à Dublin; il a été trouvé dans le calcaire noir de Parkmore, comté de Limerick, en Irlande, et a été mis obligeamment à ma disposition par M. W. Hallier Baily.
Genre : C1RTOCERAS, A. Goldfuss.
Orthqceras (pars).
Ortiioceratites.
Amîmonus.
Conilites (pars).
Orthocera (pars).
Campelites.
Cyrtocera.
Cyrtoceras.
Lituites (pars).
PlIRAGMOCERAS (pars).
Cyrtoceratites.
Phragmoceratites (pars).
J.-P. Breyn, 4732 (2).
W. Martin, 1808 (5).
Denys de Montfort, 4 808 (4).
H.-M. de Blainviile, 4825 (B).
J. Fleming (6).
G.-P. Desliayes, 4852 (7).
A. Goldfuss, 4 852 (8).
II. -G. Bronn
F.-A. Quenstedt, 4 850 (“>).
J. de C. Sowerby, 1839 (H).
D’Arcîiiac et Éd. de Verneuil, 1842 (*2).
Campyloceras.
Oncoceras.
Aploceras.
Gyroceras (pars).
Piloceras (pars).
Cyrtocerina (pars).
F. Mc Coy, 4844 (‘B).
J. Hall, 1847 C4).
| A. d’Orbigny, 1850 (l3)-
J.-W. Salter, 1858 («y E. Billings, 1865 (,7).
Coquille multiloculaire, ayant la forme d’une corne plus ou moins arquée, mais ne se courbant jamais assez pour former un tour de spire complet. Cloisons à sutures simples. Siphon souvent continu, cylindrique ou nummuloïde dont la position est ordinairement exogastrique ou subcentrale, rarement endogastrique.
Ouverture à bords simples, tranchants, légèrement sinueux et contractés chez quelques espèces.
(*) The american palœozoïc fossils, p. 167.
(2) Dissertatio physica de Polythalamiis, p. 12.
(5) Pétri ficala derbiensia, p. 17.
(4) Conchyliologie systématique, t. Ier, p. 527.
(s) Dictionnaire des sciences naturelles, t. XXXII, p. 195, et Manuel de Malacologie, p. 378.
(6) A history of british animais, p. 239.
(7) Encyclopédie méthodique, t. III, p. 671.
(8) Handbuch der Geognosie von H. T. de la Bêche , bearbeitet von H. v. Dechen, p. 556.
(9) Lethœa geognostica, t. Ier, p. 101.
(10) De notis Nautilearum primariis, p. 23.
(11) R. J. Murchison, tlie silurian System, p. 621.
(12) Transactions of the geological Society of London, 2mo série, l. VI, p. 548.
(13) Synopsis of the chciracters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 9.
(u) Palœontology of New-York, t. Ier, p. 195.
(15) Prodrome de paléontologie stratigraphique , t. Ier, pp. 52 et 112.
(lc) Quarlerly Journal of the geological Society of London, t. XV, p. 376.
(17) Palœozoïc fossils of Canada , t. Ier, p. 178.
La surface de la plupart des espèces est lisse ou simplement ornée de stries d’accroissement plus ou moins prononcées. Chez quelques-unes cependant ces stries sont remplacées par des rides transverses qui s’épaississent avec l’âge et avec l’allongement de la coquille (G. cincturn, G. zu Münster); d’autres portent des cannelures longitudinales, dont les plis de séparation sont chargés de petits tubercules (G. Gesneri, W. Martin) ; quelques-unes enfin sont striées en long et ridées en travers (G. rugosum, J. Fleming, et arachnoïdeum, L.-G. de Koninck).
Certaines espèces ont conservé des traces de leur coloration ; ces traces consistent en des bandes alternativement foncées et pâles, rarement transverses, plus généralement disposées en zigzag; dans le premier cas, la largeur de ces bandes est très inégale ; elle est d’autant plus faible que les bandes sont plus rapprochées de l’ouverture de la coquille (voir pi. XXXIV, fig. 2).
Dimensions. — La plupart des espèces carbonifères sont assez grêles et de taille médiocre; cependant il existe quelques exceptions à cette indication générale, comme on pourra s’en assurer plus loin. Un certain nombre d’espèces dévoniennes, au contraire, atteignent des dimensions considérables qui dépassent celles des plus fortes espèces siluriennes et n’ont pas moins de 35 à 40 centimètres de long sur 10 à 12 centimètres de large.
Aperçu historique. — La définition que J. -P. Breyn a donnée en 1732 du genre Orthoceras, permet de croire qu’il y a compris certaines espèces courbes qui en furent séparées en 1832 presque en même temps par G. P. Deshayes, sous le nom de Campulites et par A. Goldfuss sous celui de Cyrtocera. C’est ce dernier nom transformé en Cyrtoceras qui a prévalu et qui a généralement été adopté. Cependant Denys de Montfort avait décrit et figuré en 1808 une fort belle espèce du genre, sous le nom cVAmimomis elephantinus, espèce que H.-M. de Blainville comprit en 1825 dans son genre Conilites (*) qu’il ne faut pas confondre avec celui créé sous le même nom par J. -B. Lamarck pour certaines espèces de Gastéropodes.
Avant 1832 et même encore après cette époque, quelques espèces appartenant au genre créé par A. Goldfuss ont été décrites sous le nom générique d 'Orthoceras par W. Martin (2), E.-F. von Schlotheim (3), J. de C. Sowerby (4), J. Steininger (3), J. Phillips (6), T. Brown (7) et F. McCoy(8).
En 1836, M. F.-A. Quenstedt établit dans le genre Lituites six groupes dont trois ont pour types des Cyrtoceras (9).
En 1839, J. de C. Sowerby décrit quelques espèces de Cyrtoceras qu’il rapporte les unes au genre Orthoceras et les autres aux genres Phragmoceras et Lituites (10); en 1842, le vicomte d’Archiac et Éd. de Verneuil ("); en 1843, le colonel J.-E. Portlock (,2); en 1853, M. H.-B. Geinitz (13); en 1854, M. J. Morris (u); en 1858, M. le docteur Schmidt (1S); en 1859, MM. J. Morris
(!) Manuel cle Malacologie, p. 378.
(2) Petreficata derbiensia, p. 17. pi. XXXVIII, fig. 2 (1809).
(3) Nachtrage sur Petrefaktenkuhde, Abth. II, p. 58, pl. VIII, fig. 2 (1823).
(4) Minerai conchology, t. VI, p. 167, fig. 2 (1829).
(з) Mémoires de la Société géologique de France, t. Ior, p. 367, pl. XXII (1831).
(fi) Gcology ofYorkshire, t. II, p. 237, pl. XXI (1836).
(7) Transactions of the geological Society of Manchester, t. Ier, p. 220, pl. VU, fig. 40 (1841).
(8) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 65 (1844), et Systematic description of the British palœozoïc fossils, p. 312 (1855).
(9) De notis Nautilearum primariis, p. 23.
(,0) R.-J. Murchison, Silurian System, p. 621, pl. VIII, X, XI et XXV.
(и) Transactions of llie geological Society of London, 2e sér ie, t. VI, p. 348, pl. XXVIII-XXXI.
C12) Report on the geology of the County of Londonderry, p. 381, pl. XXVIIRet XXVIIF.
C'3) Die Versteinerungen der Graivwackenformcition in Scichsen, Heft II, p. 33, pl. V-VIII.
(u) Catalogue of British fossils, pp. 309-312.
(1S) Silurische Formation von Scotland, Livland und Oescl, p. 202.
et J.-W. Salter (*), et, en 1860, E. d’Eichwald (2), tombent dans la même erreur en décrivant ou en indiquant comme Phragmoceras des espèces appartenant au genre Cyrtoceras.
En 1844, M. F. Mc Coy, n’admettant dans le genre Cyrtoceras que les espèces à section transverse-ovale ou déprimée, en sépare les espèces à section circulaire et les réunit sous le nom de Campyloceras , qui me paraît parfaitement superflu, les deux formes de la section transverse se trouvant fréquemment réunies dans un même individu, coupé en travers du côté de la pointe et du côté de l’ouverture (5).
Le genre Oncoceras fondé, en 1847, par M. J. Hall (4) pour des coquilles courbes à ouverture étranglée et enflée sur la partie inférieure delà loge terminale, ne possède pas de caractère suffisant pour le séparer du genre Cyrtoceras .
En 1850, A. d’Orbigny restreint le genre Cyrtoceras aux coquilles en forme de corne , à siphon externe (n); il crée en même temps le genre Aploceras pour recevoir les espèces à siphon suhcentral (6).
En 1858, J.-W. Salter, croyant avoir découvert un nouveau genre de Céphalopodes, lui donne le nom de Pdoceras (7); mais, en 1860, M. E. Billings démontre que les fossiles attribués à ce genre par J.-W. Salter, sont uniquement les siphons de certaines espèces d 'Orthoceras courts , épais et arqués, c’est-à-dire de Cyrtoceras (8).
Le genre Cyrtocerina établi en 1865 par M. E. Billings, en faveur de deux espèces de Céphalopodes arquées ayant leur siphon situé contre le bord concave de la coquille, me paraît devoir être confondu avec le genre Cyrtoceras, à moins que ces espèces, dont on ne connaît pas la dernière loge, n’appartiennent au genre Phragmoceras dont, en ce cas, il deviendrait synonyme (9).
Rapports et différences. — Le genre Orthoceras est réellement le seul qui ait de l’analogie avec le genre Cyrtoceras ; il ne s’en distingue, d’ailleurs, que par la forme droite de ses espèces. Ce dernier diffère du genre Phragmoceras par la simplicité de son ouverture qui, bien que légèrement contractée chez certaines espèces, ne possède jamais des bords étendus et repliés vers l’intérieur. Il résulte de cette disposition qu’il n’est pas toujours facile de séparer les espèces de l’un et de l’autre des deux genres si l’on n’en possède pas la loge terminale; cette confusion n’est cependant pas à redouter pour les espèces du terrain carbonifère, le genre Phragmoceras ayant cessé d’exister avant le dépôt de ce terrain.
Groupement des espèces carbonifères. — Le nombre de ces espèces n’est pas assez considérable pour les diviser en groupes nombreux; en 1841, j’en ai formé deux sections principales, comprenant l’une les espèces lisses et l’autre celles dont la surface est plus ou moins ornée; mais, en 1867, M. J. Barrande a fait observer avec justice que, outre les éléments dont je me suis servi, il convenait de faire intervenir la forme et la position du siphon (10).
En tenant compte de cette observation, on pourra établir les sections suivantes :
f1) R.-I. Murciiison, Siluria, p. 550.
(2) Lethæa rossica, ancienne période, t. Ier, pp. 1272 à 1296, pi. XLV-L.
(5) Palœontology of New-York, t. Ior, p. 192.
(4) Synopsis of the cluiracters ofthe ccirboniferôus fossils of Ireland, p. 6.
(•') Prodrome de paléontologie stratigraphique, t. Ier, p. 1.
(6) Ibidem, t. Ier, p. 112.
(7) Quarterly Journal ofthe geological Society of London, t. XV, p. 376.
(8) Canadian Naturalist and Geologist, Jane, 1860, p. 170.
(°) Palœozoïc fossils of Canada, t. Ier, pp. 178 and 197.
(10) Système silurien du centre de la Bohème, t. II, p. 757. Je ferai remarquer en même temps que l’on trouvera dans cet ouvrage, à l’article Cyrtoceras, p. 375, tous les renseignements désirables sur tout ce qui concerne ce genre.
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GROUPE A : C1RTOCERATA EXOGASTRIC.l.
Section I. LÆVIA à siphon eylindroïde.
Section II. LÆVIA à siphon nummuloïde.
Section III. ORNATA à siphon eylindroïde. Section IV. ORNATA à siphon nummuloïde.
GROUPE B : CTRTOCGRATA MDOGASTRICA.
Section I. ORNATA à siphon eylindroïde.
Section II. LÆVIA à siphon nummuloïde.
Je me servirai de ce groupement pour la description des espèces.
Distribution géologique. — Le genre Cyrtoceras est l’un des plus anciens parmi ceux qui composent la famille des Nautilidæ ; son apparition a précédé celle du genre Nautilus. Une espèce (C. prœcox ) en a été indiquée par J.-W. Salter à la base de l’étage supérieur du Tremadoc (J); un certain nombre d’autres ont été rencontrées dans divers étages de la faune seconde de M. J. Barrande. Ce nombre est à peu près égal en Europe et en Amérique. C’est dans les assises siluriennes supérieures que les espèces ont atteint leur maximum de développement; la majeure partie en a été découverte en Bohême par M. J. Barrande qui en signale trois cent soixante-sept, tandis que la faune seconde n’en contient que quatre-vingt-dix en tout; cette progression extraordinaire s’est arrêtée subitement après le dépôt des dernières assises siluriennes et l’on ne trouve plus dans la totalité des assises dévoniennes que cinquante-neuf espèces, nombre qui serait probablement encore réduit si l’on procédait à leur comparaison exacte.
De tous les terrains paléozoïques, c’est le terrain carbonifère qui est le plus pauvre en espèces de Cyrtoceras. En effet, la liste que vient d’en publier M. J.-J. Bigsby (-) n’en renseigne que vingtdeux (3). Cependant en tenant compte des vingt nouvelles espèces dont la description va suivre, ce nombre sera porté à quarante-deux dont vingt-neuf proviennent du calcaire carbonifère de la Belgique, qui possède en commun trois des quatre espèces connues dans 'les Iles Britanniques; sept espèces appartiennent jusqu’ici exclusivement au calcaire de la Russie, quatre à celui des États-Unis et une à celui de la Moravie.
Une seule espèce paraît avoir survécu à la destruction des espèces carbonifères; sa présence a été signalée dans le terrain permien des États-Unis.
On trouvera plus loin la distribution des espèces carbonifères belges dans les diverses assises de notre massif calcareux.
(') Memoirs of tlie geological Survey of England, t. III, p. 358.
(2) Thésaurus devonico-carboni férus , pp. 534, 537 (1878).
(3) En y comprenant les Cyrtoceras cornu -vaccinum, F. M° Coy, et arcuatum, J. Phillips, cités parmi les Orlhoceras et en soustrayant le Gyroceras tessellatum, L.-G. de Koninck, renseigné comine Cyrtoceras.
CROl'PE A : CYHTOCERATA EXOGASTRICA.
Section 1. LÆYIA à siphon eylimlrcïde.
I. CYRTOCERAS ÜNGDIS, J. Phillips
(PL XXXIV, fig. % 3, 4, o.)
Conilites ukgdlatds? II - M. De Blainville, 1825. Manuel de Malacologie, p. 578, pl. XI, fig. 4.
Ortiiocer as L-NGUIS. J. Phillips, 1836. Geol. ofYorksh., t. II, p. 258, pl. XXI, fig. 2 (non
F. -A. Roemer).
,J. -F. Portlock, 1 845. Report on the geol. of the Connty of Londond., p. 585.
Cyrtoceras lnguis. L.-G. de Koninck, 1845. D’Omalius, Précis élément, de géol., p. 515.
— L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anirn. foss. du terr. carbon, de la
Relg., p. 524, pl. XLVII, fig. 84 et 8e (fig. 8“ et fig. 6'' exclusis). Orthoceras (Gampyi oceras) inguis. F. M® Coy, 1844. Syn. of the char, of the carbon, limes t. fossils of
Ireland, p. 9.
H.-G. Bi ’onn, 1848. Index palœont., p. 594.
A. d’Orbigny, 1,850. Prod. de paléont. stratigr , I. Ier, p. 112.
C.-G. Giebel, 1851. F aima der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 204.
J. Morris, 1854. Cal. of brit. fossils, p. 512.
R. Griffith, 1862. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p 55.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western Scott, foss., p. 58.
J. Barrande, 1877. Céphalopodes. Études générales, pl. CDLXXXVIÏ, case XII.
J. Barrande, 1878. Système silurien du centre de la Bohème, vol. il, supplcm, pl. CDLXXXVIÏ, case XII, non id. case XI.
J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-corboni férus, p. 337.
Coquille faiblement arquée vers son extrémité pointue et presque droite dans sa partie supérieure.
La section transverse, presque circulaire d’abord, devient ovale à une faible distance de la pointe initiale et conserve cette forme jusqu’à l’extrémité terminale antérieure.
L’ouverture est normale et à bords tranchants.
Les cloisons sont rapprochées les unes des autres; on en compte une vingtaine sur une longueur de 3 ‘/a centimètres ; elles sont peu profondes. La dernière loge paraît avoir élé grande et avoir occupé environ la moitié de la longueur totale de la coquille; on la trouve rarement complète, à cause de la ténuité du tôt.
Le siphon est mince, presque filiforme et cylindroïde ; il est subcentral et situé un peu plus près du bord ventral que du bord dorsal.
La surface est entièrement lisse. Quelques rares exemplaires ont conservé des traces de leur coloration primitive. Celui que j’ai fait représenter planche XXXIV, figure 2, en offre un exemple ; sa surface est ornée d’un grand nombre de bandes transverses de couleur alternativement claire et foncée, plus larges sur le tiers inférieur de la coquille que sur la partie supérieure, à l’extrémité de laquelle elles finissent par disparaître presque complètement. Déjà en 484-4-, j ai signalé un exemplaire de Tournai que je croyais alors appartenir à la même espèce, dont les ornements consistaient en des bandes alternatives de couleur claire et foncée, disposées en zigzag (’). On en trouvera la description un peu plus loin.
Cyrtoceras cngcis.
Ortiioceras — Campyloceras — - Cyrtoceras —
(!) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, pl. XLVII, fig. 8®.
Deux des nombreux échantillons que j’ai eu l’occasion d’observer ont conservé la cicatrice initiale indiquée par M. Alpheus Hyatt et reproduite par M. J. Barrande (<) ; elle est parfaitement semblable à celle-ci et consiste en une petite fente ayant la direction de l’axe de la coquille (voir pl. XXXIV, fig. 5).
Je considère comme variétés certains spécimens dont la partie initiale est un peu plus épaisse et dont le diamètre transverse est souvent un peu plus grand que celui de l’espèce type. Cette dernière différence est ordinairement due à la compression que les sujets ont subie pendant leur fossilisation. La figure 4 de la planche XXXIV représente une de ces variétés.
Dimensions. — La longueur du plus grand spécimen qui me soit connu est de 10 centimètres; le diamètre antéro-postérieur de l’ouverture est de 20 millimètres et le diamètre transverse de 24 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce peut aisément être confondue avec quelques autres auxquelles elle ressemble beaucoup, lorsque l’on n’a à sa disposition que des spécimens incomplets; c’est ainsi que moi-même j’ai considéré comme identique une espèce de Tournai qui en diffère par la grandeur de son diamètre transverse et par la forme nummuloïde de son siphon (2); l’espèce décrite et figurée sous le même nom par F.-A. Roemer (3), s’en distingue par les stries transverses dont sa surface est ornée et par la moindre courbure de son extrémité inférieure.
Mais l’espèce la plus voisine est sans contredit celle à laquelle j’ai donné le nom de C. digitus ; dans le jeune âge, il serait à peu près impossible de distinguer l’une de l’autre si l’on ne parvenait pas à observer la situation du siphon, laquelle est presque centrale chez le C. anguis et, au contraire, latérale et très rapprochée du bord ventral chez le C. digitus; en même temps, le diamètre du siphon de ce dernier est beaucoup plus considérable.
D’autres espèces encore s’en rapprochent, mais afin de ne pas m’étendre trop longtemps sur leurs caractères différentiels, je me bornerai à les indiquer successivement à la suite de la description de chacune de ces espèces.
Gisement et localités. — Le C. unguis appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère; c’est dans ces assises qu’il a été signalé d’abord par J. Phillips, à Bolland, dans le Yorkshire; ensuite par sir Richard Griffith, à Little-Island et à Cork, en Irlande, et enfin par MM. J. Armstrong et J. Young, à Gare, à Orchard et à Craigenglen, en Écosse. Je fai trouvé assez abondamment à Visé (assise VI). M. Éd. Dupont en a recueilli un échantillon à Lavalle- Bouvignes (assise VI 6).
CYRTOCERAS SURÜI.ARE, L.-G. de. Koninck
(Pl. XXXVI, fig. U, 15.)
La coquille de cette espèce est beaucoup plus petite que celle de la précédente et beaucoup plus grêle ; sa courbure est très faible et n’est sensible que vers la pointe initiale. Celle-ci est obtuse, un peu déprimée du côté convexe et garnie d’une minime cicatrice, consistant en une fort petite dépression ou fossette ovale, à peine perceptible, même à l’aide d’un bon instrument grossissant et dont la figure 1 b de la planche XXXVI peut servir à donner une idée.
La section transverse est parfaitement circulaire. Les cloisons et le siphon me sont totalement inconnus.
Le têt paraît avoir été très mince ; sa surface n’ofïre pas la moindre trace de stries.
(') Système silurien du centre de lu Bohème, vol. II, supplément, pl. CDLXXXVII, case XII.
(2) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, pl. XLVIII, fig. 6*.
(3) Beilràge zur geologischen Kenntniss des nordvoestlichen Harzgebirges, p. 93, pl. XIII, fig. 28.
Dimensions. — Longueur de l’unique spécimen connu, 1 9 millimètres ; diamètre de l’ouverture, 4 millimètres.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait remarquer que cette espèce se distingue de la précédente qui est la seule avec laquelle elle a des rapports, par sa forme plus grêle et plus courte.
Gisement et localités. — Un seul spécimen de cette espèce a été découvert dans le calcaire de Visé (assise YI), par le baron de Ryckliolt. Elle paraît être plus abondante à Orchard en Écosse, où elle a été découverte par M. J. Thomson, de Glasgow, à qui j’en dois la communication.
CYRTOCERAS DIGITUS, L.-G. de Koninck
(PI. XXXIV, flg. -U, 12.)
Cette coquille qui paraît pouvoir prendre un développement plus considérable que le C. unguis, est régulièrement arquée jusqu’à l’âge où elle a atteint une longueur d’environ 3 centimètres; à partir de ce point, elle se développe en ligne droite et présente une partie conique régulière, dont l’extrémité supérieure correspondant au bord de l’ouverture, est un peu obliquement tronquée en arrière. La section transverse est circulaire d’une extrémité à l’autre.
Les cloisons sont nombreuses et disposées un peu obliquement d’avant en arrière; elles sont peu profondes et régulièrement creuses; vers le milieu de la partie cloisonnée de là coquille elles ne sont distantes que de 2 millimètres l’une de l’autre.
Le siphon ayant un diamètre de 2 millimètres à la dernière cloison, est situé du côté ventral à une distance de S millimètres du bord, la cloison elle-même ayant un diamètre total de 25 millimètres; il est légèrement infundibuliforme et son goulot se prolonge fort peu à l’intérieur.
La grandeur et la forme de la dernière loge me sont complètement inconnues, aucun des trois spécimens dont j’ai pu disposer ne l’ayant conservée. Cette disparition complète est probablement due à l’extrême ténuité du têt dont la majeure partie aura été brisée avant la fossilisation.
Sa surface est presque totalement lisse; on n’y observe que de très faibles stries d’accroissement qui ne sont perceptibles qu’à l’aide d’un instrument grossissant.
Je n’ai pas observé de fente à son extrémité initiale.
Dimensions. — Le plus grand spécimen qui me soit connu et qui est uniquement composé de la partie cloisonnée, a une longueur de 95 millimètres et le diamètre de sa partie terminale est de 25 millimètres.
Rapports et différences. — • J’ai déjà fait observer que dans le jeune âge cette espèce peut être facilement confondue avec le C. unguis et que ce n’est que par la situation latérale de son siphon qu’elle peut en être distinguée sûrement. Cependant, en général, sa courbure est un peu plus régulière et un peu plus forte et, en outre, sa section transverse conserve sa forme circulaire sur toute son étendue, tandis qu’elle devient plus ou moins elliptique chez le C. unguis, à une certaine distance de son origine. En outre, le siphon de ce dernier est très mince et presque filiforme, tandis que celui du C. digitus est relativement beaucoup plus épais.
La situation latérale du siphon de ce dernier m’a induit en erreur et me l’a fait confondre en 1843 avec mon C. Verneuilianum dont il ne possède ni le siphon nummuloïde, ni la stucture extérieure, comme je le démontrerai plus loin. C’est une erreur que je tiens à rectifier. Par cette situation latérale, il se rapproche du C. pollex, E. d’Eichwald, chez lequel le siphon est tout à fait marginal, ce qui suffit pour l’en distinguer.
Gisement et localités. — J’ai découvert cette espèce en 1843 dans le calcaire carbonifère supérieur de Visé (assise VI) ; je n’en connais que quatre spécimens dont l’un se trouve dans la collection paléontologique de l’École de mines de Paris, deux autres dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique et le quatrième dans le Musée du Geological Survey d’Irlande, à Dublin. Ce dernier provient du calcaire des environs de Rathkeale, en Irlande.
CYRTOCERAS IGNOTUM, L.-G. de Koninck
(PJ. XXXIV, fig. 7, et pl. XXXVI, fig. 9, 10.)
Coquille de taille moyenne, très faiblement arquée, à section transverse circulaire. L’extrémité initiale est obtuse. Les cloisons sont assez nombreuses et peu profondes; on en compte dix-sept sur une longueur de 46 millimètres.
Le siphon est central et large de 1 millimètre, à une distance d’environ 4 centimètres de l’extrémité initiale. La surface est parfaitement lisse.
Dimensions. — En complétant l’un par l’autre les deux fragments de cette espèce que j’ai figurés, j’ai pu m’assurer que la partie cloisonnée pouvait atteindre une longueur d’environ 8 centimètres; le diamètre de la dernière cloison est de 15 millimètres.
Rapports et différences. — • Il sera facile de distinguer cette espèce des C. unguis et digitus , avec lesquels elle a quelque ressemblance par sa forme plus régulièrement arquée et surtout par la différence qui existe dans le diamètre de la spire pour une même longueur prise sur la partie inférieure; ainsi, tandis qu’à une distance de i centimètres de la pointe initiale, ce diamètre est de 15 millimètres pour le C. unguis et de 13 millimètres pour le C. digitus, il n’est que de 10 millimètres pour le C. ignotum.
Gisement et localité. — Un petit nombre d’exemplaires de cette espèce a été recueilli dans le calschiste de Tournai (assise le).
S. CYRTOCERAS DENTICULUS, L.-G. de Koninck.
(Pl. XXXVI, fig. Il, 12.)
Coquille de petite taille parfaitement droite et régulièrement conique dans toute sa partie antérieure; l’extrémité pointue ou initiale est seule recourbée sur une faible partie de sa longueur. Cependant aucun des nombreux spécimens que j’ai eus sous les yeux ne m’a offert la moindre trace de cicatrice sur leur pointe initiale parfaitement conservée.
La section transverse est partout circulaire; les cloisons sont nombreuses, peu profondes et subéquidistantes; on en compte vingt-sept sur une longueur de 28 millimètres; le siphon est sublatéral, d’un diamètre relativement grand, puisqu’il est de près de 1 millimètre aux dernières loges et situé à une petite distance du bord ventral.
Pas un seul des spécimens que j’ai sous les yeux ne porte trace de la dernière loge.
Le têt est mince et ne paraît pas avoir été bien solide, puisque la plupart des exemplaires en ont perdu une assez grande partie.
Dimensions. — Longueur de la partie cloisonnée, 28 millimètres ; diamètre de la dernière cloison, 7 millimètres; diamètre du siphon environ 1 millimètre.
Rapports et différences. — II existe entre cette espèce et les C. tenue et gracile certains rapports de conformation, surtout en ce qui concerne leur partie initiale. La pointe est très semblable chez toutes; mais en s’allongeant, le premier reste grêle et son diamètre ne grandit que très lentement, tandis que celui du second grandit rapidement et que sa forme devient plus trappue; chez le C. denticulus , 1 extrémité initiale abandonne rapidement sa forme courbe pour prendre une direction tout à fait droite et se prolonger en cône normal. Cette espèce constitue évidemment un passage entre les genres Cyrtoceras et Orlhoceras , puisque rien n’indiquerait qu’elle appartient réellement au premier, si elle avait perdu sa partie initiale.
Gisement et localité. Un petit nombre de spécimens de cette espèce a été recueilli dans le calschiste des environs de Tournai (assise le).
CYRTOCERAS GRACILE, L.-G. de Koninek
(PI. XXXI V, fig. U.)
Petite coquille mince et elïîlée vers son extrémité initiale, faiblement et régulièrement arquée, à section transverse parfaitement circulaire.
Les cloisons sont nombreuses et peu distantes les unes des autres, peu profondes et régulièrement convexes. La dernière loge est relativement grande et occupe à peu près le tiers de la longueur totale de la coquille.
Le siphon est filiforme et situé du côté ventral à une très petite distance du cenlre.
Le têt est extrêmement mince et sa surface ne porte aucune trace de stries ni d’ornementation.
Dimensions. — Longueur totale, 75 millimètres; longueur de la grande loge, 22 millimètres; diamètre de l’ouverture, 9 millimètres; diamètre de la dernière cloison, 6 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce offre quelque ressemblance quant à la forme générale avec mon C. inopinatum dont elle se distingue cependant facilement, étant beaucoup plus courte et plus grêle et le diamètre de sa spire n’atteignant pas celui de l’espèce que je viens de nommer.
Gisement et localité. — C’est encore à M. Éd. Dupont que l’on doit la connaissance de cette espèce qu’il a recueillie dans le calcaire carbonifère de Dréhance (assise 111e).
CYRTOCERAS INOPINATUM, L.-G. de KonUck
(PI. XXXIV, fig. 13.)
Coquille de médiocre taille, faiblement arquée, à section transverse circulaire et dont le diamèlre s’accroît très lentement.
Les cloisons dont les dernières sont distantes d’environ 2 millimètres l’une de l’autre, sont très peu bombées.
Le siphon est filiforme et situé du côté ventral au tiers environ du diamètre antéro-postérieur; la dernière loge n’est pas très grande et n’occupe que le quart environ de la longueur totale de la coquille.
Le têt est très mince et complètement lisse à sa surface.
. Dimensions. — La longueur totale est d’environ 9 centimètres; celle de la dernière loge de 24 millimètres; le diamètre de l’ouverture est de 41 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est très voisine de la précédente dont elle se distingue par des proportions plus fortes et par un accroissement un peu plus rapide de son diamètre transverse, ainsi que par la situation de son siphon qui est un peu plus rapproché du bord ventral.
Gisement et localité. — Un seul spécimen en a été découvert par M. Éd. Dupont dans le calcaire des Pauquys (assise IVô).
CYRTOCERAS TENUE, L.-G. de Koninek
(PI. XXXVI . fig. 13.)
Cyutoceras tende. L.-G. de Koninek, I Bol . Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, supplément, p. 56, pi. LIX, fig. 5.
— — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 537.
Très petite coquille remarquable par sa forme élancée et par sa faible courbure qui n’est pas toujours régulière; elle est ordinairement moins arquée en avant qu’en arrière, souvent même elle
est presque droite sur les deux tiers de sa longueur. Sa pointe initiale est obtuse et légèrement recourbée; je n’y ai découvert aucune trace de cicatrice.
La section transverse est circulaire sur toute l’étendue de la coquille.
Les cloisons sont nombreuses, très voisines les unes des autres, peu profondes et régulièrement bombées. La dernière loge ne paraît pas avoir été très grande.
Le siphon est très mince et filiforme ; il est excentrique et situé entre le centre et le bord marginal.
Le têt, quoique mince, est assez résistant; sa surface est complètement lisse.
Dimensions. — Celte espèce paraît pouvoir atteindre une longueur de o à 6 centimètres, quoique son diamètre moyen ne dépasse pas 2 millimètres; le diamètre de l’extrémité antérieure du plus fort échantillon recueilli est de h millimètres.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce avec laquelle celle-ci puisse être facilement confondue. Le C. subulare qui en est la plus voisine, s’en distingue par sa forme moins grêle et beaucoup plus courte.
Gisement et localité. — Provient du calschiste de Tournai dans lequel ses fragments ne sont pas très rares (assise le).
CYRTOCERAS CONCINNUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXIV, fig. -10.)
Coquille de taille médiocre, régulièrement courbée sur elle-même dans toute son étendue. La section transverse est circulaire dans toutes ses parties.
Les cloisons sont peu profondes et distantes d’environ 2 millimètres dans la partie moyenne et d’un peu plus du côté des dernières loges ; on en compte douze sur une étendue de h centimètres, prise en avant de la grande chambre. Celle-ci paraît avoir été assez spacieuse; elle occupe à peu près le tiers de la longueur totale de la coquille.
Le siphon est tout à fait central; il est cylindroïde; aux dernières loges son diamètre est d’environ 2 millimètres (pl. XXXIV, fig. \ Oo).
Le tôt est très mince et très fragile ; sa surface est parfaitement lisse et ne laisse apercevoir aucune trace de stries d’accroissement.
Dimensions. — Ne connaissant que deux fragments de celte espèce, il est impossible d’en indiquer les dimensions exactes; sa longueur n’a cependant pas dû dépassèr 12 centimètres. Le diamètre de l’ouverture est de 19 ou 20 millimètres.
Rapports et différences. — Ce Cyrloceras se distingue facilement des espèces précédentes par sa forme régulièrement courbe et par la situation centrale de son siphon. Il diffère de mon C. cornu par la situation et la forme cylindroïde de son siphon, ainsi que par une courbure moins prononcée et une forme générale moins conique.
Gisement et localité. — M. Éd. Dupont n’a rencontré que deux fragments de cette espèce dans le calcaire carbonifère de Fossés, près de Dinant, appartenant à l’assise IIIgC
CYRTOCERAS DEFLEXUM, L.-G. de Koninck
(Pl. XXXIV, fig. 8.)
Coquille assez courte, faiblement arquée, se dilatant rapidement pendant la croissance, à section transverse circulaire; elle est remarquable par la distance relativement grande qui sépare ses cloisons les unes des autres; en effet, les cinq dernières loges occupent une longueur de 3 centimètres, quoique leur diamètre moyen ne soit que de 15 millimètres.
Les cloisons sont profondes et leur concavité est à peu près celle d’une demi-sphère. La dernière loge paraît avoir été assez spacieuse. Le siphon est mince et subcenlral.
Le têt est très mince et tout à fait lisse.
Dimensions. — Le seul fragment connu de cette espèce se composant des quatre dernières loges et d’une partie de la grande chambre, a une longueur de 5 centimètres; le diamètre de l’extrémité supérieure est de 19 millimètres et celui de l’extrémité inférieure de 11 millimètres, ce qui permet de supposer que le spécimen compléta dû avoir une longueur de 9 à 10 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce ressemble à la précédente par sa forme générale; il sera facile de l’en distinguer par la hauteur relativement considérable de ses loges et par le faible diamètre de son siphon qui, en outre, est un peu excentrique.
Gisement et localité. — Un seul fragment de cette espèce a été découvert par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère d’Anseremme (assise Me).
\\. CYRTOCERAS CORNU-BOVIS, L.-G. de Koninck.
(PI. XXXVI, fig. 1.)
Cette espèce constitue la plus volumineuse de toutes ses congénères carbonifères qui me soient connues. Elle a la forme d’un grand cornet faiblement recourbé et largement ouvert à son extrémité antérieure; son extrémité inférieure paraît avoir été pointue; son accroissement en longueur et en largeur a été rapide.
La section transverse de la spire est circulaire.
Les cloisons, même les premières, sont assez éloignées les unes des autres et sont toutes à peu près équidistantes; elles sont normales à l’axe et très peu profondes; la distance moyenne qui les sépare les unes des autres est d’environ 8,75 millimètres.
Le siphon est large, infundibuliforme, situé du côté ventral à une distance de 3 centimètres du bord de l’une des dernières cloisons du spécimen que j’ai sous les yeux. Ce spécimen n’a conservé aucune trace du têt qui cependant paraît avoir été lisse ou à peu près lisse, une partie de la contreempreinte n’ayant laissé apercevoir aucun vestige d’ornementation. La dernière loge ayant complètement disparu, j’en ignore la forme et la longueur.
Dimensions. — La longueur de l’unique spécimen connu est de 17 centimètres; il est composé de vingt loges; le diamètre de l’extrémité supérieure est de 8 centimètres; le siphon est situé à 3 centimètres du bord ventral et son diamètre est de 6 millimètres. Il est probable qu’un spécimen complet de cette espèce atteindrait une longueur de plus de 25 centimètres.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce de Cyrtoceras carbonifère qui atteigne les dimensions de celle-ci, surtout en ce qui concerne le diamètre de son extrémité antérieure et qui, par conséquent, puisse lui être comparée. Certaines espèces dévoniennes s’en rapprochent : telles sont les C. lineatum , A. Goldfuss, et ventricosum, J. Steininger; le premier en diffère cependant par la forme de sa section transverse qui n’est pas circulaire et par la situation assez voisine du bord ventral de son siphon; le second par sa forme plus allongée et le nombre plus considérable de cloisons pour un même espace.
Gisement et localité. — L’unique spécimen connu de cette espèce a été recueilli par le baron de Ryckholt dans le calcaire noir de Bachant (assise Va).
CYRTOCERAS IDONEUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXV, fig. 3.)
Coquille de taille moyenne, très peu arquée d’une extrémité à l’autre, se développant régulièrement sous un angle très faible jusqu’à environ 3 centimètres du bord de son ouverture, où elle commence à se contracter légèrement et à devenir un peu fusiforme.
La section transverse est faiblement ovale et son diamètre bilatéral est un peu plus grand que le diamètre ventro-dorsal.
Les cloisons m’ont paru être assez nombreuses et rapprochées; il m’a été impossible de les compter et d’en examiner la forme ; elles occupent à peu près les deux tiers de la longueur totale. La grande loge, qui est légèrement renflée vers sa partie inférieure, en occupe le troisième tiers. Ses bords sont très tranchants et son ouverture est un peu oblique, mais parfaitement normale pour le reste. Le siphon m’est inconnu.
Le tôt est mince et la surface complètement lisse.
Dimensions. — La longueur d’un spécimen un peu tronqué à son extrémité initiale, est de 15 centimètres; son plus grand diamètre est de 32 millimètres et celui de l’ouverture de 30 millimètres; le diamètre ventro-dorsal n’est que de 28 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement de la précédente dont elle possède en partie la conformation fusiforme, par sa faible courbure et par son petit diamètre.
Gisement et localité. — Le C. idoneum n’a été découvert jusqu’ici que dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). Il y est très rare.
CYRTOCERAS REPERTCM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVII, fig 2, 3.)
Coquille de taille moyenne, faiblement arquée, dont le diamètre s’accroît rapidement et dont la forme générale ressemble à celle d’une corne courte à large base; sa section transverse est circulaire.
La distance des dernières cloisons est de 6 millimètres; celles qui précèdent sont graduellement un peu plus voisines; la dernière est séparée de la onzième par 4, 5 millimètres, ce qui donne environ 4 millimètres en moyenne; elles sont profondes, presque demi-sphériques. La dernière loge est très spacieuse ; ses parois étant un peu contractées vers le bord supérieur, elle devient ventrue et se rapproche de celle des Phragmoceras.
Le siphon n’est pas très épais; à la dernière cloison, il n’a que 2 millimètres de diamètre; il est situé du côté ventral, exactement au quart du diamètre transverse.
Le têt est assez épais et dans certaines parties son épaisseur est de plus de 1 millimètre ; il est parfaitement lisse.
Dimensions. — Cette espèce a dû atteindre une longueur d’environ 11 centimètres; le diamètre est de 4 Y2 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche par sa forme de celle des Phragmoceras, mais ne connaissant pas la terminaison de son ouverture, j’ai cru prudent de l’introduire dans le genre Cyrtoceras jusqu’à ce que, par de nouvelles découvertes, on parvienne à obtenir des individus assez parfaits pour décider la question.
Parmi les espèces carbonifères il n’y a que le C. rostratum qui offre quelque analogie avec celle dont il est ici question; elle s’en distingue par sa longueur, par la forme beaucoup moins bombée de ses cloisons et par un plus faible rétrécissement des bords de sa dernière loire.
Gisement et localité. — Un très petit nombre de spécimens de cette espèce a été recueilli dans le calcaire blanc de Dréhance (assise Me).
CYRTOCERAS ROSTRATUM, L.-G. de Koninck
(PL XXXIV, flg. 6, et pl. XXXV, fig. 4, 2.)
Coquille d’assez grande taille, dont la partie cloisonnée est assez fortement recourbée sur ellemême et dont l’extrémité initiale est pointue; son accroissement se fait sous un angle constant jusqu’à la dernière cloison. A partir de ce point, les parois de la dernière loge prennent une forme presque cylindrique jusqu’à une petite distance des bords de l’ouverture et se contractent légèrement en dedans. Chez les spécimens normaux, la section transverse est circulaire; quelquefois, par suite de la compression subie latéralement, la section est ovale, comme le démontre le spécimen représenté planche XXXV, figure 1 et 1".
Les cloisons sont nombreuses et ne sont pas très distantes les unes des autres; les cinq dernières occupent un espace de 27 millimètres; leur surface supérieure est très peu concave.
Le siphon est situé au tiers environ du diamètre de la spire du côté ventral ; aux dernières cloisons, son diamètre est de 2 millimètres.
Je n’ai remarqué aucune trace de cicatrice sur l’extrémité initiale représentée planche XXXIV, figure 6.
Le têt est très mince et son épaisseur ne dépasse pas celle d’une forte feuille de papier à écrire; il est complètement lisse et ne laisse entrevoir aucun vestige de stries d’accroissement.
Dimensions. — • Longueur, 15 centimètres; diamètre transverse à la dernière cloison, environ i centimètres.
Rapports et différences. — L’extrémité cloisonnée a une certaine ressemblance avec le fragment de Cyrloceras que J. de C. Sowerby a publié sous le nom d'Orlhocera fusiformis et qu’il a représenté dans son ouvrage intitulé : Minerai conchology ofGreat Britain, par la figure 2 de la planche DLXXXVIII ; les deux espèces ne peuvent cependant pas être confondues ensemble, parce que, abstraction faite de la courbure, l’espèce belge est plus conique et son extrémité est plus effilée que celle de l’espèce anglaise.
Gisement et localité. — Quelques spécimens de cette espèce, dont un seul presque complet, ont été recueillis par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère des Pauquys (assise IV6).
Section IL CYRTOCERATA LÆVIA à siphon nummuloïde.
I ;j. CYRTOCERAS CORNU, L.-G. de Koninck.
(Pl. XXXVI, fig. 5, 6, 7, 8.)
Coquille de taille médiocre, fortement recourbée sur elle-même. Son extrémité initiale est obtuse et dénuée de toute trace de cicatrice; son accroissement en diamètre est très lent, mais la courbe qui se produit est très régulière d’une extrémité à l’autre; la section transverse est parfaitement circulaire sur toute l’étendue de la coquille.
Les cloisons sont assez nombreuses; les huit dernières occupent une étendue de 22 millimètres, leur distance moyenne est d’environ 3 millimètres; elles sont profondes et leur forme est subsemisphérique; leur bord ventral est beaucoup plus épais que le bord opposé. La dernière loge mest inconnue.
Le siphon qui est nummuloïde est situé à une petite distance du bord ventral ; son canal est étroit.
Le têt est mince, quoique assez solide dans ses parties cloisonnées; sa surface est tout à fait lisse.
Dimensions. — La hauteur du plus grand spécimen que j’ai eu sous les yeux et qui comprend à peu près toute la partie cloisonnée, est de 7 centimètres; le diamètre transverse de son ouverture est de 2 centimètres; son angle apicial est de 13°.
Rapports et différences. — Le C. cornu se distingue de toutes les espèces précédentes par sa forte courbure; il diffère du C. acus, dont il possède à peu près la structure interne, par la forme circulaire de sa section transverse, par sa courbure régulière et par la faiblesse de son angle apicial.
Gisement et localité. — Ce Cyrtoceras ne se trouve que dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). II y est assez rare.
CYRTOCERAS NYSTI, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVI, fig. 2.)
Coquille de taille médiocre, ayant la forme d’une corne courte, à large base et assez fortement courbée sur elle-même. Son extrémité initiale est légèrement obtuse et jusqu’à une petite distance de cette extrémité, la section transverse est circulaire; son accroissement en diamètre est très rapide, puisque, sur une longueur de 9 centimètres, il atteint un diamètre de 4 lf2 centimètres; à la distance d’environ 2 centimètres de l’extrémité inférieure, la partie dorsale éprouve une légère dépression et la section transverse devient faiblement ovale.
Les cloisons ne sont pas très concaves et sont disposées un peu obliquement à l’axe; les dernières sont à une distance d’environ 4 millimètres les unes des autres. La dernière loge est très spacieuse.
Le siphon que je n’ai pu observer qu’imparfaitement, m’a paru être composé d’une série d’éléments globuleux un peu allongés et percés d’une petite ouverture à chacune de leurs extrémités, comme le seraient les grains d’un chapelet; il est situé du côté ventral, au tiers environ du diamètre antéro-postérieur et son diamètre est de 3 millimètres.
Le têt a une épaisseur d’un demi-millimètre en moyenne; sa surface est tout à fait lisse.
L’extrémité initiale ne porte aucune trace de cicatrice.
Dimensions. — Longueur d’un spécimen à peu près complet, 9 centimètres; diamètre bilatéral, 4 */a centimètres; diamètre antéro-postérieur, 4 centimètres. L’ouverture de l’angle apicial est de 30°.
Rapports et différences. — Le C. hircinum est celui qui, de toutes les espèces de la même section, a le plus de rapports avec le C. Nysti ; mais, outre qu’il est plus long, il est moins arqué et son accroissement en diamètre est beaucoup plus lent; il est aussi plus déprimé d’avant en arrière. Le C. Nysti diffère de mon C. Verneuilianum par l’absence d’ornements à sa surface et par l’exiguïté des éléments globuleux qui composent son siphon.
Gisement et localité. — Cette belle espèce de Cyrtoceras que je me fais un plaisir de dédier à mon savant et excellent ami, M. H. Nyst, ne se trouve que dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). Elle y est très rare.
CYRTOCERAS HIRCINUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXV, fig. 4, o.)
Coquille de taille moyenne, faiblement arquée, déprimée d’avant en arrière et à section transverse ovale dans presque toute son étendue. L’extrémité initiale est obtuse et un peu arrondie; je n’y ai pas aperçu de cicatrice.
Les cloisons sont très peu profondes et disposées presque normalement à l’axe; les premières sont distantes d’environ 1 millimètre les unes des autres, tandis qu’à 3 centimètres de l’extrémité inférieure cette distance est de 4 millimètres ; mais à partir de ce point elle n’augmente plus guère.
Le siphon, qu’il m’a été impossible d’isoler parfaitement, m’a semblé être composé à peu près
des mêmes éléments que celui de l’espèce précédente; cependant sa situation est plus rapprochée du bord ventral.
Le têt est mince et ne possède en général que '/4 de millimètre d’épaisseur. Sa surface est lisse.
Dimensions. — Le spécimen le plus parfait de cette espèce que je connaisse et qui fait partie de la collection de M. Ad. Piret, de Tournai, a une longueur de 12 centimètres; son diamètre bilatéral est de 4- centimètres, et son diamètre antéro-postérieur de 3 centimètres (l). Ouverture de l’angle apicial, 21°.
Rapports et différences. — J’ai déjà fait observer que le C. hircinum diffère de mon C. Nysti par la grandeur de sa taille et par sa faible courbure, ainsi que par la faible ouverture de son angle apicial.
Gisement et localité. — Comme le précédent, ce Cyrtoceras appartient exclusivement au calschiste de Tournai (assise U). Les bons exemplaires y sont très rares.
CYRTOCERAS IMPOTENS, L.-G. de Koninck
(PI. XXXV, fi g. 8.)
Coquille de taille moyenne, faiblement arquée et dont l’accroissement en diamètre s’opère assez lentement. Sa section transverse est circulaire.
Les cloisons sont plus distantes entre elles qu’elles ne le sont généralement chez d’autres espèces de même taille. En effet, sur une longueur de 53 millimètres, il n’en existe que onze, ce qui donne une moyenne de 5 millimètres pour la hauteur de chaque loge; la dernière loge m’est inconnue. Les cloisons sont peu profondes.
Le siphon qui m’a paru nummuloïde est situé un peu au delà du centre, du côté ventral; il est relativement épais et son diamètre est de 1 1/2 millimètre à une distance d’environ 3 centimètres de l’extrémité initiale de la coquille.
Le têt est mince et sa surface est lisse.
Dimensions. — Je ne connais de cette espèce qu’un assez grand fragment composant la presque totalité de la partie cloisonnée; sa longueur est d’environ 8 centimètres; le diamètre de son extrémité antérieure est de 22 millimètres.
Rapports et différences. — Il existe les plus grands rapports entre le C. impotens et mon C. deflexum et je n’aurais pas hésité à les réunir, si le premier ne dépassait considérablement le second par sa taille et si son siphon n’était pas cylindroïde au lieu d’ètre nummuloïde.
Gisement et localité. — Un seul exemplaire de celte espèce a été recueilli par M. Éd. Dupont dans le calcaire des Pauquys (assise IV6).
CYRTOCERAS ACÜS, L.-G. de Koninck
(I'l. XXXV, fig. 6, 7, et pl. XXXVI, fig. 3.)
Cyrtoceras enguis. L.-G. de Koninck, 1844. Descrip. des anim. foss. du lerr. carbon, de la Bclçj., p. 524, pl. XLYII, fig. 8“, et pl. XLVI1I, fig 64 (figuris cæteris exclusis), non J. Phillips.
— — F. Roemer, 1876. Lethœa palœozoïca, Tf. XLVI, fig. 4, non J. Phillips.
Coquille de moyenne taille, irrégulièrement courbée, dont le diamètre s’accroît lentement. La pointe initiale est obtuse et n’offre pas la moindre trace de cicatrice. L’extrémité inférieure est sen-
(!) Je crois devoir faire remarquer que ce dernier diamètre serait un peu plus grand si 1 échantillon n’avait pas subi une certaine dépression pendant la fossilisation.
siblement courbée jusqu’à environ 2 centimètres de sa hauteur; à partir de ce point, le prolongement se fait en ligne à peu près droite. La section transverse est partout de forme elliptique.
Les cloisons sont nombreuses; sur un spécimen ayant une longueur de 88 millimètres, on en compte quarante; les dernières sont à une distance l’une de l’autre, de 4 millimètres, tandis qu'un espace d’un millimètre à peine sépare les premières. La partie qui correspond au côté convexe ou ventral de la coquille est beaucoup plus épaisse que celle du côté opposé; aussi trouve-t-on un assez grand nombre de spécimens dont le côté dorsal a disparu, tandis que le côté ventral s’est bien conservé (pi. XXXVI, fîg. 3).
Le siphon est voisin du bord ventral et composé d’une série d’éléments sphériques percés dans leur axe, dont chacun correspond à une loge et dont le volume augmente proportionnellement à l’étendue même de la loge qu’il occupe.
Malgré le nombre assez considérable de spécimens qui ont été recueillis, pas un seul ne possédant la dernière loge, son étendue et sa forme sont restées complètement inconnues.
Le têt est plus épais du côté ventral de la coquille que du côté opposé; sa surface est lisse, mais un certain nombre d’exemplaires ont conservé des traces évidentes de leur coloration primitive. Cette coloration consiste en des bandes alternatives de couleur claire et foncée, disposées en zigzag sur toute l’étendue de la surface, telles que les représente la figure 6 de la planche XXXV.
Dimensions. — Le plus grand fragment qui me soit connu a une longueur de 88 millimètres; le diamètre bilatéral de son extrémité supérieure est de 2-4 millimètres; le diamètre antéropostérieur est d’environ 16 millimètres. L’angle apicial est de 15°.
Rapports et différences. — En 1 844, j’ai confondu celte espèce avec le C. unguis, J. Phillips, auquel elle ressemble par son extrémité initiale; elle s’en distingue néanmoins, non-seulement par la disposition différente de ses couleurs, mais surtout par la conformation nummuloïcle de son siphon.
Gisement et localité. — Cette espèce se trouve exclusivement dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). Elle n’y est pas fort rare.
Section III. CYRTOCERATA ORiNATÀ à siphon cylindroïde.
CYRTOCERAS CINCTUM, G. zu Munster
Cyrtocera cincta.
Dentalium cinctum.
Cyrtoceras —
Ortiioceras subcentrale.
Cyrtoceras cinctum.
Orthoceras subcentrale.
Aploceras cinctum.
Ortiioceratites subcentralis Cyrtoceras cinctum.
Orthoceras subcentrale.
Aploceras cinctum.
Cyrtoceras —
Orthoceras subcentrale.
Dentalium cinctum.
(PI. XXXIII, fig. -12, 13.)
G. 7.U Münster, 1839. Beitrcige zur Petrefaklenk., A. Ier, p. 34, pl. II, fig. 4.
L.-G. de Koninck, 1843. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belg., p. 318, pl. XXIII, fig. 5.
C.-G. Giebel, 1831. Ibidem, p
J.-C. Chenu, 1860. Manuel de Conchyl., p. 39, fîg. 193.
J.- J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 333.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 343.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 321.
Coquille très allongée, régulièrement courbée, à extrémité inférieure grêle et probablement pointue; l’accroissement de son diamètre s’opère très lentement; la section transverse est parfaitement circulaire d’une extrémité à l’autre.
Les cloisons sont peu profondes; elles sont beaucoup plus rapprochées les unes des autres vers
1 extrémité inférieure que vers le côté opposé; sur un exemplaire de moyenne taille, les quatorze dernières ne représentent qu’une longueur de 42 millimètres, ce qui fait en moyenne une distance de 3 millimètres. Chez les individus de grande taille, la distance des dernières cloisons est de 4 millimètres. La dernière loge est grande et occupe environ le tiers de la longueur totale, comme le prouve l’exemplaire représenté planche XXXIII, figure 13. L’ouverture est normale et non contractée sur ses bords.
Le siphon est très mince et presque filiforme. Contrairement à l’assertion du comte G. de Münster, il est situé du côté ventral à un tiers environ du diamètre antéro-postérieur.
Toute la surface est ornée d’une innombrable quantité de petits anneaux bien accentués et séparés les uns des autres par des sillons de même largeur; ces anneaux sont un peu obliques à 1 axe et s’inclinent légèrement vers le côté ventral de la coquille; ils sont très minces à l’origine et au nombre de trente-cinq par centimètre courant, tandis que l’on n’en compte que neuf ou dix pour le même espace vers l’extrémité opposée. Ces anneaux ne sont pas toujours tout à fait parallèles aux sutures des cloisons, celles-ci étant normales à l’axe.
Dimensions. — La longueur du spécimen composé de la réunion de quatre fragments concordants, représenté planche XXXIII, figure 13, et uniquement formé de la partie cloisonnée, est de 15 centimètres; complet, il a dû avoir une longueur d’environ 25 centimètres. Le diamètre de l’extrémité supérieure de ce même spécimen est de 15 millimètres; celui d’un autre est de 2 centimètres. L’angle apicial est de 6°.
Rapports et différences. — Je ne connais aucun autre Cyrtoceras carbonifère dont les ornements aient quelque analogie avec ceux de cette espèce. En 1843, j’ai eu tort de rapporter une partie de la dernière loge de cette espèce au genre Dentalium et je l’ai décrite sous le nom de D.cinctum. J’ai, en outre, commis une seconde erreur en classant un autre fragment de la même espèce dans le genre Orthoceras et en lui donnant le nom d’O. subcentrale. Je suis heureux d’avoir l’occasion de rectifier l’une et l’autre de ces erreurs qui ont déjà donné lieu à des méprises.
Gisement et localités. — Puzos est le premier qui ait fait connaître l’existence de cette espèce dans le calschiste de Tournai (assise le). M. Éd. Dupont en a recueilli quelques exemplaires dans le calcaire gris foncé de Fossés-Anseremme (assise IIIc/). Les bons échantillons sont rares dans f une et dans l’autre localité.
21. CYRTOCERAS DACTYLIOPHORUM, L.-G. de Koninck. rpi. xxxiv, fig. i)
Orthoceras annulatum. L.-G. de Koninck, 1 845. Précis élément, de géologie par d’Omalius , p. 5 1 5 ,
non Sowerby.
— dactyliophorum. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de ta Belgique,
p. 518, pl. XLVII, fig. 1 et pl. XL VIII, fig. 7.
— — H. -G. Bronn , 1848. Nomencl. paieront., p. 864.
— — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de palèont. stratigr., t. Ier, p. 1 15.
— — C.-G. Giebel , 1851. Fauna der Vonvelt, Bd. III, Abth. I, p. 255.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 343.
Coquille de taille moyenne, très faiblement arquée, à section transverse circulaire. Elle est ornée d’une extrémité à l’autre de gros anneaux arrondis, séparés par des sillons de même largeur et creusés en gouttière. Ces anneaux sont au nombre de vingt-quatre sur une longueur de 8 centimètres prise dans la partie moyenne de la coquille. L’extrémité initiale m’est inconnue.
Les cloisons sont assez faiblement bombées et peu profondes ; leur distance est réglée par celle des anneaux auxquels elles correspondent; la dernière loge paraît avoir été assez grande; elle est légèrement contractée vers son extrémité antérieure et cette contraction est cause que la coquille paraît faiblement fusiforme.
Le siphon est mince et central.
Le têt est mince; sa surface ne porte aucun autre ornement que les anneaux dont elle est chargée; on n’y aperçoit aucune trace de slries d’accroissement.
Dimensions. • — Le plus grand des exemplaires qui m’ont été confiés, n’a qu’une longueur de 9 centimètres, mais il est à observer qu’il lui manque une partie de ses deux extrémités; il est donc probable qu’un spécimen complet possède à peu près le double de cette longueur. L’angle apicial est de 7°.
Rapports et différences. — Lorsque l’on n’a à sa disposition que des fragments assez courts de cette espèce, il est facile de se tromper sur le véritable genre auquel elle appartient, à cause de sa faible courbure. C’est ce qui m’est arrivé en 1 8-44-, lorsque je l’ai introduite dans le genre Orthoceras. Les fragments pourraient aisément être confondus avec ceux des Orthoceras undatum, J. Fleming, et annulatum (*), J. de C. Sowerby, si leurs sillons ne portaient pas des stries transverses dont il n’existe aucune trace sur le C. dactyliophorum et si, en outre, ils n’en différaient par leur angle apicial.
Gisement et localité. — Cette belle espèce provient exclusivement du calcaire et du calschiste des environs de Tournai (assise le) dans lesquels les bons exemplaires sont très rares.
CYRTOCERAS RUGOSUM, J. Fleming
(PI. XXXIII, fig. 8.)
Othoceua rugosa.
Orthoceras rugosum.
- RETICULATUM
Amplexus ornatüs.
Cyrtoceras rugosum.
Orthoceras reticulatum.
Cyrtoceras rugosum.
J. Fleming, 181 5. Thomson’s Annals of philosophy, t. V, p. 20, pl. XXXt, fig. 9. J. Fleming, 1828. Historg of brit. animais, p. 239.
J. Phillips, 1836. Geol. of Yorksh. , t. It, p. 239, pl. XXI, fig. 16.
J. Phillips, 1836. Ibidem, t. II, p. 238, pl. XXI, fig. 11.
E. d’Eichwald, 1840. Bullet. scient, de l’Acad. des sciences de Sl-Pétersb., p. 17.
L.-G. de Koninck, 1844. Descript. des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, p. 527, pl. XLIV, fig. 8 et pl. XLV1I, fig. 7.
H.-G. Broun , 1848. Nomencl. palœont., p.. 394.
H. -G. Broun, 1848. Ibidem, p. 867.
A. d’Orbigny, 1830. Prodr. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 112.
Orthoceratites reticulatus. A. d’Orbigny, 1830. Ibidem, t. Ier, p. 113.
Cyrtoceras rugosum. C.-G. Giebel, 1831. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 207.
Orthoceras reticulatum. C.-G. Giebel, 1831. Ibidem, p. 268.
— rugosum. J. Morris, 1834. Cat. of Brit. fossils, p. 311.
— reticulatum. J. Morris , 1 834. Ibidem, p. 31 1 .
Orthoceras (Cycloceras) rugosum. F. M° Coy, 1833. System, descr. of the Brit. palœoz. fossils, p. 573.
E. d’Eichwald, 1857. Bull, de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, p. 176.
E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t, Ier, p. 1234.
E. d’Eichwald, 1860 .Ibidem, p. 1236.
H. Trautschold, 1867. Bull, de la Soc. imp. des Natur. de Moscou, t. XL, p. 44.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1873. Cat. of the Western Scott, fossils, p. 58.
J. Barrande, 1877. Système silurien du centre de la Bohême, t. II, supplément, pl. CDLXXXVII, case X.
J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 337.
J. -J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 545.
Amplexus ornatus.
Cyrtoceras ornatum.
— rugosum.
— rugosum ?
— rugosum.
Orthoceras reticulatum.
Cette coquille qui ne paraît pas pouvoir atteindre une grande taille et dont je n’ai jamais vu que des fragments, est faiblement courbée. Sa section transverse est circulaire.
(') C est ce qui est arrivé à M. h . M° Coy, comme le prouve la synonymie qu’il a donnée de cette espèce ( Systematic description of the British palœozoïc fossils, p. 574).
Les cloisons sont faiblement bombées et ne sont pas bien distantes les unes des autres. La dernière loge m’est inconnue.
Le siphon est mince, presque filiforme et situé à une faible distance du bord ventral.
La surface est ornée d’anneaux circulaires, arrondis et saillants dont la direction est légèrement ondulée; l’espace qui les sépare les uns des autres est plane et sa hauteur équivaut à deux fois celle de chaque anneau. Outre ces anneaux, la surface porte encore vingt-six à vingt-huit petites côtes longitudinales, filiformes, dont la distance n’est pas parfaitement égale sur toutes les parties de la coquille; ces petites côtes sont rendues finement granuleuses par une grande quantité de fines stries transverses qui les coupent à angle droit, aussi bien sur les anneaux que dans l’espace qui les sépare les uns des autres. Il est à remarquer que la distance d’un anneau à l’autre correspond à la hauteur de trois loges.
Le têt est mince dans les parties intermédiaires des anneaux.
Dimensions. — Comme on ne connaît absolument que des fragments très incomplets de cette espèce, il est de toute impossibilité de se faire une idée, môme approximative, de sa longueur; il est probable cependant qu’elle n’a pas été inférieure à 10 ou 12 centimètres. Le diamètre transverse du fragment que j’ai sous les yeux est de 15 millimètres.
Rapports et différences. — Quoique plusieurs paléontologistes considèrent le Cyrtoceras ( Orthoceras ) annulalum, J. Phillips, comme identique avec le C. rugosum, je ne crois pas devoir suivre leur exemple, par la raison que l’accroissement du diamètre de cette espèce se fait beaucoup plus rapidement et que sa surface est privée des fines côtes longitudinales et filiformes qui ornent la surface du C. rugosum. Je suis persuadé, au contraire, que l’O. reticulatum du môme auteur n’a été créé que sur un moule interne du C. rugosum. La même différence qui existe entre les C. rugosum et annulalum se manifeste aussi entre les C. lineolatum , J. Phillips, et coslalum, G. zu Munster, qui sont des espèces dévonniennes et sur lesquels on n’aperçoit pas non plus des côtes longitudinales. J’ai la certitude que la figure que J. Phillips a donnée du C. rugosum ne représente pas réellement la partie initiale comme semble le faire croire le dessin. Je n’ai rencontré dans aucune collection d’Angleterre ou d’Écosse des spécimens dont l’extrémité inférieure présentât cette forme abrupte. Je suis persuadé que le graveur a considéré comme limite naturelle, la ligne horizontale inférieure produite par la cassure que porte le spécimen original conservé dans les galeries du Musée d’York, où il a été déposé par J. Phillips.
Gisement et localités. — Cette espèce ne se trouve que dans les assises supérieures du calcaire carbonifère; c’est dans cette situation qu’elle a été recueillie en Russie, à Saborje, près Iserpukhoff (H. Trautschold) et à Peredki, sur les bords du Bystritza; en Écosse, à Gare, à Orchard et à Craigenglen; dans le Nortbumberland, à Lowick, et dans le Derbyshire. J’en ai rencontré quelques rares fragments dans le calcaire de Visé (assise VI).
CYRTOCERAS GESNERI , W. Martin
(PL XXXIII, fig. 7.)
Conchyliolithls Nautilites Orthoceratites Gesneri, W. Martin, 1809. Pétrifie, derbiensia , p. 17,
pl. XXXVIII, iig. 1,2.
Cyrtoceras Gesneri? J. Phillips, 1856. Geology of Yorlcs., t. II, p. 259, pl. XXI, fig. 6.
Orthoceras obliqeatum ? J.-E. Porllock, 1845. Report on the geol. of lhe County of Londond., p. 384,
pl. XXVIIP, Iig. 5, non J. Phillips.
L.-G. de Koninck, 1844. üescr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belg., p. 529. F. M° Coy, 1844. Sgn. of the char, of the carbon, foss. of Ireland, p. 11, pl. IV, fig. 2.
H.-G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 593.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de palcont. straligr., t. Ier, p. 112.
Cyrtoceras Gesneri.
- TUBERCULATUM.
— Gesneri.
Aploceras
Cyrtoceras Gesneri. C.-G. Giebel, 18bl. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 20b.
— tuberculatuji. C.-G. Giebel , 1 851 . Ibidem, p. 206.
— Gesneri. L.-G. de Koninck, 18bl. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique,
supplément, p. 708, pl. LX, fîg. b.
— — J. Morris, 18b4. Cat. of British fossils, p. 502.
Orthoceras (Campyloceras) Gesneri. F. M° Coy, I8bb. System, descr. of the British palæoz. fossils, p. b70.
— Gesneri? E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. Ier, p. 1220.
Cyrtoceras tcberculatum. R. Griffith, 1862. Journ. of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. bb.
— Gesneri. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Fatal, of the Western
Scottish fossils, p. b8.
— — J.-J. Bigsby,. 1878. Thésaurus devonico-carbonifenis, p. 557.
Coquille de taille moyenne, allongée, s’élargissant lentement, faiblement arquée et peu conique; section transverse circulaire dans le jeune âge, plus ou moins elliptique chez les adultes.
Les premières cloisons sont assez rapprochées, tandis que les dernières sont distantes de 4 à 5 millimètres; elles sont peu profondes. La dernière loge m’est inconnue.
Le siphon est mince et situé du côté ventral au quart environ du diamètre antéro-postérieur.
Le têt est mince et laisse subsister sur les moules internes l’empreinte de ses ornements extérieurs. Sa surface porte vingt- six à trente côtes longitudinales, saillantes, subéquidistantes, minces et tranchantes; ces côtes sont séparées les unes des autres par des sillons creusés en gouttière et lisses, tandis que les côtes elles-mêmes sont crénelées ou chargées de petits tubercules probablement produits par l’accroissement successif de la coquille.
Dimensions. — Le spécimen que j’ai décrit et figuré en 1851 et qui est beaucoup plus complet que ceux dont je dispose en ce moment, avait une longueur de 64 millimètres; le diamètre de son extrémité supérieure était de 15 millimètres et celui de son extrémité inférieure de 4 millimètres. Son angle apicial est de 9°.
Rapports et différences. — Lorsque j’ai décrit cette espèce en 1851, j’ai émis l’opinion que des deux figures sous lesquelles W. Martin a représenté son Orthoceratites Gesneri, l’une, droite (fig. 1), appartenait réellement au genre Orthoceras, et l’autre, légèrement arquée (fig. 2), se rapportait au genre Cyrtoceras et qu’elles devaient, par conséquent, constituer deux espèces distinctes. Mais d’après les observations que j’ai eu l’occasion de faire en Angleterre, je suis porté à croire que j’ai fait erreur et il ne me paraît pas impossible que de ces deux figures, l’une représenté un individu adulte dont l’extrémité antérieure fût à peu près droite et l’autre un jeune individu plus ou moins courbe. Cette opinion est partagée par M. F. Mc Coy ('), qui fait observer en même temps que j’ai eu raison de considérer son C. tuberculatum comme identique avec Je C. Gesneri de W. Martin.
Gisement et localités. — En Belgique, le C. Gesneri ne se trouve que dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI). En Écosse, il a été recueilli dans la même assise, à Gare, à Robroyston et à Craigenglen. J. Phillips l’indique comme existant en Angleterre, à Bolland, dans le Cumberland, le Northumberland et le Derbyshire; M. F. M° Coy Je signale à Kendal, dans le Westmoreland; à Poolwash, dans l’île de Man, et en Irlande, dans le calcaire noir de Foynes, comté de Limerick.
CYRTOCERAS CANALICULATUM, L.-G. de Koninck
(Pl. XXXI II, fig. 9.)
Orthoceras Gesneri? L.-G. de Koninck, 1844. Descrip. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique,
p. b20, pl. XLVII, fig. 4 (synon. exclusà), non W. Marlin.
Coquille longue et mince, peu arquée et très faiblement conique.
La section transverse des spécimens de bonne conservation, est presque complètement circu-
(') Systematic description of the British palœozoïc fossils, p. 570.
laire ; souvent la coquille est légèrement déprimée d’avant en arrière et alors la section devient elliptique.
Les cloisons sont très nombreuses et très rapprochées les unes des autres dans le jeune âge; plus tard elles sont moins voisines, et, à la fin, elles se maintiennent à une distance de 3 millimètres; elles ne sont pas très profondes, mais elles sont régulièrement bombées. La dernière loge est grande et occupe à peu près le tiers de la longueur totale.
L’extrémité initiale a dû être très effilée, puisque des fragments dont l’extrémité n’a qu’un diamètre de moins de 1 millimètre, ne sont pas régulièrement terminés.
Le siphon est mince et situé du côté ventral à une petite distance du centre.
La surface est ornée de vingt à vingt-quatre côtes longitudinales, tranchantes, distantes d’environ 2 millimètres vers l’extrémité antérieure des individus adultes et convergeant insensiblement vers l’extrémité inférieure, de manière à ne plus être séparées que par une fine strie ; le fond des cannelures qui les séparent, est arrondi ; les côtes elles-mêmes sont crénelées et chargées de fines dentelures transverses, très apparentes chez les individus de bonne conservation.
Le têt est solide, quoique mince dans le jeune âge; celui de l’extrémité antérieure des adultes acquiert jusqu’à 1 */2 millimètres d’épaisseur.
Dimensions. — Le plus grand spécimen que je suis parvenu à reconstituer à l’aide de divers fragments, possède une longueur de 22 centimètres ; le diamètre de son ouverture est de 1 5 millimètres. L’angle apicial est de 6°.
Rapports et différences. — La forte longueur que cette espèce peut acquérir et sa faible courbure sont cause qu’il est bien difficile de reconnaître ses caractères génériques lorsque l’on n’a devant soi que des fragments assez courts, comme c’est ordinairement le cas, les échantillons ayant une longueur de plus de 4 ou 5 centimètres étant fort rares et très difficiles à obtenir. Ce n’est qu’accidentellement que l’on peut s’assurer de la forme courbe de l’espèce et par suite, du genre auquel elle appartient. Il n’est donc pas étonnant qu’en 1844 je l’aie introduite parmi les Ortiioceras et que je l’aie identifiée avec le Cyrtoceras Gesneri, W. Martin. Cependant elle se distingue de ce dernier par une longueur plus forte, une courbure moins prononcée, un diamètre relativement plus petit, un nombre de cannelures moins élevé, la situation plus centrale de son siphon et enfin par un angle apicial plus faible.
Gisement et localité. — Cette belle espèce de Cyrtoceras dont les fragments ne sont pas très rares, n’existe que dans le calschiste de Tournai (assise le).
25. CYRTOCERAS PUZOSIANUM, L.-G. de Koninck. (PL XXXIII, lig. 10, 11.)
Cyrtoceras Puzosianus.
L.-G. de Koninck, 1843. Précis élémentaire de géol. par J. -J. d’Omalius, p. 513.
Ortiioceras canaliculatus.
Cyrtoceras Puzosianum.
Ortiioceras subcanaliculatum.
Cyrtoceras Puzosianum.
Ortiioceras subcanaliculatum.
Aploceras Puzosianum.
OrTHOCERATITES SUBCANAL1CULATUS.
Cyrtoceras Puzosanum.
Ortiioceras subcanaliculatum.
Cyrtoceras Puzosianum. Orthocera*s subcanaliculatum.
L.-G. de Koninck, 1843. Ibidem, p. 515, non J. de C. Sowerby.
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique, p. 529, pl. XLVIII, fig. 3.
C.-G. Giebel, 1851. Ibidem, p
J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 337.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 345.
Coquille d’assez petite taille, ayant la forme d’une petite corne aiguë, légèrement courbée, à section transverse circulaire d’abord et faiblement elliptique vers sou extrémité antérieure. La pointe initiale est un peu obtuse et ne laisse apercevoir aucune trace de cicatrice.
Les cloisons sont assez profondes; dans le jeune âge, elles sont un peu plus voisines les unes des autres que vers l’extrémité antérieure où la distance n’est que de 2 millimètres. La dernière loge est relativement grande et occupe environ le tiers de la longueur totale.
Le siphon est mince et situé un peu en dehors du centre vers le côté ventral.
La surface est ornée de vingt à vingt-deux côtes longitudinales, aiguës, s’étendant de la pointe initiale jusqu’à une certaine distance de l’ouverture où elles disparaissent presque complètement; elles alternent avec le même nombre de côtes plus minces et moins élevées, ayant leur origine à quelques millimètres de l’extrémité inférieure et disparaissant en même temps que les premières.
Le têt, quoique mince, est assez solide, comme le prouve la conservation relativement bonne d’un assez grand nombre de spécimens que j’ai sous la main.
Dimensions. — Le plus grand et le seul individu de cette espèce qui ait conservé sa dernière loge à peu près intacte, a une longueur de 9 centimètres. Le diamètre de son ouverture est de 15 millimètres dans un sens et de 17 dans l’autre. L’angle apicial est de 8°.
Rapports et différences. — En 1844, j’ai décrit sous deux noms différents les deux spécimens uniques de cette espèce qui, à cette époque, me fussent connus. Cette erreur provient de ce que j’ai considéré comme normale la forme de l’un de ces spécimens, figuré sous le nom de Cyrtoceras Puzosianum , tandis qu’elle n’était qu’accidentelle et produite par une compression dirigée d’avant en arrière ; cette compression s’est faite si régulièrement et si lentement que la coquille est restée intacte pendant que ses deux côtés latéraux devenaient anguleux et que sa section transverse prenait une forme naviculaire.
Le second des spécimens constituant un petit fragment à section transverse circulaire, trop court pour en apprécier la courbure, a été considéré comme appartenant au genre Orthoceras et décrit sous le nom d’O. subcanaliculatum. Je suis heureux d’avoir l’occasion de rectifier cette double erreur, dont personne jusqu’ici ne s’est encore aperçu.
Le C. Puzosianum a quelque analogie avec mon C. canaliculatum ; il sera cependant facile de l’en distinguer à cause de l’exiguïté de sa taille et surtout de la double série de côles longitudinales qui ornent sa surface et de l’absence de crénelures sur le tranchant de ces côtes.
Gisement et localité. — J’ai dédié cette jolie espèce au naturaliste qui a été l’un des premiers à faire connaître une partie de la riche et intéressante Faune du calschiste des environs de Tournai (assise le) dans lequel elle a été découverte par lui. Elle y est rare.
Section IV. CYRTOCERATA O R N A T A à siphon nummuloïde.
CYRTOCERAS VERNEUILIANUM , L.-G. de Koninck
(PI. XXXIV, fîg. 9.)
Orthoceras Verneuilianus. L.-G. de Koninck, 1843. Précis élément, de géologie par d’Ornalius, p. SIS. Cyrtoceras Verneuilianum. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique,
p. 525, pi. XLIV, fig. 7 et pi. XLVIH, fig. 6“'ê(fig. 6S exchisà).
— II. -G. Bronn, 1848. Nornencl. palœont., p. 594.
Aploceras - A. d’ûrbigny, 18S0. Prodr. de paléont. slratigr., t. Ier, p. 112.
Cyrtoceras Verneuilanum. C.-G. Giebel, 18S1. Fauna der Vorwelt , Bd. III, Abth. I, p. 202.;
\erneuilianum. J. Morris, 18S4. Cal. of British fossils, p. 502.
Gyroceras? Verneuilianus. J.-C. Chenu, 1860. Manuel de Conchyl., t. 1er, p. 16, fig. 259.
Cyrtoceras Verneuilianum. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 537.
Coquille d’assez grande taille, régulièrement arquée, dont le diamètre transverse augmente rapidement pendant l’accroissement. Sa section transverse est circulaire à l’origine, tandis qu’elle est elliptique vers les dernières loges; sa courbure est faible, mais elle est très régulière.
Les cloisons sont assez profondes, et, en se relevant légèrement d’avant en arrière, un peu obliques à l’axe; les dernières sont distantes les unes des autres d’environ 5 millimètres. Les premières et les dernières loges, ainsi que la pointe initiale me sont inconnues.
Le siphon est situé du côté ventral, au tiers environ du diamètre antéro-postérieur; il est composé d’éléments sphériques légèrement déprimés, percés d’un canal triangulaire dont un des angles est tourné vers le côté ventral. C’est une disposition particulière qui ne m’a été offerte par aucune autre espèce (pl. XXXIV, fîg. 96). La surface de ces éléments est rugueuse et garnie d’un grand nombre de fines stries transverses.
Le tôt est généralement mince; lorsqu’il est bien conservé, sa surface est ornée d’une infinité de fines stries longitudinales, très régulières, que l’on n’aperçoit bien qu’à la loupe et dont vingt-cinq ou vingt-six sont comprises dans un espace de 5 millimètres. Ces stries disparaissent facilement et le spécimen décrit en 1844 et actuellement déposé dans les galeries du xMusée paléontologique de l’École des Mines de Paris, n’en porte pas de traces. Je n’ai donc pu signaler leur existence à cette époque.
Dimensions . — Il est impossible en ce moment d’indiquer, même approximativement, la longueur des coquilles de cette espèce, aucune n’ayant conservé l’ime ou l’autre de ses extrémités. Cependant en m’aidant de divers fragments, j’ai pu m’assurer que cette longueur n’a pas dû être inférieure à 20 centimètres et qu’elle a probablement atteint environ 30 centimètres. Le diamètre de l’un des fragments est de 5 centimètres; sur ce fragment le siphon a une épaisseur de 13 millimètres et la distance qui sépare les cloisons est de 5 millimètres. L’angle apicial est de 14°.
Rapports et différences. — Celle espèce est très voisine du G. Antilope par sa forme et par les ornements de sa surface; elle en diffère par la forte épaisseur de son siphon, par la distance plus considérable de ses cloisons, par la grandeur de son angle apicial ainsi que par la finesse et la régularité des stries qui ornent sa surface.
J’ai eu tort d’assimiler le G. Verneuilianum au Cyrtoccras que J. de C. Sowerby a représenté par la figure 2 de la planche DLXXXVIil du Minéral Conchology, sous le nom d 'Orthocera fasiformis. Ce Cyrtoceras, bien qu’en ayant à peu près la forme, s’en distingue facilement par l’absence des stries longitudinales et par le peu d’épaisseur et la situation subcentrale de son siphon.
Gisement et localités. — Un très petit nombre d’échantillons de cette espèce a été recueilli dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). M. Firket, ingénieur des Mines, en a découvert un fragment dans le calcaire à Crinoïdes de Chanxe sur l’Ourthe (assise If).
CYRTOCERAS ANTILOPE, L.-G. de Koninck
(Pl. XXXVII, fig. 4.)
Coquille d’assez grande taille, allongée, faiblement et régulièrement arquée. La section transverse circulaire vers l’origine, devient elliptique à une certaine distance de l’extrémité inférieure.
Les cloisons sont très nombreuses; un fragment ayant une longueur de 44 millimètres, dont le diamètre inférieur est de 10 millimètres et le supérieur de 17 millimètres, en possède dix-sept; ces cloisons ne sont pas bien profondes et ne sont pas régulièrement bombées ; elles se relèvent un peu vers le côté dorsal; la dernière loge est grande et occupe un peu plus du tiers de la longueur totale.
Le siphon, situé du côté ventral, au tiers environ du diamètre antéro-postérieur, se compose
d’une suite d’éléments sphériques aplatis, communiquant entre eux par une ouverture étroite; l’intérieur de ces éléments n’offre aucune trace de canal central continu, mais on y observe à leur partie inférieure une structure infundibuliforme que je n’ai rencontrée dans aucune autre espèce (voir pi. XXXVII, fig. I6 et Ie).
Le têt est très mince et semble avoir été recouvert extérieurement d’une pellicule épidermique plus mince encore et susceptible de disparaître facilement. Cet épiderme porte une grande quantité de fines stries longitudinales, peu régulières et difficilement perceptibles à l’œil nu; ces stries sont traversées à angle droit par d’autres plus fines et moins apparentes, dépendant de l’accroissement successif de la coquille (pi. XX XV il, fig. ld).
Dimensions. — En supposant normalement prolongé l’individu figuré, il doit avoir atteint une longueur d’environ 23 centimètres; le diamètre bilatéral de son extrémité antérieure est de 42 millimètres, tandis que le diamètre antéro-postérieur ne mesure que 36 millimètres. L’angle apicial est de 10°.
Rapports et différences. — Ce Gyrtoceras a quelque ressemblance avec le G. cornu-vaccinum , F. Mc Coy (*). Celui-ci en diffère par la forme circulaire de sa section transverse, par les stries transverses bien prononcées dont sa surface est ornée et par la grandeur de son angle apicial.
Gisement et localité. — Cette espèce a été découverte par le baron de Ryckholt dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI). Elle y est fort rare.
GROUPE B : ORTOCKILITA EMDOGASTKICA.
Section I. CYRTOCERATA ORNAT A, à siphon cylindroïde?
CYRTOCERAS ARACHNOIDEUM , L.-G. de Koninck
(PI. XXXIII, fig. 14.)
Cyrtoceras RETICULA.TUM. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anîni. foss. du terr. carbon, de la Belgique,
p. 529, non J. Phillips.
— — II. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 394.
— — C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 209.
AiuciiNOÏDEUM. L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. du t'err. carbon, de la Belgique, supplément, p. 707, pl. LIX, fig. 6.
- — ■ — J.-J. Bigsbv, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 355.
Petite coquille un peu plus arquée vers son extrémité inférieure que sur le reste de sa longueur. Sa pointe initiale est aiguë; jusqu’à une distance de quelques millimèlres, la coquille s’épaissit rapidement, mais en s’allongeant ensuite, son diamètre ne croît plus que très lentement. Sa section transverse est circulaire.
Les cloisons sont peu profondes; les dernières sont distantes les unes des autres de 3 millimètres. La dernière loge occupe à peu près le tiers de la longueur totale.
Le siphon, qui n’est indiqué que par une ouverture très étroite, est situé du côté concave au tiers du diamètre antéro-postérieur.
La surface est ornée d’un grand nombre de stries longitudinales très fines et très serrées, coupées à angle droit par des stries transverses un peu plus fortes et plus espacées qui lui donnent l’apparence d’être revêtue d’un tissu très fin et très léger, comme le serait une toile d’araignée, d’où le nom de l’espèce.
(*) Description of the Brilish palœozoïc fossils, p. 568, pi. IIIH, fîg. 17.
Dimensions. — La longueur d’un individu presque complet est de 75 millimètres; le diamètre de son ouverture est de 15 millimètres. L’angle apicial est de 11°.
Rapports et différences. Il sera facile de distinguer ce petit Cyrtocercis de tous ses congénères dont aucun, à l’exception du C. Antilope , ne présente une ornementation de sa surface analogue à celle qu’il possède ; mais ce dernier étant endogastrique, il sera impossible de le confondre avec lui. Par sa forme, il ressemble au C. cornu qui est également endogastrique et dont la surface est tout à fait lisse.
J’ai été dans l’obligation de changer le nom de C. reticulatum sous lequel j’ai d’abord désigné cette espèce, afin de ne pas la confondre avec l’espèce dévonienne que J. Phillips a décrite sous ce même nom (J) et qui n’a aucun rapport avec elle.
Gisement et localité. — Cette espèce a été recueillie dans le calschiste de Tournai (assise le). Elle y est très rare.
Observation. — Je crois devoir faire remarquer que, n’étant pas parvenu à isoler une partie du siphon pour m’assurer de sa forme dans les deux espèces qui précèdent, il m’est impossible de garantir que celui-ci est bien cylindroïde , comme il me serait impossible aussi d’affirmer qu’il est nummuloïde. C’est un fait sur lequel je tiens à faire mes réserves, parce que je ne possède pas en ce moment les matériaux nécessaires pour le constater.
Section II. CYRTOCERATA LÆVIA à siphon nummuloïde?
CYRTOCERAS IMPERITUM, L.-G. de Koninch
(PI. XXXIV, fig. -1o.)
Coquille de moyenne taille, faiblement arquée, à section transverse circulaire et dont le diamètre ne s’accroît pas très rapidement pendant le développement.
Les cloisons ne sont pas bien profondes, mais elles sont assez voisines les unes des autres. Un fragment ayant une longueur de 7 centimètres, dont le diamètre inférieur est de 12 millimètres et le diamètre supérieur de 25 millimètres, est composé de vingt-cinq ou vingt-six loges, ce qui fait environ 3 millimètres en moyenne pour la distance des cloisons. La grande loge m’est inconnue, ainsi que la pointe initiale.
Le siphon, dont l’ouverture est étroite, est situé du côté convexe au tiers du diamètre antéropostérieur.
La partie concave du têt de la grande loge a 72 millimètre d’épaisseur. Ce têt est beaucoup plus mince pour les autres parties de la coquille.
La surface est entièrement lisse et l’on n’y aperçoit aucune trace de stries d’accroissement.
Dimensions. — L’un des fragments a une longueur de 7 centimètres ; son diamètre antérieur est de 25 millimètres. L’angle apicial est de 15°.
Rapports et différences. — On pourrait facilement confondre cette espèce avec le C. hircinum si ce dernier n’appartenait pas au groupe des Cyrtoceras exogastriqües.
Gisement et localité. — On ne connaît encore que deux fragments de cette espèce. Us proviennent l'un et l’autre du calschiste de Tournai (assise le); elle y est très rare.
(l) Palœozoïc fossils of Cornwall, Dcvon and West Somerset, p. 1 17, pi. XEYIII, fig. 224.
RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE
Parmi les vingt-neuf Cyrtoceras, dont la description précède, vingt espèces sont nouvelles pour la science. Les neuf espèces déjà connues sont : 1° C. unguis, J. Phillips ; rugosum, J. Fleming, et Gesneri, W. Martin, de l’assise supérieure de Visé; et 2° tenue, L.-G. de Koninck; cinctmn, G. zu Münster; dactyliophorum , Puzosianum, Verneuilianum et araclmoideum, L.-G. de Koninck, de l’assise inférieure des environs de Tournai.
Les trois premières de ces espèces ont été trouvées en Angleterre, en Écosse et en Irlande. Une de ces trois espèces a été reconnue en Russie. Les six dernières et dix-neuf des vingt nouvelles n’ont encore été rencontrées qu’en Belgique, dont les terrains carbonifères renferment, par conséquent, vingt-cinq espèces qui leur sont propres, c’est-à-dire un peu plus de la moitié de la totalité des espèces connues.
Ces espèces belges sont très inégalement distribuées dans les diverses assises du calcaire carbonifère. L’assise I en contient quinze; l’assise III, cinq, dont une commune à l’assise I; l’assise IV, trois; l’assise V, une, et l’assise VI, six.
C’est donc dans l’assise I que le genre a atteint son maximum de développement pour s’éteindre complètement, à une espèce près, avant le dépôt de l’assise V et reprendre une certaine vigueur avant de disparaître définitivement dans l’assise VI qui est la plus récente.
NOMS SPÉCIFIQUES
ASSISES
d’ordre.
Cyrtoceras unguis, J. Phillips. ......
subulare, L.-G. de Koninck . . .
digitus, id .
IGNOTUM, id .
DENTICULUS, id .
GRACILE, id .
INOPINATUM, id .
TENUE , id .
C0NC1NNUM, id .
DEFLEXUM, id .
CORNU-BOVIS, id .
IDONEÜM , id .
REPERTUM, id .
ROSTRATUM, id. . . .
CORNU, id . .
Nystj, id .
HIRCINUM, id .
1MPOTENS, id .
acus, id . . .
cinctum, G. zu Münster .
dactyliophorum, L.-G. de Koninck.
rugosum, J. Fleming .
Gesneri, W. Martin .
canaliculatum, L.-G. de Koninck .
Puzosianum, id .
Verneuilianum, id .
antilope, id .
ARACHNOÏDEUM, id .
1MPERITUM, id .
Genre : GOMPHOCERAS, J. de C. Sowerby.
Orthocera.
Orthoceras.
Conilites?
Gomphoceras.
Orthoceratites.
Nelijienia.
Bolboceras. )
Apioceras. j
POTERIOCERAS.
Lituites (parlim).
Sycoceras.
Phragmoceras (parlim).
J. de C. Sowerby, 1820 (*).
J. Phillips, 1837 (2).
G.-G. Pusch, 1837 0.
J. de C. Sowerby, 1839 (4).
G. zu Munster, 1840 (s).
F. -L. de Castelnau, 1843 (6).
G. Fischer de Waldheim, 1844 (7).
F. M° Cov, 1844 (8).
F.-A. Quenstedt (9).
F.-J. Pictet, 1854 (0.
J. Morris, 1854(0.
Les coquilles de ce genre sont ordinairement droites, ventrues et fusiformes; leur ouverture est contractée et leur partie inférieure ou cloisonnée est, en général, assez régulièrement conique. Certaines espèces sont plus ou moins comprimées et leur section transverse est représentée par une ellipse. Chez un grand nombre la section est circulaire. Cependant, en faisant une section médiane passant par le siphon, on remarque que le profil des deux côtés est loin d’être toujours symétrique et il arrive souvent que l’un des deux est plus bombé que l’autre.
La dernière loge des Gomphoceras est toujours très spacieuse ; elle occupe rarement moins du tiers de la longueur totale de la coquille. La forme de cette loge est ventrue et son plus grand diamètre se trouve généralement vers le milieu de sa hauteur ; quelquefois on remarque qu’il se trouve à la base.
L’ouverture des espèces carbonifères est encore inconnue ; cependant par analogie avec les espèces dévoniennes et siluriennes, on peut la considérer, selon M. J. Barrande, comme composée ou contractée à deux orifices communiquant entre eux par une ligne de jonction.
Le siphon est assez souvent subcylindrique, il est rarement nummuloïde; sa situation, quoique variable, est plus souvent ventrale que dorsale.
Le têt des espèces carbonifères est mince et sa plus grande épaisseur ne dépasse pas 1 millimètre. Leur surface est lisse ; celles des espèces plus anciennes sont quelquefois ornées de rides transverses.
Dimensions. — Certaines espèces peuvent acquérir des dimensions assez fortes. Le spécimen du G. cor cli forme, représenté par J. de C. Sowerby (12), possède une longueur de 23 centimètres et un diamètre de 18 centimètres, mais dans les galeries de l’École des Mines de Londres, j’en ai vu un autre de la même espèce dont les dimensions sont encore beaucoup plus considérables. La plupart des autres espèces ont une taille moyenne ou médiocre.
Rapports et différences. — Les Gomphoceras, dont l’ouverture est assez semblable à celle des Phragmoceras, s’en distinguent par leur forme droite par laquelle ils se rapprochent des Orthoceras. La forme régulièrement conique de ces derniers et la régularité de leur ouverture ne permet aucune confusion des deux genres.
0 Minerai Concfiology o/'Great Britain, t. III, p. 85, pl. CCXLVII.
(2) Geology ofYorkshire, t. II, p. 238, pl. XXI, lig. 14, 15.
0 Polen’s Palœontologie, p. 150, pl. XII, fîg. 21.
0 Silurian system, bg R.-l. Murchison, p. 620, pl. VIII, lig. 19, 20.
(3) Beitràge zur Petrefaktenkunde, t. III, p. 103.
(6) Essai sur le système silurien de V Amérique septentrionale, pl. X, fig. 4.
0 Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. XVII, p. 779.
0 Synopsis of the characters of the carboni ferons fossils of Ireland, p. 10, pl. I, fig. 2. 0 Petrefaktenkunde Üeutschlancl’s. Die Cephalopoden, p. 45, pl. I, fig. 20.
(I0) Traité de paléontologie, t. II, p. 645.
(H) Catalogue of British fossils, p. 332.
(0 Minerai Conchology of Great Britain, t. III, pl. CCXLVII.
Aperçu historique. — Lorsqu’en 1820, J. de C. Sowerby décrivit et figura sous le nom d 'Orthocera cordiformis (*) un Céphalopode du terrain carbonifère, remarquable par sa coquille droite et la forme bombée de sa dernière loge, aucun des nombreux groupes génériques qui divisent actuellement les espèces paléozoïques de cette classe d’animaux, n’avait encore été établi.
En 1829, J. de Carie Sowerby fait connaître une seconde espèce présentant des caractères analogues à celle que son père avait décrite et la figure sous le nom à'Orthocera fusiformis (2).
En 1836, J. Phillips décrit et figure cette même espèce sous le nom d 'Orthoceras fusiforme (3).
Vers la même époque, M. F.-A. Quenstedt publie sa dissertation inaugurale intitulée : De notis Nautilearum primariis, dans laquelle il divise les Orthoceras en neuf groupes. Son huitième groupe, désigné sous le nom d’iNPLATi, comprend les espèces dont la dernière loge, enflée d’abord, se rétrécit ensuite et les rend fusiformes ou globuleuses. Il cite comme types les 0. fusiforme, J. de C. Sowerby, et inflalum, A. Goldfuss (4).
En 1837, G.-G. Pusch décrit sous le nom dubitatif de Conilites (?), un fragment de Céphalopode qui paraît appartenir au genre Gomphoceras.
En 1839, J. de C. Sowerby établit le genre Gomphoceras (5) et propose de le classer entre les genres Phragmoceras et Orthoceras dont il possède, d’un côté, la direction rectiligne, et de l’autre, la forme bombée et l’ouverture contractée.
Ce nom donna lieu à quelques critiques à cause de sa ressemblance avec celui de Gomphocerus employé par C.-P. Thunberg, en 1812, pour désigner un genre d’insectes orthoptères. Ce fut par ce motif que G. Fischer de Waldheim proposa, en 1814, de le transformer en Bolboceras , mais comme il s’aperçut que W.-E. Leach s’était déjà servi de ce nom en 1825 en faveur d’un genre de Coléoptères, il le transforma presque immédiatement en celui d 'Apioceras. Vers la même époque et par le même motif, M. F. Mc Coy introduit dans la science le nom de Poterioceras (6) pour désigner un groupe d’espèces carbonifères qui, bien que la forme de leurs ouvertures ne soit pas encore exactement connue, sont néanmoins rangées par la plupart des paléontologistes parmi les Gomphoceras.
En 1813, le comte F.-L. de Castelnau décrit sous le nom générique de TSelimenia un fragment de Céphalopode qui paraît appartenir au genre Gomphoceras (7).
En 1854, F.-J. Pictet réserve le nom de Gomphoceras pour les espèces à siphon central et propose le nom de Sycoceras pour celles dont le siphon est marginal (8).
En 1851, M. J. Morris réunit les Gomphoceras aux Phragmoceras de Broderip et énumère sous cette dernière dénomination générique, les espèces siluriennes britanniques qui lui sont connues. En revanche, il conserve le nom de Poterioceras aux trois espèces suivantes appartenant au calcaire carbonifère :
Poterioceras (Ortiiocera) cordiforme, J. de C. Sowerby.
— — fusiforme, J. de C. Sowerby.
— ventricosum, F. M° Coy (9).
(*) Minerai Conchology ofGreat Britain, t. lit, p. 87, pl. CCLXVII.
U) Ibidem, t. VI, p. 167, pl. DLXXXV1II, fig. 1.
(3) Geology of Yorkshire, t. II, p. 258, pl. XXI, fig. 11, 15.
(4) De notis Nautilearum primariis, p. 20. Ce travail, traduit et complété par l’auteur, a été inséré en 1810 dans le Neues Jahrbuchfür Minéralogie , Géologie und Pelrefaktcn kunde de K.-C. v. Leonhard und H.-G. Bronn, p. 275.
(B) The siluri an System, by R.-I. Murchison, p. 611.
(6) Synopsis of the characlers of the carboniferous fossils of Ireland, p. 10.
(7) Essai sur le système silurien de U Amérique septentrionale, pl. X, fig. 1.
(8) Trané c/e paléontologie, t. II, p. 615.
(9) Catalogue of british fossils, 312.
En 1859, Salter admet l’opinion de M. J. Morris sur l'identité du genre Gomphoceras avec le genre Phragmoceras et se réunit à lui pour rédiger la liste des fossiles siluriens de la Grande- Bretagne, publiée par sir Roderick-1. Murchison dans son ouvrage intitulé : Siluria (*).
A partir de cette époque, il ne s’introduit plus de modification notable dans la définition du genre. Quelques auteurs en font connaître un certain nombre d’espèces nouvelles. Parmi ceux-ci je citerai principalement le chevalier E. d’Eichwakl et M. J. Barrande.
Le savant auteur du Système silurien chi centre de la Bohême, après avoir exposé tous les détails relatifs à l’organisation, à la distribution géologique et au groupement des espèces du genre, en décrit en 1869 soixante et onze nouvelles provenant des assises siluriennes du pays dont il a si habilement exploré la faune paléozoïque.
Distribution géologique. — Le genre Gomphoceras a fait sa première apparition dans le terrain silurien moyen dans lequel il n’est représenté que par un très petit nombre d’espèces. Il prend une très grande extension dans le système supérieur du même terrain dans lequel M. J. Barrande en observe soixante-dix-huit espèces pour la Bohème seulement, tandis que tous les autres pays n’en fournissent que onze.
Les divers étages dévoniens réunis n’en contiennent que quatorze ; dans le terrain carbonifère, dans lequel le genre s’éteint, on n’en connaît que six. De ces dernières deux appartiennent à l’Angleterre, une à l’Irlande et trois à la Russie. J’en décris deux provenant de la Belgique et dont une est nouvelle, ce qui porte à sept le nombre total des espèces carbonifères.
]. GOMPHOCERAS FUSIFORME, J. de C. Soiverby.
(PI. XXXVII, lig. 4.)
Orthocera fusiformis. James de Carie Sowerby, 1829. Miner. Conchol., t. VI, p. 167, pl. DLXXXV1I1,
Gg. 1 (Gg. 2 exclusâ),
Orthoceras fusiforme. J. Phillips, 1856. Geol. of Yorkshire, t. II, p. 238, pl. XX, Gg. 14, 15.
— pyriforme. J. Phillips, 1856. Ibidem, Reference to the plates, p. 251 (non J. de C. Sowerby).
A. Fahrcnkohl, 1844. Bull, de la Soc. imp. des Natter, de Moscou, t. XVII, p. 781. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carbon, fossils of Ireland, p. 10.
H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 864.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. straligr., t. Ier, p. 112.
C.-G. Giebel., 1851. Fauna der Vorwell, Bd. III, Abth. I, p. 216.
J. Morris, 1854. Cat. of Brit. fossils, p. 312.
Ortiioceras (Poterioceras) fusiforme. F. M° Coy. 1855. Syst. descript. of the British palœoz. fossils, p. 569. Lompiioceras lagena. E. d’Eichwald, 1856. Bull, de la Soc. imp. des Naturalistes de Moscou, p. 185.
— — E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. I, p. 1260, pl. XLVIII, Gg. 16.
Poterioceras fusiforme. R. Griffith, 1862. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 55.
— — J. -J. Bigshy, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 345.
Apioceras fusiforme Poterioceras — Orthoceras — Gomphoceras —
Poterioceras —
Coquille allongée, fusiforme, symétrique latéralement ; le côté ventral est sensiblement plus convexe que le côté dorsal.
La section transverse, circulaire dans le principe, se modifie rapidement pendant la croissance et se transforme insensiblement en une section transversalement ovale.
Le nombre, la distance exacte et la forme des cloisons ne me sont que très imparfaitement connus. D’après certaines observations, le nombre m’a paru assez considérable et la distance assez faible.
La dernière loge n’est pas très spacieuse et sa hauteur n’atteint probablement que le quart environ de la longueur totale.
(i) Pages 552 et suivantes.
L’ouverture, dont les bords sont inconnus, est très peu contractée.
II ne m’a été possible d’observer la situation du siphon que sur la partie tronquée de la pointe initiale; elle y est subcentrale; le diamètre de ce siphon y est très petit ; selon M. F. Mc Coy, il est nummuloïde.
Le têt est mince dans toute l’étendue de la coquille et son épaisseur atteint au maximum '/2 millimètre dans quelques-unes de ses parties.
La surface, que M. F. M° Coy dit être ornée de fines stries transverses d’accroissement, est parfaitement lisse sur les spécimens que j’ai eu l’occasion d’observer.
Dimensions. — En le supposant normalement prolongé, le spécimen figuré a dû atteindre une longueur d’environ 21 centimètres; son plus grand diamètre bilatéral est de 45 millimètres et son plus grand diamètre antéro-postérieur de 38 millimètres ; son angle apicial est de 18°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement de scs congénères carbonifères par sa forme élancée et la position subcentrale de son siphon. Je ne doute pas qu’il ne soit identique au G. lagena, E. d’Eichwald, quoique la situation du siphon de celui-ci paraisse être un peu moins centrale.
Gisement et localités. — Ce Gomphoceras , d’abord découvert dans le calcaire des environs de Preston, en Lancashire, a été ensuite reconnu dans celui de Rolland, en Yorkshire; de Breadon, en Leicestershire ; de Lowick, dans le Northumberland, et de Cork, en Irlande. Il a été rencontré en Russie, dans le calcaire de Slobodka, près Taroussa, dans le gouvernement de Kalouga. On doit au baron de Ryckholt sa découverte dans le calcaire de Visé (assise VI), dans lequel il est très rare.
GOMPHOCERAS LAGENALE, L.-G. de Koninck
(Pi. xxxvir, fig. s.)
Coquille de taille médiocre, pyriforme, comprimée d’avant en arrière, à section transverse subelliptique.
La partie cloisonnée étant courte, le diamètre s’accroît rapidement jusqu’à la dernière loge ; à partir de la cloison qui en forme le fond, les parois de cette loge se rétrécissent en se bombant inégalement, la paroi qui correspond au côté ventral devenant plus saillante que celle du côté opposé (pl. XXXVII, fig. 5a).
Les cloisons sont peu profondes et fort rapprochées les unes des autiVes; les quatre ou cinq dernières ne sont distantes entre elles que de 3 millimètres.
Le siphon est cylindroïde, assez étroit et en forme d’entonnoir sur la dernière cloison; il est situé du côté dorsal au quart du diamètre antéro-postérieur.
Le tôt de la dernière loge a une épaisseur de 1 V2 millimètre vers la base de la grande loge, mais il s’amincit et devient presque tranchant aux abords de l’ouverture dont la forme exacte m’est restée inconnue.
La surface est tout à fait lisse; on n’y observe aucune trace de stries d’accroissement.
Dimensions. — Le spécimen incomplet que j’ai fait figurer et qui est privé d’une grande partie de ses cloisons initiales, a une longueur de 6 centimètres; son diamètre bilatéral est également de 6 centimètres, tandis que le diamètre antéro-postérieur n’est que de 4 V2 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce ressemble aux G. corcliforme , J. de C. Sowerby, et ventneosum, M. F. Mc Coy, quant à la forme générale; elle s’en distingue facilement par sa petite taille, par la faible distance de ses cloisons et par la situation et la forme cylindroïde de son siphon.
Gisement et loccdité. — Trois spécimens incomplets de celte intéressante espèce ont été recueillis dans le calschisle des environs de Tournai (assise le).
Genre : Outhoceras, J.-P. Breyn.
Tubuli concamerati. J.-T. Klein, 1751 (*).
Radii articwlati lapidei. J.-G. Gmelin, 1752 (2).
J.-P. Breyn, 1752 (s).
J.-P. Breyn, 1752, non Picot de Lapeirouse. C. Linné, 1767 (4), non J.-P. Breyn.
F. de Roissy, 1804 (5).
Orthoceras.
Ortiioceratites.
Nautiles.
ÜRTH0CE1U.
Moi .ossus.
Achelois.
J Denys de Montforl, 1808 (6).
Conghyliolithus Nautilites Ortiioceratites. W. Martin, 1809 (7).
Melia.
Sannionites.
Actinoceras.
Ormoceras.
CONOTUBULARIA.
Koi EOCERAS.
Cycloceras.
Loxoceras.
Thoracoceras.
Gonioceras.
Trematoceras.
CoCHLIOCERAS.
Dictyoceras.
Heloceras.
G. Fischer de Waldheim, 1829 (8), non Linné. G. Fischer de Waldheim, 1829 (9).
C. Stokes
G. Troost, 1 858 («).
J.-E. Portlock, 1845 ('5).
F. M° Coy, 1844 (l4).
G. Fischer de Waldheim, 1844 (15).
J. Hall, 1847 («6).
E. d’Eichwald, 1851 (l7).
Coquille droite, allongée, conique, à section transverse généralement circulaire, rarement elliptique ou triangulaire, cloisonnée dans toute son étendue. Cloisons transverses à sutures simples et percées par un siphon continu plus ou moins central, jamais complètement marginal, de forme eylindroïde ou nummuloïde; chambre d’habitation spacieuse. Ouverture à parois droites, minces et à bords plus ou moins sinueux.
Déjà en 180-4, F. de Roissy a parfaitement défini ce genre, en disant que les coquilles qui le
(1) Descriptiones tubulorum marinorum, p. 22.
(2) De rudiis articulais lapideis (Commentai iones Academiœ petropolitanœ, t. II F, pp. 246-264.)
(3) Dissertatiophysica de Polythalamiis.
(4) Systema Naturœ, éd. XII, t. Ier, pars IL
(5) Histoire naturelle générale et particulière des Mollusques , suite aux œuvres de Buff'on, par C.-G. Sonnini, t. V, p. 56.
(ti) Conchyliologie systématique, t. Ier, pp. 550 et 558.
(?) Petrificata derbiensia, p. 17.
(«) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. Ier, p. 525.
(°) Ibidem, t. Ier, p. 525.
(10) Lethœa geognostica, éd. I, Bd. I, pp. 97 und 98.
(n) The London, Edinburgh and Dublin philosophical Magazine and Journal of science, f. XIII, p. 589.
(12) Mémoires de la Société géologique de France, t. III, p. 88.
(I5) Geological report on the County of Londonderry, p. 578.
(14) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, pp. 8-10.
(15) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. XVII, p. 761.
(i«) Palœontology of New-York, t. 1er, p. 54, pl. XIV.
(17) Naturliistorische BemerJcungen auf einer Reise durch die Eifel, Tyrol, u. s. w., p. 124.
(iS) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. XXX, p. 181.
(I9) Lethœa rossica, t. Ier, p. 1265.
(s0) Ibidem, t. Ier, p. 1262.
composent, peuvent être considérées comme des Nautilus droits (!); on ne saurait, en effet, exprimer mieux, ni plus laconiquement les rapports intimes qui existent entre ces deux genres. Presque tout ce qui a été dit sur les caractères généraux des Nautilus et des Cyrtoceras est applicable aux Orthoceras.
Le grand nombre d’espèces qui entre dans la composition de ce genre, est probablement cause que leur forme générale et leur structure présentent des différences assez sensibles, dont on peut tirer profit pour leur classification ou leur groupement. Ainsi les unes, souvent obtuses à leur origine, s’accroissent rapidement en diamètre, sous un angle apicial très ouvert pouvant atteindre 45°, et restent relativement courtes. Ce sont les Brevicones de M. J. Barrande. Les autres, au contraire, généralement aiguës à leur origine, se développent sous un angle apicial très faible, prennent une longueur assez considérable et ne conservent qu’un petit diamètre sur toute leur étendue. Elles constituent les Longicones de M. J. Barrande.
On comprend cependant qu’aucune différence rigoureuse n’existant entre ces deux groupes, il doit se trouver une série intermédiaire par laquelle ces groupes se relient entre eux et finissent par se fondre.
Quoique la section transverse de la majeure partie des Orthoceras soit circulaire ou approximativement circulaire (2), il en est un certain nombre qui, étant plus ou moins déprimés, offrent une section ellipsoïde ( Orthoceras Mue aster ianum, L.-G. de Koninck, se trouve dans ce cas) (5). Les espèces à section triangulaire sont plus rares encore ( Orthoceras triangulare, d’Archiac et Éd. de Verneuil (4) et O. Archiaci, J. Barrande, peuvent servir d’exemple) (8).
Je suis même porté à croire que l’espèce qui a servi de type à M. J. Hall pour la création du genre Gonioceras, appartient au môme groupe auquel se rapportent les deux dernières espèces que je viens de citer, et il ne me paraît pas impossible que ses angles latéraux aient été rendus beaucoup plus aigus sous l’influence de la pression qu’elle a subie dans la roche pendant sa fossilisation (6).
Il arrive aussi que certaines espèces dont la section transverse est circulaire à l’origine, abandonnent peu à peu cette forme pour en prendre une elliptique vers l’extrémité opposée. M. J. Barrande cite plusieurs exemples de cette transformation.
Le nombre et la forme des cloisons sont très variables dans les Orthoceras. Les unes sont si peu bombées que leur section faite dans le sens de l’axe de la coquille, paraît presque plane, tandis que la section de certaines autres, faite dans le même sens, a une forme presque semi-circulaire. Leur distance, et par suite leur nombre pour un même espace, n’est pas toujours en rapport avec l’étendue de leur diamètre transverse. On remarque souvent que les espèces dont le diamètre s’accroît rapidement, ont des cloisons plus nombreuses et plus rapprochées pour une même longueur que d’autres relativement beaucoup plus grêles, mais dont l’accroissement en longueur a été plus rapide.
Dans les espèces carbonifères, la dernière loge ou chambre d’habitation est généralement très spacieuse et occupe à peu près le tiers de la longueur totale de l’individu. Son ouverture est normale et sa section est semblable à celle du reste de la coquille; à une petite distance du bord qui est tranchant, elle est souvent légèrement épaissie. Le bord même est sinueux ; il possède deux
(') Histoire naturelle générale et particulière des Mollusques, suite aux œuvres de Buffon, par C.-G. Sonnini; t. V, p. 56.
(2) M. F.-A. Quenstedt prétend qu’il n’existe pas d’espèce dans laquelle cette section est parfaitement circulaire: l’expérience fondée sur un assez grand nombre d’exemples, m’a démontré l’inexactitude de cette observation.
(5) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, p. 506, pl. XLIII, lîg. 5.
(4) Transactions of the geological Society of London, 2me sér., t. VJ, p. 547, pl. XXVII, fig. t. i5) Système silurien du centre de la Bohème, vol. II, texte III, p. 102, pl. CCLI, fig. 1-5.
(fi) Palœontology of New-York, t. Ier, p. 54, pl. XIV, fig. 1.
côtés symétriques légèrement relevés, constituant les côtés latéraux; les deux autres sont échancrés, mais l’un l’est ordinairement moins que l’autre ; celui-ci qui est presque toujours opposé à la situation du siphon, correspond au côté dorsal et l’autre au côté ventral.
Le siphon n’offre aucune régularité quant à sa situation, ni quant à sa forme et à sa structure. Cette situation est rarement marginale; elle est plus fréquemment centrale ou subcentrale et varie entre ces deux extrêmes.
Dans toutes les espèces carbonifères, sur lesquelles il m’a été possible de vérifier exactement cette situation, j’ai trouvé qu’elle correspondait au côté ventral.
J’ajouterai que la situation du siphon étant constante pour chaque espèce prise au même degré de développement, est l’un des meilleurs caractères distinctifs qui me soit connu, surtout dans le cas si fréquent où l’on a affaire à des espèces dépourvues d’ornements extérieurs.
La forme et la structure du siphon ne sont pas moins variées que sa situation. Chez les unes, il est cylindroïde ou filiforme; chez d’autres, il est nummuloïde ou en forme de chapelet ou d’un rang de perles dont chacune occuperait une loge aérienne et augmenterait progressivement de diamètre avec la construction et l’agrandissement successifs des loges.
Dans le premier cas, il est composé : soit d’un cylindre calcareux qui se maintient d’un bout à l’autre de la coquille, comme j’ai eu l’occasion de le vérifier dans l’O. Muensterianum (’), L.-G. de Koninck; soit d’un tube membraneux qui n’a laissé subsister aucune trace de sa présence, mais qui du goulot existant au côté convexe de la cloison a dû se rendre à l’ouverture de la cloison précédente, absolument comme cela a lieu dans le Nautilus pompilius actuellement encore vivant.
Lorsque le siphon est nummuloïde, il est composé d’une série d’éléments plus ou moins sphériques ou lenticulaires dont les parties latérales font saillie dans les loges aériennes. La surface extérieure de ces éléments, dont le volume varie considérablement selon les espèces, est ordinairement lisse; quelquefois cependant elle est striée en travers (pl. XLIÏ, fig. 7*), ou bien encore plissée en long (pl. XLIV, fig. 9a). Leur forme générale extérieure n’étant pas toujours semblable dans toutes les espèces, on s’en est servi pour établir des genres dont l’importance a été exagérée, comme on pourra s’en assurer plus loin.
Un tube mince et continu traverse toute la série de ces éléments d’une extrémité à l’autre, comme le démontre la section longitudinale de VOrthoceras giganleum représentée par la figure 9, de la planche XLIV. Ce spécimen fait voir en même temps que les éléments du siphon n’étaient pas creux et que vers le milieu de la hauteur de chaque élément des tubes accessoires verticillés s’embranchaient sur le tube principal et se dirigeaient à angle droit vers les parties latérales.
Le têt des Orthoceras est généralement assez mince; leur surface est souvent lisse ou simplement ornée de stries d’accroissement; dans un assez grand nombre d’espèces, ces stries sont remplacées par des anneaux ou par des bourrelets plus ou moins épais. La présence de cannelures ou de sillons longitudinaux est moins fréquente, et lorsqu’ils existent, ils sont ordinairement coupés en travers par des stries d’accroissement.
Je ne connais pas d’espèce d ''Orthoceras proprement dite dont la surface soit tuberculeuse, si ce n’est peut-être VOrthoceras ( Heloceras ) tuberculatum, E. d’Eichwald (2), dont l’ornementation est si extraordinaire qu’elle me paraît problématique.
Dimensions. — Elles sont très variables. On connaît des espèces dont la longueur n’excède pas 15 centimètres, tandis que le comte de Castelnau et Éd. de Verneuil en citent qui paraissent avoir atteint une longueur d’environ 2 mètres ; il est vrai que cette longueur n’a pu être observée directement et n’a pu être déduite que d’un certain nombre de fragments complétés théoriquement, en leur supposant une forme conique régulière à l’état parfait.
(*) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique, pl. XLVIII, fig. 15.
(2) Lethœa rossica, t. Ier, p. 1262, pl. XLVIII, fig. 15.
L’angle apicial, quoique constant à peu de chose près pour chaque espèce pour laquelle il constitue souvent un excellent caractère différentiel, peut varier de 1° à 45°.
Rapports et différences. — La direction en ligne droite qu’affectent les coquilles de ce genre, est le seul caractère par lequel elles se distinguent réellement de celles qui appartiennent au genre Cyrtoceras. A mon avis, toutes les formes arquées, quelque faible que soit leur courbure, doivent être exclues du genre Orthoceras ; en ne se tenant pas strictement à ce caractère, il n’y a pas de raison plausible pour ne pas faire entrer les formes droites et courbes dans un seul et même genre.
Aperçu historique. - — Ce n’est que vers le milieu du XVIe siècle que les Orthoceras ont éveillé l’attention, et Conrad Gesner paraît être le premier auteur qui les ait mentionnés en comparant leurs cloisons aux articulations de l’abdomen des écrevisses de rivière ('). En 4 648, II. Aldrovande et, en 1722, E. Swedenborg imitèrent et adoptèrent la même idée (2).
En 1720, G.-A. Volkmann a figuré quelques espèces de ce genre dans son ouvrage intitulé : Siiesia subterranea.
Quelques années après (1728), J.-G. Gmelin a appelé l’attention de l’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg sur des fragments d 'Orthoceras recueillis aux environs de cette capitale et désignés par lui sous le nom de : Radii articulati lapidei (3). On voit paraître pour la première fois les termes de cloisons ( septa ) et de siphon ( siphunculus ) qui désignent encore aujourd’hui les mêmes parties que celles pour lesquelles J. -G. Gmelin en a fait usage.
Ce travail fut suivi d’un mémoire de J.-T. Klein dans lequel il admit que les Orthoceras devaient faire partie du groupe qui était désigné en ce temps sous le nom de Tubuli mariai et créa en leur faveur la section des Tubuli concamerati, afin de les séparer des Belemnites avec lesquels il les avait confondus jusqu’en 1729 (4).
Doué d’un grand esprit observateur, J.-P. Breyn fit paraître en 1732 un livre remarquable (3) dans lequel il groupa sous le nom d ‘Orthoceras les coquilles fossiles polythalames , droites ou à peu près droites , dont les diverses cloisons donnent passage à un siphon soit central , soit latéral. C’est en s’appuyant sur ces caractères qu’il parvint à distinguer les Orthoceras des Lituites et des Ammonites. Les différences existant dans la situation du siphon, dans la hauteur des loges aériennes, dans les ornements extérieurs et dans la forme plus ou moins allongée du cône ayant la même base, lui servirent de caractères spécifiques. C’est par ce moyen qu’il parvint à distinguer neuf espèces dont il a donné d’excellentes figures.
Ses successeurs abandonnèrent la méthode rigoureuse avec laquelle il avait procédé et ne tinrent pas compte des caractères précis dont il s’était servi et qu’il avait si bien exposés. C. Linné même, qui doit cependant avoir connu le travail de J.-P. Breyn, abandonna les principes qui y sont si bien développés et conserva les Orthoceras dans le genre Nautilus.
Plus tard, on considéra les Nodosaria et autres Foraminifères droits comme les représentants vivants des Orthoceras et on alla jusqu’à leur assimiler les Graptolites, malgré la différence de leurs formes et de leur structure.
Quelques auteurs, comme Reinhardt en 1757 (6), adoptèrent cependant plus particulièrement les idées de P.-J. Breyn, tandis que la plupart se bornèrent à faire connaître quelques nouvelles formes, à les décrire et à les figurer.
(*) De omni rerum fossilium genere, p. 157, 1 565.
(2) Muséum metallicum, p. 732.
(5) Commentant Açademiæ imperialis Scientiarum Petropolitanœ, t. III, pp. 246-264, 1732.
(4) Descriptiones lubulorum marinorum, p. 22.
l'O Dissertatio physica de Polytlialamiis:
(°) A cia Açademiæ elecloralis Moguntinœ scientiarum utilium, t. Ier, p. 118.
Parmi ces derniers, on peut citer C. Linné (1745) f1), Edw. Wright (1757) (2), J.-F. Zückert (1765) (3), J.-E.-J. Walch (1768) (*), etc.
Au commencement du XVIIIe siècle, Denys de Montfort entreprit une nouvelle classification des Céphalopodes, mais sa tentative fut si malheureuse qu’elle échoua complètement. Son genre Acheloïs n’a rien qui le distingue des Orthoceras ordinaires et le genre Molossus créé en faveur de l’O. gracile , J.-F. Blumenbach, se trouve dans le même cas.
F. de Roissy, son successeur dans la publication des suites aux œuvres de Buffon par C.-G. Sonnini, transforma le nom d 'Orthoceras, de J.-P. Breyn, en celui d 'Orthocera et y comprit sous celte dénomination générique, outre les Orthoceras véritables, un certain nombre de Foraminifères.
Plus tard, W. Martin (1809)(5), J. Parkinson (1811) (6), J. Sowerby et son fils (181 4-1 829) (7), E.-F. v. Schlotheim (1820) (8), J. Phillips (1836) (9), le vicomte d’Archiac et Éd. de Verneuil (1843) (10) et un grand nombre d’autres paléontologistes se sont bornés soit à donner de meilleures descriptions et des figures plus exactes des espèces déjà connues, soit à en faire connaître des nouvelles.
En 1824 et en 1825, Dofrance (H), H.-M. de Blainville (12) et P.-A. Latreille (I3) maintinrent la confusion qui avait été introduite dans le genre Orthoceras par F. de Roissy et autres, en y comprenant un certain nombre de Foraminifères. Vers la même époque (1826), A. d’Orbigny revint aux principes de P.-J. Breyn en circonscrivant mieux le genre et en l’introduisant dans sa famille des Naütilacées (14).
En 1830, G. -P. Deshayes alla plus loin encore et proposa de séparer du genre Orthoceras , les espèces courbes qui y avaient été maintenues jusqu’alors et de leur appliquer le nom de Gampulites (,s).
Un peu avant cette époque (1829), G. Fischer de Waldheim proposa les noms génériques de Sannioniles et de Melia en faveur de fragments (Y Orthoceras dont le siphon est nummuloïde et dont les caractères n’ont pu être parfaitement définis (16). L’auteur s’étant aperçu que le nom de Melia avait déjà servi à C. Linné pour désigner un genre de plante, le transforma plus tard (1844) en Thoracoceras (17).
En 1834, H.-G. Bronn a créé les genres Aclinoceras et Conoceras en faveur de plusieurs Orthoceras rapportés des bords du lac Huron par le Dr J.-J. Bigsby et dont ce savant avait publié en 1822 les dessins dans les Transactions de la Société géologique de Londres (18), sans cependant leur imposer aucun nom.
(*) Olanclska och Gothlandska Resa, p. 47.
(2) Philosophical Transactions, vol. XLIX, part. II, p. 670.
(ÿ) Die Naturgeschichte einiger Provinzen des Unterharzes, p. 85.
(4) Die Naturgeschichte der Versteinerungen, Th. II, Abs. I, 59.
(s) Pétri ficata Derbiensia, p. 17.
(6) Organic remains of a former World, t. III, p. 111.
(7) Minerai Conchology of Great Britain.
(8) Die Petrefaktenkunde auf ihrem jetzigen Standpunckt, pp. 52-59.
(9) Geology of Yorkshire, t. II, pp. 257-259.
(îo) Transactions ofthe geological Society of London, 2me sér., t. VI, pp. 544-548.
(,l) Tableau des corps organisés fossiles, p. 117.
(12) Manuel de malacologie et de conchyliologie, p. 579.
(,3) Familles naturelles du règne animal.
(u) Tableau méthodique de la classe des Céphalopodes, p. 71.
(13) Encyclopédie méthodique, article Vers, t. III, p. 671.
(I6) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes clc Moscou, t. I, p. 525.
C7) Ibidem, t. XVII, p. 181.
(I8) Transactions ofthe geological Society of London, 2“° sér., t. I, p. 198, pl. XXV, fig. 1, 2, 5; pl. XXVI and pl. XXX.
En 1837, Ch. Stokes adopte le genre Actinoceras, \ou\ en modifiant les caractères qui lui avaient été attribués par son auteur.
Un grand nombre de paléontologistes ont suivi l’exemple de Ch. Stokes et ont adopté le genre Actinoceras , les uns sans modification aucune, les autres en introduisant quelques changements dans ses caractères ou en y incorporant d’autres genres. C’est ainsi que A.d’Orbigny, M. F. Roemer et E. d’Eichwald y réunissent les Conotubularia de Troost, les Ormoceras et les Huronia de Ch. Stokes, et que M. F. Mc Coy, J. Hall, G. et F. Sandberger, L. Sremann et S. -P. Woodward se contentent d’y comprendre le genre Ormoceras.
Le genre Conotubularia établi par Troost en 1832 (*) ne comprend que des formes qui ont été rapportées aux genres Ormoceras et Actinoceras par les auteurs qui s’en sont occupés avant lui.
Quant au genre Koleoceras, il ne doit son origine qu’à des observations erronées et à des idées quelque peu préconçues de son auteur (1863). Le colonel J.-E. Porllock, à qui il est dû (2), a cru voir dans des fragments d 'Orthoceras engainés les uns dans les autres (fragments appartenant quelquefois même à des espèces différentes), les restes d’une coquille à double paroi, et y reconnaître les éléments d’une nouvelle coupe générique. II a donc pris une illusion pour la réalité et son opinion n’a été adoptée par aucun naturaliste sérieux.
Les genres Cycloceras et Loxoceras, créés en 1844 par M. F. Mc Coy (3), ont généralement, et avec raison, trouvé peu d’accueil parmi les paléontologistes. Le premier comprend les espèces d 'Orthoceras dont la surface est ornée d’anneaux saillants et a pour type l’O. annulare, J. Fleming, et le second les espèces dont la section transverse est ovale, dont les cloisons sont ondulées et obliques à l’axe (4) et dont le siphon est excentrique; il a pour type YO. undulatum , J. de C. Sowérby.
Les genres proposés par E. d’Eichwald, Trematoceras en 1851 (s), Cochlioceras en 1857 (6), Dictyoceras et Heloceras en 1860 (7), ne possèdent aucun caractère essentiel qui puisse servir à les séparer des véritables Orthoceras.
A mon avis, aucun des nombreux genres dont je viens d’exposer brièvement la nomenclature dans l’ordre chronologique dans lequel ils ont été créés, ne possède des caractères assez tranchés pour le maintenir et pour le séparer nettement du genre Orthoceras, tel qu’il a été compris dans le principe.
Je conserve donc l’opinion déjà émise en 1844, opinion partagée au reste par M. J. Barrande et par quelques autres paléontologistes, que toutes ces coupes, reposant principalement sur la structure de leur siphon, doivent être réunies sous une seule et même dénomination générique et qu’elles ne peuvent servir qu’à l’établissement de certains groupes ou de sous-yenres si l’on préfère cette dernière dénomination.
Après cet exposé que j’ai cherché à rendre aussi succinct que possible, je crois inutile d’énumérer les divers auteurs qui se sont livrés à l’étude des Orthoceras ou qui en ont étendu la connaissance par de nouvelles découvertes, parce qu’il faudrait citer à peu près tous ceux qui se sont occupés des fossiles paléozoïques.
Je ne ferai d’exception qu’en faveur de M. J. Barrande dont les savantes et minutieuses recherches ont jeté un nouveau jour sur toute l’organisation des Céphalopodes tétrabranches, représentés dans les terrains paléozoïques.
(0 Mémoires de la Société géologique de France, lrc sér., t. III, p. 89, pl. IX et X.
(2) Report on the geology of the Coimty of Londonderry, p. 378.
(5) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 6.
(4) Ce caractère n’est point naturel et dépend de la déformation subie dans la roche pendant la fossilisation.
(5) Nuturhistorische Bemerkungen aufeiner Reise durch die Eifel, Tyrol, n. s. w., p. 124.
(°) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, t. XXX, p. 181.
(7) Lethœa rossica, t. I, pp. 1262 et 1263.
Distribution géologique. — Le genre Orthoceras , qui de tous les Céphalopodes paléozoïques est le plus nombreux, a fait son apparition dans les assises moyennes du terrain silurien et a eu son plus grand développement dans les assises supérieures de ce môme terrain. Selon M. J. Barrande (4), le nombre total des espèces connues est de onze cent quarante-six dont huit cent quatre-vingt-six appartiennent au terrain silurien, cent trente et un au terrain dévonien, cent douze au terrain carbonifère, trois au terrain permien et quatorze au terrain triasique. Les assises siluriennes supérieures de Bohême ont fourni à elles seules plus de la moitié de ce total, c’est-à-dire six cent vingt-six.
On trouvera plus loin la distribution horizontale et verticale des Orthoceras carbonifères.
Groupement des Orthoceras carbonifères. — Le nombre de ces espèces n’étant pas considérable, leur groupement n’offrira pas de grandes difficultés.
Ainsi que je l’ai déjà fait observer plus haut, je chercherai à l’effectuer en me basant 1° sur la forme cylindroïde ou nummuloïde du siphon; 2° sur l’absence plus ou moins complète d’ornements à la surface; 3° sur la présence de plis ou d’anneaux circulaires, et 4° sur celle de stries ou de côtes longitudinales.
Dans ce groupement, je fais abstraction des deux grandes divisions établies par M. J. Barrande, à savoir : les Brévicônes et les Long icônes, par la raison que nos terrains carbonifères ne m’ont fourni qu’une seule espèce qui puisse rentrer dans la première de ces divisions ; je sépare néanmoins les espèces à surface lisse, qui sont les plus nombreuses, en deux sections dont l’une comprend les espèces grêles dont le diamètre supérieur ne dépasse pas 2 l/2 centimètres et l’autre les espèces ordinaires à diamètre plus grand.
Le tableau de groupement suivant a été construit d’après les principes que je viens d’énoncer.
ORTHOCERAS.
Groupe 1 à siphon cylindroïde.
Groupe 11 à siphon nummuloïde.
1° LÆVIA à surface lisse ou presque lisse.
1° NUMMULARIA à surface lisse ou presque lisse.
A. Gracima.
2" MONILIFORM1A à surface striée longitudinale-
B. liEGCI.AlUA.
ment.
2° ANNULAT A à surface ornée de plis ou d’anneaux
concentriques.
5° LINEATA à surface ornée de stries ou de côtes
longitudinales.
(’) Système silurien du centre de la Bohème, vol. II, texte V, p. 1402.
SI
GROUPE l. ORTHOCERAS a siphon cyundroïde.
1° LÆYIA,
A. Gracilia.
ORTIIOCERAS TIBIALE, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVIII, fig. S.)
Coquille d’assez petite taille, grêle, peu conique, souvent un peu irrégulièrement développée.
Les cloisons sont modérément bombées et très rapprochées dans le jeune âge. Leur distance est exactement de 1 millimètre dans un fragment ayant une longueur de 13 millimètres, dont le diamètre supérieur est de 6 millimètres et le diamètre inférieur de & millimètres. Les dernières cloisons, au contraire, sont à une distance de 2 % millimètres les unes des autres. La dernière loge est presque cylindrique; elle occupe environ le tiers de la longueur totale de la coquille; ses bords sont tranchants et obliques. La pointe initiale m’est inconnue.
Le siphon est central et mince; il est formé d’un petit tube cylindrique, continu.
Le têt est très mince et extérieurement lisse; un léger épaississement intérieur se fait remarquer vers les bords de l’ouverture; il se traduit sur le moule interne de la dernière loge par un large sillon oblique, peu marqué, qui entoure cette ouverture à une petite distance de ses bords.
Dimensions. — On ne connaît que des fragments de cette espèce, mais en les coordonnant il est facile de s’assurer que sa longueur n’a pas dû dépasser 15 à 16 centimètres; le diamètre de l’ouverture du plus gros spécimen que j’ai sous les yeux, est de 12 millimètres. L’angle apicial est de 4°.
Rapports et différences. — Cette espèce a les plus grands rapports avec l’O. calamus par sa taille et par la situation centrale de son siphon. Elle en diffère par le rapprochement et le plus grand nombre de ses cloisons dans le jeune âge, par sa forme moins régulièrement conique et par un angle apicial plus faible. La situation centrale de son siphon l’éloigne des O. Martinianum et simile dont elle se rapproche par sa forme générale.
Gisement et localités. — UOrthoceras tibiale appartient exclusivement aux couches moyennes du calcaire carbonifère. M. Éd. Dupont en a recueilli un assez bon nombre de fragments aux Pauquys (assise IV6) et quelques-uns à Furfooz (assise IV6), à Dréhance (assise Ille) et à Anseremme (assise Ille).
ORTHOCERAS SAGITTA, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVIII, fig. 4.)
Ortfioceras sagitta. L.-G. de Koninck, 1 8 (il . Descr. des anim. foss. du terr. car b. de la Belgique
(Supplément), p. 705, pl. LIX, fig. 5.
Cette coquille, quoique grêle, a dû atteindre une assez forte taille. Ses fragments, bien qu’atteignant une longueur de 13 à 14 centimètres, sont très peu coniques, mais ne subissent cependant pas de rétrécissement vers leur extrémité antérieure.
Les dernières cloisons sont assez fortement bombées et presque hémisphériques; elles sont relativement très éloignées les unes des autres; leur distance se mesure par les deux tiers de leur diamètre transverse. La dernière loge paraît avoir été très grande et avoir occupé un peu plus du tiers de la longueur totale.
Le siphon est filiforme et sa situation est tout à fait marginale.
Le têt est relativement épais; il a à peu près % millimètre d’épaisseur à la dernière loge. Sa surlace ne laisse apercevoir aucune trace de stries, ni d’autres ornements. L'extrémité initiale m’est inconnue.
Dimensions. — J’ai pu m’assurer, d’après certains spécimens reconstitués, que cette espèce a dû atteindre une longueur de 28 à 30 centimètres, le diamètre de son ouverture n’étant que de 23 millimètres. Son angle apicial est de 3°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue des 0. calamus Martinianam, tibiale et simile par l’éloignement de ses cloisons ainsi que par la position marginale de son siphon et des 0. Steinhaueri , J. de C. Sowerby, et attenuatum, J. Fleming, par sa forme plus élancée et par l’absence des stries qui ornent la surface de ces derniers.
Gisement et localité. — J’ai découvert cet Orthoceras dans le calcaire carbonifère de Visé où il est rare (assise VI).
ORTIIOCERAS CALAMES, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVIII, fig. 6.)
Orthoceras inæquiseptatum ? J. Phillips, 1856. Geoloçjie of Yorkshire, t. il, p. 258, pi. XXI, fig. 7.
— calamus. L.-G. de Koninck, 184-5. Précis éléin. de Géolog., par J.-J. d’Omalius, p. 516.
— — L.-G. de Koninck, 1844. üescr. des anirn. foss. du terr. carb. de la Belgique,
Orthoceratites -
Orthoceras —
Orthoceratites — Orthoceras —
Martinianum.
CALAMUS
p. 506, pl. LIX, fig. 2.
Éd. de Verneuil, 1845. Russia and the Vrai Mountains, l. II, p. 356. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 862.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. 1, p. 115.
C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 254.
J. Morris, 1854. Catal. of Br il. fossils, p. 509.
E. d’Eichwald, 1860. Lethœa rossica, t. I, p. 1218, non L.-G. de Koninck. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, pp. 242 and 245.
Coquille de taille médiocre, très grêle, en forme de cône très allongé. Son extrémité inférieure est très effilée.
Les cloisons ne sont que médiocrement bombées et ne sont pas extrêmement rapprochées les unes des autres. Leur distance est égale au quart de leur diamètre transverse; on en compte quatorze sur un fragment ayant une longueur de 23 millimètres et dont le diamètre supérieur est de 6 millimètres et l’inférieur de 3,5 millimètres. La dernière loge conserve la forme conique du reste de la coquille et occupe environ le tiers de la longueur totale de l’individu.
Le siphon est très mince, presque filiforme et situé au centre, il forme un tube continu, parfaitement cylindrique.
Le têt est mince et complètement lisse. Je n’ai pas aperçu la moindre trace de stries d’accroissement à sa surface.
Dimensions. — On ne connaît que des fragments plus ou moins longs de cette espèce, mais comme ils ne sont pas fort rares, je suis parvenu à les rassembler de façon à en constituer plusieurs individus, dont le plus grand a une longueur de 18 centimètres; le diamètre de son ouverture est de 16 millimètres et son angle apicial est de 6°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue de VO. Martinianum par la situation centrale et la continuité de son siphon ainsi que par un plus grand espacement de ses cloisons; il diffère de VO. simile par le premier et par le dernier de ces caractères, et en outre par une ouverture plus grande de son angle apicial.
Je n’ai aucun doute que E. d’Eichwald n’ait confondu cette espèce avec mon O. Martinianum auquel il assimile un fragment d 'Orthoceras de Cosatschi-Batchi, à siphon central, tandis que le siphon de l’espèce que je viens de nommer est un peu excentrique. Mon opinion est d’autant plus
fondée que la présence de l’O. calamus a été positivement reconnue dans cette localité de l’Oural par Éd. de Yerneuil.
Gisement et localités . — L’O. calamus est une espèce qui appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère; elle existe assez abondamment dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI) dans lequel je l’ai signalée en 1844. Éd. de Verneuil l’a trouvée dans le calcaire de Cosatschi-Datchi dans l’Oural, appartenant à la même assise; si, comme je le suppose, l’O. inœquiseptum, J. Phillips, est identique à l’espèce précédente, elle existe encore dans le calcaire de Bolland, en Yorkshire. D’ailleurs, j’ai constaté sa présence dans celui de Settle du même comté et occupant le même niveau géologique, ainsi que dans le schiste de Clogher, dans le comté de Tyrone, dans le calcaire de Ballyrichards, comté de Cork, en Irlande, et des environs de Glasgow, en Écosse.
ORTHOCERAS CONCOM1TATUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVIII, fig. 2.)
Coquille de petite taille, assez grêle, régulièrement conique, à extrémité inférieure effilée.
Les cloisons sont peu bombées et très rapprochées les unes des autres. Un fragment composé des neuf dernières loges n’a qu’une longueur de 12 millimètres; son diamètre supérieur est de 1 1 millimètres et l’inférieur de 9 millimètres.
La dernière loge dont je ne suis pas parvenu à observer la limite inférieure, occupe au moins le tiers de la longueur totale de la coquille; les bords de son ouverture sont tranchants et un peu obliques par rapport à l’axe.
Le siphon est assez large relativement au faible diamètre de la coquille; il est continu et légèrement dilaté entre les cloisons; il est situé au tiers du diamètre transverse.
Le têt est mince et tout à fait lisse. La pointe initiale est inconnue.
Dimensions. — Le plus grand spécimen n’a qu’environ 10 centimètres de long; le diamètre transverse de son ouverture est de 13 millimètres. L’angle apicial est de 9°.
Rapports et différences. — Cet Orthoceras a quelques rapports de forme avec l’espèce que le colonel J.-E. Porllock a figurée sous le nom douteux d’O. gregarium ? J. de C. Sowerby, mais qui n’appartient nullement à cette espèce. II en diffère par la situation latérale de son siphon et par le faible espacement de ses cloisons.
Gisement et localités. — Se trouve dans le calcaire supérieur de Visé (assise VI), où il est très rare, et de Cork, en Irlande.
S. ORTHOCERAS MARTINIANUM, L-G. de Koninck.
(PI. XLIV, fig. 4.)
Orthoceras Martinianum. L.-G. de Koninck, 1844. Peser . des cmim. foss. du terr. carb. de la Belgique,
p. 505, pi. XLIV, fig. 4.
— — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 866.
Ortiioceratites Martiniancjs. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 113.
Orthoceras Martinanum. C.-G. Giebel, 1851. Faima der Vorwelt, Bd. lit, Abth. I, p. 236.
— Martinianum. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 343.
Coquille de taille moyenne, grêle, sensiblement conique, très effilée à son extrémité inférieure.
Les cloisons sont faiblement bombées et assez rapprochées les unes des autres. J’en compte vingt-cinq sur un fragment voisin de l’origine ayant une longueur de 20 millimètres et dont le diamètre transverse n’est que de 2 millimètres à son extrémité inférieure et de 4- millimètres à son extrémité opposée. Un autre spécimen d’une longueur de 25 millimètres est composé des huit dernières loges dont la hauteur moyenne, très sensiblement égale pour chacune d’entre elles, est
par conséquent de 3 millimètres pour un diamètre transverse de 12 millimètres, c’est-à-dire exactement le quart de ce diamètre.
La dernière loge occupe à peu près le tiers de la longueur totale de l’individu. Ses bords sont tranchants et un peu obliques.
Le siphon étroit et filiforme à l’origine atteint un diamètre de */* de millimètre à la dernière cloison; il n’est pas continu ; le goulot des cloisons est extrêmement court et peu saillant. Sa situation est légèrement excentrique. La pointe initiale m’est inconnue.
La surface du têt est entièrement lisse; on n’y remarque que quelques légères ondulations obliques produites par l’accroissement successif de la coquille.
Dimensions. — Le plus grand individu de cette espèce qui m’ait été confié, a une longueur de 20 % centimètres. Le diamètre de son ouverture est de 15 millimètres. Son angle apicial est de 5°.
Rapports et différences. — Cet Orthoceras a beaucoup de rapports avec un certain nombre d’espèces qui sont grêles, comme lui, ont une longueur relativement assez grande et dont l’angle apicial ne dépasse pas 6°. Parmi celles-ci je citerai principalement les Orthoceras que j’ai désignés sous les noms d’O. calamus, simile, sagitta et tibiale. Il diffère du premier par la situation légèrement excentrique de son siphon et par la différence de son angle apicial ; du deuxième par la situation plus centrale de son siphon et par sa plus petite taille; du troisième par sa taille beaucoup plus petite encore et par la situation du siphon qui est tout à fait marginale dans celui-ci; du quatrième dont la situation du siphon est à peu près la même, par une taille plus forte et une forme conique plus régulière ; il se distingue de l’O. concomitatum par sa forme plus élancée et un angle apicial plus faible.
Gisement et localité. — Je n’ai rencontré cette espèce que dans le calschiste des environs de Tournai (assise le), dans lequel ses fragments ne sont pas très rares.
ORTHOCERAS SIMILE, L.-G. de Koninck
(PI. XL IV, fig. 2, 3.)
La coquille de cette espèce, quoique mince, est assez longue; sa partie cloisonnée est régulièrement conique, tandis que la partie correspondante à la loge d’habitation est subcylindrique par suite de la légère contraction qu’elle subit. Son extrémité initiale m’est inconnue, mais il est probable qu’elle a été effilée et assez aiguë.
Les cloisons sont très nombreuses et très rapprochées les unes des autres dans le jeune âge. Sur un spécimen d’une longueur de 30 millimètres dont le diamètre inférieur est de 3,5 millimètres et le supérieur de 8 millimètres, j’en compte vingt-cinq; la hauteur des loges y est donc d’un peu plus de 1 millimètre, tandis que dans un autre spécimen les loges voisines de la dernière ont une hauteur de 3 millimètres. La concavité des cloisons est très faible.
La dernière loge est grande et occupe au moins le liers de la longueur totale; elle est subcylindrique, ses bords sont tranchants mais je n’en connais pas exactement le contour, aucune slrie d’accroissement ne l’indiquant à la surface du têt.
Le siphon est mince et continu ; il est situé entre le centre et le bord marginal des cloisons.
Le têt est très mince et sa surface n’offre pas la moindre trace d’ornement.
Dimensions. — Le plus grand des spécimens que je suis parvenu à recomposer, a une longueur de 23 centimètres; le diamètre de son extrémité antérieure est de 15 millimètres; ce diamètre est encore le même à une distance de 4,5 centimètres au-dessous de cette extrémité. Son angle apicial est de 4°.
Rapports et différences. — Par sa forme élancée et mince, cet Orthoceras ressemble à l’O. Mar-
tinianum avec lequel on pourrait facilement le confondre en l’absence du siphon. En effet, il s’en distingue par la situation moins centrale de celui-ci ainsi que par sa continuité. En outre, son angle apicial n’est que de 4°, tandis que celui de l’espèce que je viens de nommer est de 5°; il est encore à remarquer que sa grande chambre est légèrement contractée et presque cylindrique, tandis que celle de l’O. Martiniamm reste conique.
Gisement et localité. — L’O. simile se trouve dans le calschiste des environs de Tournai (assise le) où il est associé à l’O. Marlinianum. C’est à cause de sa ressemblance avec celui-ci que je lui ai donné le nom sous lequel je viens de le décrire.
ORTHOCERAS NEGLECTUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXIX, fig. 2.)
Je ne connais que la partie cloisonnée de cette espèce dont la coquille paraît être de taille moyenne. Elle est régulièrement conique et a été probablement terminée en pointe à son origine.
Les cloisons sont nombreuses et peu bombées; sur un fragment constituant la majeure partie des dernières loges et ayant une longueur de 46 millimètres, j’en compte vingt. J’ajouterai que le diamètre supérieur de ce fragment est de 48 millimètres et l’inférieur de 8 millimètres.
Le siphon est mince, continu et légèrement dilaté dans les loges; il est situé au tiers du diamètre transverse.
Le têt est mince et sa surface est complètement lisse.
Dimensions. — La longueur de cette espèce a dù être d’environ 4 o centimètres en y comprenant pour un tiers la chambre d’habitation qui fait défaut dans les spécimens mis à ma disposition. Le diamètre de l’une des dernières loges aériennes est de 18 millimètres. L’angle apicial est de 9°.
Rapports et différences. — Il y a quelque ressemblance entre YOrthoceras dont il est ici question et l’O. oblatum, mais la partie cloisonnée de ce dernier étant beaucoup plus courte et le nombre de ses cloisons plus faible, il sera facile de l’en distinguer.
Gisement et localité. — Cette espèce ne se trouve que dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). Elle y est fort rare.
B. LÆVIA REGUI.AR1A.
S. ORTHOCERAS IMPLICATÜM, L.-G. de Koninck.
(PI. XXXIX, lig. -1)
Coquille allongée de moyenne taille, assez grêle, très faiblement fusiforme par suite d’une légère contraction de la partie supérieure de la grande chambre.
Les cloisons sont très concaves et subhémisphériques; elles ne sont pas très nombreuses; les vingt-six dei nières loges occupent un espace de 75 millimètres, la supérieure ayant un diamètre de 17 millimètres et l’inférieure un diamètre de 7 millimètres. La dernière loge occupe un peu
plus du quart de la longueur totale de la coquille; elle est subcylindrique, tandis que toute la partie cloisonnée est régulièrement conique.
La pointe initiale est inconnue.
Le siphon est subcentral, mince et interrompu, comme j’ai pu le constater directement. Le goulot n’est représenté que par un léger épaississement de l’ouverture siphonale.
Le têt est uniformément mince et absolument lisse à sa surface.
Dimensions. Le seul spécimen de cette espèce qui me soit connu, a une longueur de -13 centimètres, mais en le supposant normalement prolongé en pointe, il a dù avoir une longueur
d’environ 20 centimètres; le diamètre transverse de son ouverture est de 2 centimètres. Son angle apicial est de 6°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue de l’O. amabile par sa forme générale plus svelte et plus allongée, par la forme plus bombée de ses cloisons, par l’espacement plus considérable de celles-ci et par la faiblesse de son an°Je apicial qui est de 3° inférieur à celui de l’espèce que je viens de nommer, et, enfin, par l’absence de continuité de son siphon.
Gisement et localité. — Un seul spécimen de cet Orthoceras a été trouvé par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère de Dréhance (assise Ille).
ORTHOCERAS OBLATUM, L.-G. de Koninck
(PL XXXVIII, fig. 3.)
Petite coquille, dont le diamètre s’agrandit assez rapidement pendant la croissance.
Les cloisons sont faiblement bombées et assez voisines les unes des autres. La distance de celles des dernières loges n’est que de 3 millimètres. La dernière loge s’évase rapidement et elle est un peu plus conique que la généralité de la coquille dont l’accroissement en diamètre est un peu moins rapide. Ses bords sont tranchants et à peu près normaux; elle occupe un peu plus du tiers de la longueur totale de la coquille.
Le siphon est mince et filiforme ; il est situé au tiers du diamètre transverse.
Dimensions. — La longueur d’un spécimen incomplet est de 9 centimètres; le diamètre de l’ouverture est de 21 millimètres. Son angle apicial est d’environ 15°.
Rapports et différences. — Je ne connais pas d 'Orthoceras carbonifère qui soit comparable à celui-ci. Les espèces qui s’en rapprochent le plus ou sont plus longues ou diffèrent par la situation ou la largeur de leur siphon.
Gisement et localité. — Un seul spécimen de YOrthoceras oblatum a été découvert par M. Ed. Dupont dans le calcaire des Pauquys (assise IV6).
ORTHOCERAS DECIPIENS, L.-G. de Koninck
(PI. XXXIX. fig. 5, 6.)
Coquille de taille moyenne, en forme de cône allongé, aigu à son extrémité initiale.
Cloisons nombreuses, peu concaves, placées à environ 3 millimètres de distance aux dernières loges. Chambre d’habitation grande, occupant à peu près le tiers de la longueur totale de la coquille ; ses bords sont tranchants et légèrement inclinés d’un côté.
Le siphon est très mince, non continu et subcentral.
Le têt est mince et sa surface est presque entièrement lisse; on y observe chez certains individus bien conservés, quelques légères stries d’accroissement qui permettent de reconnaître la terminaison de l’ouverture.
La pointe initiale, qui très probablement a été aiguë, est restée inconnue jusqu ici.
Dimensions. — Le plus grand spécimen obtenu a une longueur denviion 16 centimèties, mais comme il est un peu tronqué, cette longueur atteindrait probablement 17 ou 18 centimètres s’il avait été intact. Le diamètre de l’ouverture est de 3 centimètres. Son angle apicial est de 10°.
Rapports et différences. — - Cette espèce ne diffère de 1 0. neglectum que par la situation subcentrale de son siphon et par l’ouverture un peu plus grande de son angle apicial. Ces caractères différentiels sont très constants, ainsi que j’ai pu m’en assurer sur un grand nombre d’individus.
Gisement et localités. — Cette espèce existe aux États-Unis à Rockford (Indiana), dans le Kinderhook Group et dans le calschiste des environs de Tournai (assise le).
H. ORTHOCERAS AMABILE, L.-G. de Koninck.
(PL XXXIX, fi g. 7, 8, pl. XL, fig. 4, et pl. XLII, fig. 3.)
L’aspect général de celte espèce de moyenne taille est quelque peu fusiforme, parce qu’elle est légèrement contractée vers son extrémité antérieure ; toute la partie cloisonnée est régulièrement conique et l’extrémité inférieure, dont malheureusement on ne connaît pas la partie initiale, paraît avoir été assez pointue.
Les cloisons sont peu concaves et presque également distantes les unes des autres dans la moitié supérieure de la partie cloisonnée; inférieurement elles sont un peu plus rapprochées et moins également espacées. J’en compte trente-quatre sur un spécimen ayant une longueur de 8 ’/2 centimètres, dont le diamètre transverse supérieur est de 20 millimètres et l’inférieur de 6 millimètres ; les premières cloisons inférieures sont distantes de 1 '/2 millimètres et les dernières supérieures de h millimètres.
La chambre d’habitation est assez spacieuse; elle occupe un peu plus du quart de la longueur totale de la coquille; les bords de son ouverture sont légèrement contractés; ils sont tranchants et un peu obliques par rapport à l’axe principal.
Le siphon, dont l’ouverture paraît très étroite sur les cloisons, se dilate un peu dans les intervalles intercloisonnaires et acquiert un diamètre de 1 millimètre. I! est continu et situé à une très faible distance du centre.
Le têt est généralement mince, sauf dans la partie moyenne de la dernière loge, où il acquiert une épaisseur de V2 millimètre. Sa surface est parfaitement lisse.
Dimensions. — Le plus grand des spécimens observés a une longueur de 21 centimètres. Le diamètre de son ouverture est de 30 millimètres. L’angle apicial est de 9°.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelque ressemblance avec l’O. affine, G. Fischer de Waldheim (1). Mais dans cette- espèce les cloisons sont plus éloignées les unes des autres et le nombre en est plus grand pour le même espace ; en outre, l’ouverture de l’angle apicial est plus petite. Elle se distingue de mon O. Nerviense, principalement par la situation subcentrale de son siphon.
Gisement et localités. Cet Orthoceras est très abondant dans le calcaire carbonifère des Pauquys et de Furfooz (assise IV6); on le trouve encore à Yves (assise IIW), ainsi qu’à Anseremme et à Dréhance (assise Me) et à Freyr (assise II Id) où il est plus rare.
H. ORTHOCERAS NERVIENSE, L.-G. de Koninck.
(PI. XL, fig. 2, 3.)
J’ai longtemps hésité avant de séparer cette forme de l’espèce que j’ai décrite sous le nom de Orthoceras amabile. Extérieurement les deux formes se ressemblent et sans la constance de leurs caractères différentiels sur le grand nombre de spécimens que j’ai eus entre les mains, je les aurais certainement considérées comme ne constituant que des variétés l’une de l’autre.
La coquille est légèrement fusiforme par suite de la faible contraction des bords de la grande loge; sa taille est médiocre; sa pointe initiale est inconnue.
Les cloisons, légèrement concaves, sont un peu moins nombreuses pour un même espace que dans l’O. amabile ; on en compte vingt-quatre sur une longueur de 6 centimètres d’un spécimen dont le diamètre supérieur est de 15. millimètres et l’inférieur de 7 millimètres, tandis que sur un
(f) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, 1844, p. 765, pl. XVII, fig. 2, sous le nom de Thoracoceras affine.
spécimen de YO-. amabile de même longueur et de même dimension on en compte vingt-huit. La dernière loge occupe un peu plus que le tiers de la longueur totale.
Le siphon est mince et se compose d’un tube cylindrique régulier et continu; sa situation est latérale au tiers environ du diamètre transverse.
Le têt, qui est généralement mince, s’épaissit un peu vers la partie médiane de la dernière loge; les bords de celle-ci sont tranchants et presque normaux. La surface est lisse.
Dimensions. — Le plus grand spécimen à peu près complet n’a qu’une longueur de 12 centimètres; un autre d’une excellente conservation , représenté planche XL, figure 3, n’en a que 7 ’/,. Le diamètre de l’ouverture du premier est de 20 millimètres et celui du second de 14 millimètres.
Rapports et différences. — Ainsi que je l’ai fait observer plus haut, il existe une grande analogie entre cette espèce et l’O. amabile ; elle s’en distingue par une forme un peu moins élancée, par un nombre de cloisons relativement un peu plus petit et surtout par la situation excentrique de son siphon et par la forme parfaitement cylindrique de celui-ci.
Gisement et localités. — Cet Orthoceras accompagne presque toujours l’O. amabile. I! est abondant à Dréhance (assise Me), plus rare à Celles (assise Me), plus petit à Anseremme (assise IIIc) et très rare aux Pauquys (assise IV6). Il a été recueilli dans toutes ces localités par M. Éd. Dupont.
ORTHOCERAS FILOSÜM, L.-G. de, Koninck
(PL XXXVIIL fig. 7, et pl XLIV, fig. I.)
Coquille d’assez grande taille, régulièrement conique d’une extrémité à l’autre et dont l’accroissement en diamètre se fait assez lentement.
Les cloisons ne sont pas bien profondes ni très éloignées les unes des autres; j’en compte onze sur un fragment ayant une longueur de 4 centimètres et dont le diamètre supérieur est de 2 centimètres; leur nombre doit, par conséquent, être considérable. La dernière loge est très spacieuse quoique n’occupant que le quart environ de la longueur totale. Ses bords sont tranchants et leur pourtour est légèrement sinueux.
Le siphon est mince et situé au tiers du diamètre transverse; son épaisseur ne dépasse pas 1 l/2 millimètre à 12 centimètres environ de l’origine.
Le têt est mince et son épaisseur ne dépasse pas 1 millimètre à la dernière loge; il est lisse et sans la moindre trace de stries d’accroissement.
Dimensions. — La longueur d’un spécimen que je suis parvenu à reconstituer au moyen de plusieurs fragments, est de 40 centimètres, quoique l’extrémité inférieure fasse défaut. Le diamètre de l’ouverture est de 5 centimètres et l’angle apicial est de 9°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue de l’O. decipiens avec lequel il a quelques rapports, par la minceur et la situation beaucoup plus excentrique de son siphon.
Gisement et localité. — M. Piret a recueilli un certain nombre de fragments de cette espèce dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). C’est à son obligeance que je dois la communication du plus grand des deux spécimens figurés.
ORTHOCERAS MIGRANS, L.-G. de Koninck
(P). XLV, fig. 4.)
Orthocera Breynii ? J. Sowerby, 1814. Minerai concholoyy, t. I, p. 132, pi. LX, fig. o,
non W. Martin.
Cette espèce, dont on ne connaît que le moule interne, est de taille médiocre et très faiblement conique. Son accroissement en diamètre n’est que de 7 millimètres sur une longueur de 8 centimètres.
La distance des cloisons est assez faible. Les quinze dernières loges qui précèdent la loge d’habitation, n’occupent qu’une longueur de 7 centimètres. Les cloisons sont peu profondes; lorsque leur suture est oblique ou sinueuse, comme l’indique J. de C. Sowerby, la coquille n’est plus régulière et elle a été comprimée pendant la fossilisation.
Le siphon est étroit, non continu et situé au tiers du diamètre transverse.
Dimensions. — L’un des spécimens que j’ai sous les yeux et qui n’a conservé qu’une faible partie de la dernière loge, n’a qu’une longueur de 8 centimètres; son diamètre inférieur est de 21 millimètres et le supérieur de 28 millimètres, ce qui fait supposer une longueur totale de 25 à 30 centimètres. L’angle apicial est de 8°.
Rapports et différences. — J. de C. Sowerby a confondu cette espèce avec celle que W. Martin a nommée 0. Breynii , en s’appuyant principalement sur l’obliquité des sutures des cloisons du spécimen qu’il a figuré et qui, de cette façon, avait quelque ressemblance avec celui décrit par W. Martin. Il n’a pas observé qu’il en différait par la forme et la situation du siphon qui est nummuloïde chez ce dernier. Déjà en 1855, M. F. Mc Coy a fait remarquer la différence des deux espèces, mais il s’est abstenu de les désigner par des noms particuliers (').
Gisement et localités. — Le spécimen décrit et figuré par J. de C. Sowerby provient du calcaire carbonifère du Derbyshire. Les spécimens belges ont été trouvés par le baron de Ryckholt dans le calcaire noir de Radiant (assise Va).
ORTHOCERAS LNCONSPICÜÜM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXIX, fig. 9, Üt pl. XL1I1, fig. 4.)
La coquille de cette espèce est d’assez grande taille, régulièrement conique d’une extrémité à l’autre et probablement très pointue à son extrémité inférieure.
Les cloisons sont peu profondes et ne sont pas fort distantes les unes des autres. Les trentedeux dernières loges occupent une longueur de 12 centimètres; la distance des cloisons est donc en moyenne d’environ & millimètres; celle des dernières est plus forte et va jusqu’à 5 millimètres. Le diamètre de la dernière de ces cloisons est de 32 millimètres et celui de la première de 13 millimètres. La dernière loge ne me semble pas avoir été fort grande et ne pas avoir occupé plus du quart de la longueur totale.
Le siphon est subcentral et assez étroit. Son diamètre est de 2 millimètres sur l’une des dernières cloisons.
Le têt est également mince sur toute l’étendue de la coquille; sa surface est lisse.
Dimensions. — Le plus grand spécimen a une longueur de 20 centimètres, quoique tronqué à
ses deux extrémités. Le diamètre de son ouverture est de 26 millimètres. Son angle apicial est de 8°.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue aisément de YO. amabile par sa forme plus
C) Systematic description of the British palœozoïc fossils, p. 567.
régulièrement conique, par la grande largeur de son siphon et par l’ouverture de son angle apicial.
Gisement et localités. — Un petit nombre de spécimens a été trouvé par M. Éd. Dupont dans les calcaires d’Anseremme (assise Ille), de Dréhance (assise Ille) et de Freyr (assise IIIû).
ORTHOCERAS INDULGENS, L.-G. de Koninck
(PI. XLIII, fig. 3.)
La coquille de celte espèce a dû être assez longue ; la dernière chambre en est presque cylindrique, mais elle n’est pas très grande. Les bords de son ouverture sont tranchants et, vus latéralement, ils sont obliques à l’axe principal et faiblement sinueux.
Les cloisons sont médiocrement profondes et les dernières sont distantes les unes des autres d’environ 5 millimètres.
Le siphon, qui n’est pas bien large et ne paraît pas être continu, est sublatéral et situé au quart à peu près du diamètre transverse; sa dimension est de 2 millimètres; son goulot est presque
nul.
Le tôt de la dernière chambre est mince vers son extrémité antérieure, mais il s’épaissit vers le bas et y acquiert une épaisseur de 2 millimètres. Sa surface est lisse et n’accuse pas la moindre trace de stries d’accroissement.
Dimensions. — La dernière loge a une longueur de 11 centimètres et le diamètre de son ouverture est de 4 centimètres. La longueur totale a dû être d’environ 35 à 40 centimètres et son angle apicial de 5° à 6°.
Rapports et différences. — J’aurais été tenté de considérer cette espèce comme une variété de mon O. columellare, si, avec lin diamètre plus grand, sa dernière chambre n’avait pas été plus courte et si la situation de son siphon n’avait pas été beaucoup plus latérale.
Gisement et localité. — Quelques fragments de cette espèce ont été recueillis dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI).
ORTHOCERAS ALTECAMERATUM, L.-G. de Koninck
(PI. XLIII, fig. 6, 7.)
Coquille assez longue, faiblement conique et, par conséquent, ne s’accroissant que lentement en diamètre.
Cette espèce est remarquable par la distance relativement grande de ses cloisons ; cette distance est de 8 millimètres en moyenne pour les huit dernières cloisons. Les cloisons sont profondes et régulièrement bombées.
La dernière loge que je n’ai pas pu observer en entier paraît avoir été assez grande.
Le siphon est subcentral; son diamètre n’est pas bien grand et n’a que 2 millimètres aux dernières cloisons; il n’est pas continu, mais chaque cloison est munie d’un petit goulot saillant à l’intérieur de la loge (pl. XLIII, fig. 7).
Le têt est assez épais et sa surface ne porte aucune trace d’ornement.
Dimensions. — Le plus grand des fragments que je connaisse n’a qu’une longueur de 11 centimètres; il est composé des sept loges qui précèdent la dernière, dont une partie seulement a été conservée; la longueur de ces sept loges est de 6 centimètres. Le diamètre supérieur de ce fragment est de 35 millimètres et l’inférieur de 22 millimètres. L’angle apicial est d’environ 10°.
Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec l’O. idoneum , dont les loges sont presque aussi élevées que les siennes; il en diffère par sa taille relativement plus petite,
par l’absence du renflement intérieur qui se trouve aux bords de l’ouverture de ce dernier et par la grandeur de son angle apicial.
Gisement et localité. — Un petit nombre de spécimens a été trouvé dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI).
ORTHOCERAS IDONEUM, L.-G. de Koninck
(PI. XLIII, fig. S.)
Coquille d’assez grande taille, très peu conique et dont la dernière loge n’est relativement pas fort longue.
Les cloisons, dont les quatre dernières me sont connues, sont profondes et de forme subhémisphérique. Les sutures de ces cloisons sont distantes les unes des autres exactement de I centimètre.
Les bords de l’ouverture de la dernière loge sont tranchants, mais à une petite distance de ces bords la coquille s’épaissit en un bourrelet interne s’étendant obliquement autour de la coquille.
Le siphon, qui est subcentral et assez mince, n’a pas laissé subsister des traces de son existence dans l’espace intercloisonnaire; il n’est donc probablement pas continu.
Le têt, dont l’épaisseur est d’environ % millimètre sur les parties moyennes de la coquille, est beaucoup plus épais près de ses bords; il est complètement lisse.
Dimensions. — La longueur de la chambre d’habitation est d’environ 12 centimètres et en supposant la partie cloisonnée normalement prolongée, la longueur totale a dû être d’environ 45 centimètres; son angle apicial est de 7°. Le diamètre de l’ouverture est de 42 millimètres.
Rapports et différences. — L’O. idoneum est très voisin des Orthoceras columellare etaltecameratum; il diffère du premier par la faible étendue de sa dernière loge qui, bien qu’ayant un diamètre plus fort, est plus courte que celle de \’0. colurnnare, et encore par le bourrelet interne qui existe vers son extrémité antérieure; il se distingue du second par la situation moins centrale de son siphon et par la faiblesse de son angle apicial.
Gisement et localités. — Les deux espèces que je viens de citer se trouvent réunies dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI) et y sont fort rares. Celle que je viens de décrire a été recueillie en Irlande dans le calcaire carbonifère gris de Ballyclogh, comté de Limerick, ainsi que j’ai pu m’en assurer par un spécimen qui m’a été obligeamment prêté par M. W.-II. Baily, paléontologiste à Dublin.
ORTHOCERAS COLUMELLARE, L.-G. de Koninck
(PL XLII, fig. S.)
Coquille de grande taille, très peu conique, mais dont malheureusement on ne connaît que des fragments des parties supérieures. Il résulte de l’étude de ces fragments que la dernière loge a dû être très grande et qu’elle a dû avoir une longueur de 22 à 23 centimètres.
Il n’y a que la dernière cloison qui me soit connue : elle est faiblement convexe.
Le siphon est légèrement excentrique et son diamètre est de 2 millimètres. Son goulot est presque nul.
Le têt est généralement mince. Sa surface est lisse.
Dimensions. — Il est impossible d’indiquer la longueur exacte ou même approximative des coquilles de cette espèce; mais en supposant que la dernière chambre en occupe le tiers, cette longueur ne doit pas avoir été moindre de 70 centimètres. Dans ce cas, l’angle apicial a dû être d’environ 3°.
Rapports et différences. Celte espèce se distingue de ses congénères par sa forme subcylindroïde et la longueur de sa dernière loge. Elle diffère de VO. indulgens par une épaisseur moins
glande et parla situation subcentrale de son siphon et de l’O. idoneum par une moindre profondeur de ses cloisons et par l’absence de bourrelet sur les bords de son ouverture.
Gisement et localité. — Quelques fragments de cet Orthoceras ont été trouvés dans le calcaire carbonifère de Visé (assise Yl).
ORTHOCERAS MUENSTERIANUM , L.-G. de Koninck
(PI. XLII, fig. 9.)
Orthoceras iruegularis. L.-G. de Koninck, 1845. Précis élèm. de géologie, par J.-J. d’Omalius, p. 51(5,
non G. zu Münster.
Muensterianum. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 506, pl. XLIII, fig. 5, et pl. XLV1II, fig. 13 (tab. XLIII, fig. 1, et tab. XLIY, fig. 1 exclusis), non A. d’Orbigny.
— H.-G. Bronn. 1848. Nomencl. palœont., p. 866.
Melia Muensteriana. A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. stratigraph,, p. 114.
Orthoceras Muensterianum. J. Morris, 1854. Cat. of Brit. fossils, p. 511.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 545.
Coquille de taille moyenne, souvent comprimée, mais régulièrement conique lorsqu’elle est bien conservée.
Les cloisons sont assez profondes et les dernières sont distantes entre elles d’environ 8 millimètres. La dernière loge dont les parois sont parfaitement droites, occupe environ le tiers de la longueur totale.
Le siphon est continu et se compose d’un tube cylindrique dont le diamètre s’accroît d’une extrémité à l’autre et finit par avoir 4- millimètres à la dernière cloison. II est situé au quart du diamètre transverse.
Le têt est généralement mince et son épaisseur ne dépasse pas */4 de millimètre, sauf du côté le plus rapproché du siphon où son épaisseur est double de celle du côté opposé. La surface externe est lisse.
Dimensions. — Les spécimens complets de cette espèce n’ont eu que 15 à 16 centimètres de long. Le diamètre de leur ouverture est de 4 centimètres; l’angle apicial est de 12°.
Rapports et différences. — Lorsque j’ai décrit cette espèce en 1844, j’ai eu tort de lui assimiler certains spécimens de YO. undulatum, J. de C. Sowerby, provenant du calcaire de Visé que j’ai fait représenter planche XLIII, figure 1, et planche XLIV, figure 1, de mon travail sur les fossiles carbonifères belges. Elle diffère néanmoins de ce dernier par la forme parfaitement cylindrique de son siphon et par une distance plus considérable de ses cloisons.
il est à remarquer que la forme déprimée d’un grand nombre de spécimens de cette espèce qui est cause de la forme elliptique de leur section transverse, est purement accidentelle, ainsi que j’ai eu l’occasion de m’en assurer par l’inspection de quelques échantillons bien conservés.
Gisement et localité. — L’O. Muensterianum ne se trouve que dans le calschiste de Tournai (assise le).
ORTHOCERAS PRINCEPS, L -G. de Koninck
(PI. XXXIX, fig. 1, et pl. XLII, fig. 4.)
Belle et grande espèce de forme régulièrement conique et dont la pointe initiale est encore inconnue.
Cloisons nombreuses, médiocrement distantes eu égard au diamètre de la coquille, la distance des dernières n’étant que de 5 millimètres, entre chacune d’elles, pour un diamètre de 48 millimètres; les trente dernières cloisons occupent une longueur de 12 centimètres et le diamètre de la première de cette série est de 21 millimètres. Elles sont peu concaves et leurs sutures sont nor-
males, sauf clans les parties de la coquille qui ont subi une dépression pendant la fossilisation. La dernière loge est spacieuse et a une longueur de plus de 10 centimètres.
Le siphon est subcentral, cylindrique et continu; à une distance d’environ 10 centimètres de l’extrémité initiale, son diamètre ne dépasse pas 1 millimètre; il est un peu plus épais aux dernières cloisons.
Le têt est un peu plus épais vers l’extrémité antérieure que vers l’extrémité opposée; il y acquiert une épaisseur d’environ lf2 millimètre. Je n’ai aperçu aucune trace d’ornement à sa surface.
Dimensions. — Un spécimen presque complet a une longueur de 28,5 centimètres; le diamètre de son ouverture est de 6 centimètres. Son angle apicial est de 11-0.
Rapports et différences. — Cet Orthoceras est voisin par sa taille de mon O. cucullus ; il s’en distingue par la forme circulaire de sa section transverse, par le rapprochement de ses cloisons et par la situation subcentrale de son siphon.
Gisement et localité. — h1 Orthoceras princeps appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère; il a été recueilli en fort petit nombre dans le calcaire de Visé (assise VI).
OHTIIOCERAS INOP1NATÜM, L.G. de Koninck
(PI. LX, fig. 4, et pl. XLII, fig. ±)
Coquille de grande taille, élancée, régulièrement conique, et dont l’extrémité inférieure semble avoir été très effilée; néanmoins la pointe initiale m’en est restée inconnue.
Les cloisons sont médiocrement profondes et sont peu distantes les unes des autres dans les parties voisines de l’extrémité inférieure. La grande loge est très spacieuse et occupe à peu près la moitié de la longueur totale de la coquille; ses bords sont presque droits par rapport à J’axe et quoiqu’ils soient tranchants, le têt est plus épais à une petite distance de ces bords que partout ailleurs, comme cela est démontré par l’existence d’un sillon large et peu profond qui entoure les bords de l’ouverture.
Le siphon est mince et subcentral.
La surface est parfaitement lisse ; on n’y remarque pas la moindre strie d’accroissement.
Dimensions. — La longueur de l’un des deux spécimens recueillis est de 34 centimètres; le diamètre de son ouverture est de 6 centimètres. L’angle apicial est de 11°.
Rapports et différences. — Cette espèce qui ressemble par sa partie cloisonnée à mon O. amabile s’en distingue facilement par sa forme régulièrement conique, par sa grande taille et par la grandeur de son angle apicial.
Gisement et localité. — - Deux spécimens, dont un presque complet, de celte belle espèce ont été trouvés par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère des Pauquys (assise IV6).
ORTHOCERAS GRATUM, L.-G. de Koninck
(PI. XLII. fig. 6.)
Coquille de taille médiocre, régulièrement conique, dont les dernières cloisons', peu profondes, sont distantes les unes des autres d’environ 6 millimètres.
La dernière loge est assez spacieuse et occupe presque le tiers de la longueur totale delà coquille. Ses parois sont droites et les bords de l’ouverture, qui paraissent être tranchants, sont un peu obliques à l’axe principal.
Le siphon, qui est assez mince, est latéral et situé au cinquième environ du diamètre transverse; son goulot est presque nul.
Le tôt est généralement très mince et à surface lisse.
Dimensions. — Le principal spécimen qui m’a servi pour la description de cette espèce a dû avoir une longueur d’environ 20 centimètres, en le supposant normalement prolongé en pointe. La longueur de sa dernière loge est de 7 centimètres et le diamètre de son ouverture, un peu déprimé par la fossilisation, d’environ 5 centimètres. Son angle apicial est de 1 7°.
Rapports et différences. — Parmi les Orthoceras carbonifères, je ne connais que mon O. cucullus qui offre quelque ressemblance avec celui dont il est ici question; il s’en distingue néanmoins par l’éloignement plus considérable de ses cloisons et par la grandeur de son angle apicial.
Gisement et localité. — Deux spécimens de cette espèce composés de la chambre d’habitation et de quelques-unes des dernières loges ont été recueillis par M. Éd. Dupont dans le calcaire compacte de Dréhance (assise IHe).
ORTHOCERAS CUCULLUS, L.-G. de Koninck
(PI. XLV, fig. -1.)
Orthoceras cucullus. L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique
(Supplément), p. 54, pi. LIX, fig. t.
— cucullum. J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 545.
Coquille d’assez grande taille, dont la forme n’est pas régulièrement conique; la section transverse représente une ellipse dont les axes sont entre eux à peu près comme 10:7 (*).
Les cloisons sont peu profondes et assez éloignées les unes des autres, puisqu’on n’en compte que dix-neuf sur une longueur de 14 centimètres; les premières sont à une distance de 6 millimètres et les dernières de 10 millimètres.
Le siphon, dont le diamètre est d’environ 3 millimètres à la dernière cloison, est situé aux deux cinquièmes du petit axe de l’ellipse.
La surface extérieure du têt est lisse.
Cette espèce est classée par M. J. Barrande parmi ses brévicônes.
Dimensions. — Abstraction faite de la dernière loge qui n’est pas connue, cet Orthoceras a dû atteindre une longueur d’environ 26 centimètres. Celle du spécimen figuré est de 146 millimètres. Son grand diamètre antérieur est de 65 millimètres et celui de son extrémité postérieure de 1 7 millimètres. Son angle apicial est de 21°.
Rapports et différences. — Cette espèce diffère de l’O. Münsterianum par une plus grande distance de ses cloisons et par la grandeur de son angle apicial; elle se distingue de YO. magnum par ce dernier caractère, ainsi que par la forme elliptique de sa section transverse.
Gisement et localité. — Je ne connais qu’un seul spécimen de cette espèce. Je l’ai recueilli dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI); il se trouve actuellement au Musée Harvard, à Cambridge.
2o. ORTHOCERAS MAGNUM, L.-G. de Koninck.
(PI. XLIII, fig. 2.)
Coquille de grande taille, mais dont malheureusement il n’a encore été découvert qu’un certain nombre de fragments; parmi ceux-ci, l’un est composé d’une série de huit loges qui sont probablement celles qui ont précédé la chambre d’habitation.
Les cloisons sont peu profondes et faiblement concaves; leur distance moyenne est de 12 millimètres.
(*) Il est a observer qu’il est possible que cette forme elliptique, bien que régulière dans le spécimen décrit, ne soit pas normale et soit le résultat de la compression subie par la coquille pendant la fossilisation. Ce spécimen est malheureusement Tunique qui ait été découvert jusqu’ici.
Le siphon est relativement étroit et sublatéral; il est situé au quart du diamètre transverse et ne paraît pas être continu.
Je ne connais qu’une partie de la dernière loge qui probablement a dû être assez grande.
Le têt est mince ; sur les parties où il m’a été possible de l’observer, il n’avait que f/2 millimètre d’épaisseur. Sa surface est lisse.
Dimensions. — Le seul fragment qui ait conservé ses cloisons, a une longueur de 10,5 centimètres comprenant neuf cloisons; son diamètre supérieur est d’environ 6 centimètres; celui de son siphon est de 3 V2 millimètres. La longueur totale a dû être d’environ 60 centimètres et l’angle apicial de 10°.
Rapports et différences. — Cet Orthoceras se rapproche beaucoup par sa grande taille et par sa forme de FO. giganteum, J. de C. Sowerby. La situation sublatérale, la forme cylindroïde et le faible diamètre de son siphon permettront aisément de l’en distinguer. L’O. maximum, J.-E. Portlock ('), qu’il ne faut pas confondre avec l’O. maximum, G. zu Münster (2), qui est une espèce dévonienne, en diffère par la profondeur considérable de ses cloisons ainsi que par son siphon continu et faiblement dilaté dans ses parties intercloisonnaires.
Gisement et localité. — Cette espèce n’a encore été trouvée que dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI).
2G. ORTHOCERAS FANDUM, L.-G. de Koninek.
(PI. XLII, fig. 4.)
Grande et belle espèce dont la coquille est régulièrement conique, mais dont la calotte initiale m’est malheureusement inconnue.
Ses dernières cloisons, qui sont à peu près les seules qu’il m’ait été possible d’observer, sont très profondes et subhémisphériques ; elles sont fort éloignées les unes des autres; cette distance, qui équivaut au quart de leur diamètre, est de 15 millimètres. La dernière loge n’est pas fort grande eu égard à la taille de l’individu. Sur l’un des deux spécimens sur lesquels j’ai eu l’occasion de l’observer, elle occupait exactement le quart de la longueur totale de la coquille, en supposant qu’elle se prolongeât régulièrement en pointe vers l’extrémité inférieure; les bords de l’ouverture sont tranchants et obliques par rapporta l’axe central; les parois de la chambre sont uniformément minces dans toute leur étendue.
Le siphon est relativement mince; il ne m’a pas paru être continu; son goulot est très peu saillant; sa situation est légèrement excentrique.
Le têt est mince sur toute l’étendue et sa surface est lisse.
Dimensions. — Le plus petit des deux spécimens dont j’ai la dernière loge sous les yeux, a dû avoir une longueur d’environ 44 centimètres, en supposant son extrémité initiale pointue. Le diamètre de son ouverture est de 63 millimètres. La distance de ses dernières cloisons est de 12 millimètres et le diamètre de son siphon d’environ 4. millimètres. Son angle apicial est d’environ 7°, 5.
Rapports et différences. — Cet Orthoceras a quelque ressemblance avec mon 0. inopinatum à cause de sa taille et de la situation de son siphon ; mais en comparant attentivement l’un à l’autre, il sera facile de s’apercevoir que les cloisons de celui dont il est ici question, sont beaucoup plus distantes que celles du second, que le têt de la dernière chambre n’est pas épaissi sur les bords de l’ouverture et que son angle apicial est plus faible.
Gisement et localités. Un assez petit nombre de fragments plus ou moins importants de cette
espece a ete trouvé par M. Éd. Dupont dans les calcaires de Dréhance (assise Me) et d’Anseremme (assise Me).
0) Report on the geology of the County of Londonderry, p. 388.
(V Beitrdge zur Petrefaktenkunde, part. III, p. 96, pi. XVII, fig 2
ORTHOCERAS GOLDFUSSIANUM, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVIII, fig. 8, 9.)
Orthoceras ovale ? J. Phillips, 1856. Geol. of Yorksh., t. II, p. 238.
Goldfussianus. L.-G. de Koninck, 1843. Précis èlèm. de géolog., par J.-J. d’Omalius, p. SI 6.
Goldfussianum. L.-G. de Koninck, 1844. Peser, des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. S10, pl. XLIII, fig. 5 et 4.
— (Loxoceras) incomitatum. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of lhe carb. limest. fossils oflre-
land, p. 9, pl. I, fig. 6.
Goldfussianum. H. -G. Bronn, 1848. ISomencl. palœont., p. 86S.
Ortiioceratites Goldfussianus. A. d’Orbigny, 18S0. Prodr. cle palœont. stratigr., t. I, p. 112.
Orthoceras Goldfussanum. C.-G. Giebel, 1881. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 24S.
— Goldfussianum. J. Morris, 18S4. Cat. of Brit. fossils, p. 510.
Loxoceras incomitatum. R. Griffith, 1862. Journ. ofthe geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 53.
Orthoceras Goldfussianum. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of Western Sc/iott.
fossils, p. 59.
' — — J.-J- Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 345,
Coquille de taille médiocre, régulièrement conique et d’un accroissement assez lent en diamètre.
Cloisons peu profondes, rapprochées dans le jeune âge et s’écartant progressivement les unes des autres de façon que la distance des dernières soit de 3 millimètres. On en compte environ quarante sur un individu complet. La dernière loge occupe le tiers de la longueur totale delà coquille; les bords de son ouverture sont tranchants et très faiblement contractés et non sinués.
Le siphon dont la situation est subcentrale, est remarquable par sa structure. Il se compose d’une série de petits cylindres dont la longueur correspond à la hauteur de chaque loge et dont le développement se trouve successivement interrompu par les cloisons qu’il rencontre et lui font subir un
étranglement, comme l’indique la figure ci-jointe. Ce siphon est donc intermédiaire par sa forme entre les siphons cylindroïdes el les siphons nummuloïdes et, sous ce rapport, il mérite une attention spéciale. Il démontre, à mon avis, que la forme plus ou moins dilatée de cet élément constitutif des Orthoceras, ne peut pas être prise en sérieuse attention pour l’établissement méthodique de groupes génériques el peut tout au plus servir à la formation de quelques sections.
Le têt est assez mince et n’acquiert qu’une épaisseur de V2 millimètre à la dernière loge. Sa surface est lisse ou marquée de quelques légères stries d’accroissement à peine visibles à l’œil nu.
Dimensions. — - Le plus grand spécimen de cette espèce qui me soit connu, a une longueur d’environ 45 centimètres. Le diamètre transverse de son ouverture est de 24 millimètres. Son angle apicial est de 8°.
Rapports et différences. — J’ai confondu anciennement cette espèce avec mon O. decipiens et je l’ai indiquée comme existant dans le calschiste de Tournai où cependant elle ne se trouve pas; elle en diffère par la forme de son siphon lequel est mince et non continu dans l’espèce que je viens de nommer, ainsi que par son angle apicial qui est un peu plus faible.
Je suis porté à croire que FO. ovale, J. Phillips, n’a été établi que sur un spécimen déprimé de l’espèce dont il est ici question; mais comme le savant professeur d’Oxford ne l’a pas figuré, il est difficile d’affirmer cette opinion d’une manière absolue. Je suis d’avis avec A. d’Orbigny et avec M. J. Morris que l’O. incomitatum, F. M° Coy, lui est identique.
Gisement et localités. — L’O. Goldfussianum est une espèce caractéristique des assises supérieures du calcaire carbonifère. Elle y a été rencontrée dans le Yorkshire, à Bolland et à Settle; en Écosse, à South-Hill, à Campsie et à Gare; en Irlande, à Cove, près Cork; dans l’Oural, à Cosatchi- Datchi, et en Belgique, à Visé (assise YI).
2° ANNULATA.
ORTHOCERAS SÀLUTATUM, L.-G. de Koninck
(PI. XLI, flg. S.)
Coquille de taille médiocre, faiblement conique.
Les cloisons sont peu profondes et leur distance ne paraît pas être bien grande. Je n’en connais pas la dernière loge.
Le siphon, dont le diamètre est d’environ */2 millimètre, est situé au quart du diamètre transverse.
La surface est très finement striée en travers; les stries sont très régulières, peu profondes et nullement sinueuses. Le têt est très mince.
Dimensions. — En supposant le seul fragment que j’ai sous les yeux régulièrement prolongé, la coquille a dû avoir une longueur de 18 à 20 centimètres; le diamètre supérieur correspondant à l’une des dernières cloisons est de 12 millimètres. L’angle apicial est de 4°.
Rapports et différences . — Il sera facile de distinguer cette espèce des O. salvum , saiutatum et Mornsianum par la faiblesse de son angle apicial et par la situation latérale de son siphon.
Gisement et localité. — Un seul fragment de cet Orthoceras a été trouvé dans le calschiste des environs de Tournai (assise le).
ORTHOCERAS SALVUM, L.-G. de Koninck
(PL XLI, fig. 6.)
Coquille de petite taille, régulièrement conique, effilée à son extrémité inférieure.
Les cloisons sont médiocrement profondes, surtout dans le jeune âge et assez rapprochées les unes des autres. La dernière loge occupe à peu près le tiers de la longueur totale; ses bords sont tranchants et légèrement sinueux.
Le siphon est filiforme et tout à fait central.
Le têt est très mince; sa surface est ornée d’une quantité innombrable de fines stries transverses d’accroissement, assez fortement infléchies en arrière sur la partie de la coquille correspondante au côté ventral. Les petites côtes formées par ces stries ne sont pas bien saillantes et ont la même largeur que ces dernières ; elles sont un peu moins apparentes à l’origine qu’à l’extrémité supérieure de la coquille.
Dimensions. Le seul spécimen assez complet que j’ai eu l’occasion d’observer, n’a qu’une longueur de 65 millimètres; le diamètre transverse de son ouverture est de 10 millimètres; son angle apicial est de 8°.
Rapports et différences. — Cette espèce ressemble par sa forme à l’O. discrepans dont elle se distingue par la finesse et la sinuosité de ses stries transverses et par son angle apicial qui est plus petit. Ce dernier caractère suffit encore pour la séparer de l’O. saiutatum .
Gisement et localité. — Un très petit nombre d’exemplaires de cet Orthoceras a été recueilli dans le calschiste des environs de Tournai (assise le).
ORTHOCERAS CONQUESTÜM, L.-G. de Koninck
(PI. XLI, fig. 1)
Orthoceras conqcestem. L.-G. de Kqninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. ccirb. de la Belgique,
p. 514, pl. XLV, fig. 4.
— — H. -G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 865.
Orthoceratites conqlestus. A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. stratigr., t. I, p. 113.
Orthoceras conqeestlji. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt , Bd. III, Abth. I, p. 251.
— — J--J- Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 343.
La coquille de cette espèce est allongée, assez grêle et faiblement conique, effilée et pointue à son origine.
Les cloisons sont profondes et subhémisphériques; leur distance équivaut à un peu plus du tiers de leur diamètre transverse. La dernière loge m’est inconnue.
Le siphon est relativement large et son diamètre est égal au dixième de celui de la cloison même. Sa situation est submarginale.
Le têt est mince; sa surface est ornée d’une quantité innombrable de stries transverses, étroites, très régulières, donnant lieu à la formation de petits anneaux ayant la même largeur que les stries et dont douze ou treize occupent l’espace compris entre deux cloisons.
Dimensions. — La partie cloisonnée de cet Orthoceras ayant une longueur d’environ 1 6 centimètres, la longueur totale a dû être de 25 centimètres au moins. Le diamètre de l’extrémité supérieure du spécimen représenté planche XLI, figure 7, est de 10 millimètres, tandis que celui du spécimen que j’ai décrit en 1841- est de 16 millimètres. Son angle apicial est de 3°.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelques rapports avec les O. cinclum, J.deC. Sowerby, et Morrisianum, L.-G. de Koninck; elle s’en distingue aisément par la faible dimension de son diamètre transverse, par la situation submarginale de son siphon et par le peu de développement de son angle apicial.
Gisement et localité. — Cet Orthoceras appartient exclusivement aux assises supérieures du calcaire carbonifère. Je l’ai découvert à Visé (assise VI).
ORTHOCERAS D1SCREPANS, L.-G. de Koninck
(P). XL, fig. S.)
Orthoceras cinctum. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 512,
pi. XLIII, fig. 6; pl. XLIV, fig. 5, et pl. XLVII, fig. 3 (synon. exelusà), non J. Sowerby, nec J. Phillips.
Coquille de taille médiocre, de forme franchement conique et dont l’origine est pointue.
Les cloisons sont assez profondes et subhémisphériques; elles sont rapprochées les unes des autres et la distance des dernières n’excède pas 1 millimètre; la dernière loge ne paraît pas avoir été très grande et ne pas avoir dépassé le quart de la longueur totale; néanmoins n’ayant pas à ma disposition un spécimen complet, je ne puis rien garantir à cet égard.
Le siphon est presque central; il est cylindrique et continu; son diamètre est approximativement de 3/4 de millimètre aux dernières cloisons.
Le têt est mince et orné extérieurement d’un grand nombre de petites côtes circulaires, tranchantes et équidistantes d’une extrémité à l’autre de la coquille; ces côtes sont séparées par des sillons plans et lisses, ayant une largeur d’un peu plus de % millimètre.
Dimensions. — La longueur est approximativement de 10 centimètres; le diamètre de son ouverture de 15 millimètres; son angle apicial est de 9°, 5.
Rapports et différences. — J’ai anciennement confondu cette espèce avec l’O. cinctum, J. de C. Sowerby, dont elle se distingue par ses faibles dimensions, par la forme aiguë de ses anneaux et par un angle apicial plus fort. Elle diffère des O. salutatum et salvum par le nombre moins considérable des anneaux qui ornent sa surface et par la largeur des sillons qui les séparent.
Gisement et localité. — Cette espèce ne se trouve que dans le calschiste des environs de Tournai (assise le). Elle y est très rare.
ORTHOCERAS MORRISIANUM, L.-G. de Koninck
(PI. XLV, fig. 3.)
Orthoceras cinctum. F. M° Coy, 1844. Syn. of lhe char, of the carbon, limest. foss. of lreland, p. 7,
non J. Sowerby.
— Morrisianum. L.-G. de Koninck, 1851. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique
(Supplément), p. 55, pi. LIX, fig. 4.
— - — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 345.
Coquille de moyenne taille, dont l’extrémité initiale est mince et effilée.
Les cloisons sont profondes, presque semisphériques et séparées les unes des autres par des intervalles à peu près égaux au tiers du diamètre transverse. La dernière loge est très spacieuse et occupe presque le tiers de la longueur totale.
Le siphon est étroit et central ; il n’est pas continu, mais son goulot fait saillie sur la face inférieure de la cloison. Toute la surface est finement striée en travers; les stries sont peu profondes et de même largeur que les côtes auxquelles elles donnent lieu ; elles ont les mêmes dimensions sur toute la partie cloisonnée de la coquille. Vers l’extrémité supérieure de la dernière loge ces stries se dédoublent et produisent des côtes plus minces interposées au nombre de trois entre deux côtes normales.
Dimensions. — La grande loge ayant une longueur de 12 centimètres, la longueur totale est d’environ 33 centimètres. Le diamètre transverse de l’ouverture est de 43 millimètres et celui de la dernière cloison de 32 millimètres. L’angle apicial est de 6°, 3.
Rapports et différences. — Cette espèce ressemble par ses ornements extérieurs aux O. conquestum et salutatum, L.-G. de Koninck; elle en diffère par la situation centrale de son siphon, ainsi que par sa taille qui est beaucoup plus grande. Elle a aussi des rapports avec l’O. cinctum, J. de C. Sowerby, avec lequel 31. F. Mc Coy semble l’avoir confondue et dont elle se distingue par la finesse de ses stries et la faible épaisseur de ses anneaux.
Gisement et localités. — J’ai rencontré cette espèce, que j’ai dédiée à M. le professeur John Morris, bien connu des paléontologistes, dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI). M. le D1’ J.-J. Bigsby l’indique comme existant aussi dans le calcaire de Cosatschi-Datschi, dans l’Oural, qui appartient à la même assise. Elle se trouve encore à Rathgillen et à Kilgrogan, en Irlande, et probablement aussi à Gare, en Écosse.
ORTHOCERAS VICINALE, L.-G. de Koninck
(PI. XLV, fig. 2.)
Coquille d’assez grande taille, mais dont une partie seulement de la dernière loge est connue.
Elle est bien caractérisée par la nature des stries transverses qui ornent sa surface et qui ne ressemblent en rien à celles des espèces précédentes. Ces stries ne sont pas bien nettes ni profondes; elles ne sont pas non plus tout à fait rectilignes et les côtes qu’elles produisent, quoique minces, sont plates et peu saillantes.
Le spécimen dont je dispose est si défectueux qu’il ne m’offre aucun autre caractère que je puisse indiquer ; aussi me serais-je abstenu de le décrire s’il ne m’avait offert quelque intérêt au point de vue stratigraphique ; il forme , en effet, la transition entre les Orthoceras salvum et salutatum des assises inférieures et l’O. Mormsianum des assises supérieures du calcaire carbonifère, lui-même se trouvant dans les assises moyennes.
Dimensions . — La longueur de cette espèce n’a pas dû être moindre de 36 à 40 centimètres. Le diamètre transverse de son ouverture est de S centimètres.
Gisement et localité. — Le seul fragment connu a été découvert par M. Éd. Dupont dans le calcaire carbonifère des Pauquys (assise IVà).
ORTHOCERAS LÆVIGATUM, F. AF Coy
(PJ. XLI, fig. 4.)
Clcloceras lævigatum. F. Mc Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. limest. foss. of Ireland, p. 10,
pl. I, fig. 3.
— — R. Griffith, 1860. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 5o.
Orthoceras levigatum. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 343.
Cette belle espèce, svelte et allongée, est peu conique dans son ensemble et subcylindrique dans sa partie supérieure. A l’exception d’une petite partie de son extrémité antérieure, toute la surface est ornée d’un nombre considérable d’anneaux ou de bourrelets circulaires dont l’épaisseur, assez faible à l’origine, se développe progressivement jusque vers la moitié de la longueur de l’individu; de ce point jusqu’à l’extrémité antérieure, ces bourrelets sont à peu près également épais et équidistants. Les sillons qui les séparent sont creusés en gouttière et portent de petites stries transverses d’accroissement, presque invisibles à l’œil nu.
Les dernières cloisons sont assez profondes et presque hémisphériques, tandis que les premières sont beaucoup moins concaves; leur nombre correspond exactement à celui des anneaux circulaires qui indiquent la hauteur des loges. Cependant la chambre d’habitation est également cannelée comme le reste de la coquille, excepté à une petite distance de son extrémité antérieure d’où la coquille s’allonge en ligne droite; elle est terminée par un bord tranchant et normal. Cette chambre occupe à peu près le quart de la longueur totale et comprend les sept derniers anneaux du spécimen figuré. Le nombre total de ces anneaux a dû être d’environ soixante-dix.
Le siphon est mince et subcentral; il est formé d’un tube continu, légèrement étranglé à chaque cloison (pl. XLI, fig. 4-'').
Le têt est également mince sur toute la longueur de la coquille et ne subit aucun épaississement à l’endroit des anneaux. Le spécimen figuré a la moitié inférieure de sa coquille colorée en noir; je suis porté à croire que cette coloration est due a un reste de la couleur naturelle du têt, parce que le calcaire qu’il recouvre a la nuance blanchâtre de la roche qui renferme la coquille. Sa pointe initiale est inconnue.
Dimensions. — La longueur du spécimen figuré serait d’environ 28 centimètres s’il était complet. Le diamètre de son ouverture est de 1 6 millimètres. Son angle apicial est de 4°.
Rapports et différences. — Il existe une grande analogie entre cette espèce et l’0. annulatum, J. de C. Sowerby, mais en les comparant avec soin, il sera facile de s’assurer que le siphon de ce dernier est plus large et moins central et que les stries de ses sillons sont beaucoup plus prononcées et plus persistantes (*). Elle se distingue de Y O. annulare, J. Fleming, par sa grande taille et par
(*) M. F. M° Coy n’ayant eu à sa disposition qu’un spécimen mal conservé, lorsqu’il a décrit l’espèce, n’a pas aperçu les stries qui existent au fond des sillons, et lui a donné le nom peu convenable d’O. lœvigatum.
la disposition de ses cloisons, dont chacune correspond à un anneau, tandis que dansl’O. annulare, chaque intervalle entre, deux anneaux comprend deux cloisons. L’O. sulcalum, J. Fleming, ne peut être confondu avec elle à cause de la faible épaisseur de ses anneaux et des fortes stries transverses qui les recouvrent.
Gisement et localités. — Un magnifique spécimen de cette espèce a été recueilli dans le calcaire de Furfooz (assise IV6); d’autres, moins parfaits, ont été trouvés aux Pauquys (assise IV6) et à Dréhance (assise IIIc). Des spécimens d’Irlande, tellement identiques à ceux de Belgique qu’on les croirait provenir de la même carrière, m’ont été obligeamment communiqués par M. W.-H. Baily, savant paléontologiste de Dublin; ces spécimens ont été trouvés à Ardleman, dans le comté de Limerick. Selon sir Richard Griffith, quelques spécimens ont été recueillis à [Shrule, près Ballymahon.
ORTHOCERAS ANNULOSO-LINEATUM , L.-G. de Koninck
(PI. XLI, fig. i, % 3.)
Coquille de taille moyenne, dont le diamètre s’accroît assez rapidement, à section transverse elliptique.
Les cloisons ne sont pas profondes, ni très éloignées les unes des autres et chaque loge est comprise entre deux des bourrelets transverses et saillants dont la surface est ornée. Ces bourrelets qui sont légèrement obliques et un peu sinueux, sont séparés les uns des autres par un sillon peu profond, mais dont la largeur équivaut à trois fois celle des bourrelets. Ces sillons, comme les bourrelets, sont couverts d’une quantité considérable de très fines stries transverses (environ quarante par centimètre) dépendant probablement de l’accroissement successif de la coquille (pl. XLI, fig. 3a).
La dernière loge, dont je ne suis pas parvenu à bien reconnaître la limite, est terminée vers son extrémité supérieure par une bande sur laquelle les deux derniers bourrelets sont faiblement indiqués; ses bords sont tranchants et verticaux.
Le siphon est assez mince et situé au tiers du petit diamètre transverse.
Le têt est également mince dans toute son étendue et s’enlève facilement, parce que la rugosité de sa surface le fait adhérer plus fortement à la roche que le moule interne.
Dimensions. — En supposant les trois fragments représentés par les figures 2, 3 et 3* de la planche XLI, comme formant par leur réunion à peu près un spécimen complet, la longueur en serait d’environ 18 centimètres. Le grand diamètre de son ouverture e$t de 40 millimètres et Je petit de 35 millimètres. Son angle apicial est d’environ 15°.
Observation. — Quoique tous les spécimens de cette espèce qui m’ont été confiés soient déprimés et que leur section transverse soit elliptique, je n’oserais pas affirmer que cette forme soit normale et qu’elle ne soit pas le résultat d’une certaine pression qui se serait produite pendant la fossilisation.
Rapports et différences. — Il existe un certain rapport entre l’O. annulato-lineatum et l’O. flexuosam, J. Fleming, en ce qui concerne les ornements de la surface; mais en les comparant l’un à l’autre, on observera facilement que les bourrelets du dernier sont plus nombreux et plus rapprochés les uns des autres et que les stries transverses qui les couvrent sont beaucoup plus profondes, plus larges et moins nombreuses et qu’en outre son angle apicial est beaucoup plus faible et le diamètre de son ouverture beaucoup plus petit. Ce dernier caractère distingue aussi l’O. annulatolineatum des O. sulcatum, J. Fleming, annulatum , J. de C. Sowerby, et lœvigalum, M. F. Mc Coy.
Gisement et localités. — - Un seul spécimen de celte espèce a été trouvé dans le calcaire noir de Bachant (assise Va) et quelques autres dans le calcaire gris de Visé (assise VI).
ORTHOCERAS CANDIDUM, L.-G. de Koninck
(PI. XLI, fîg. 8.)
Coquille petite, grêle, faiblement conique.
Cloisons bombées, dont la distance se mesure par la moitié de leur diamètre transverse.
Le siphon est mince et central.
Le têt est mince et orné extérieurement de vingt à vingt-six petites cannelures longitudinales, séparées par le même nombre de côtes minces et tranchantes ; toute la surface est, en outre, traversée par des stries d’accroissement tellement fines qu’on parvient difficilement à les apercevoir, même à l’aide d’une bonne loupe.
La pointe initiale et la dernière loge me sont inconnues.
Dimensions. — Le plus grand des deux fragments de cette espèce qui m’ont été communiqués, n’a qu’une longueur de 20 millimètres; le diamètre transverse de son extrémité supérieure est de 5 millimètres et celui de son extrémité inférieure de 3 millimètres ; il est composé de dix loges. Son angle apicial est de 4°.
Rapports et différences. — Cette espèce diffère de l’O. Gesneri, W. Martin, par le peu de largeur de ses cannelures, par la faiblesse de son angle apicial, ainsi que par sa petite taille et la distance relativement plus considérable de ses cloisons et de l’O. ( Thoracoceras ) restituai, G. Fischer de Waldheim ()), par la situation centrale de son siphon.
Gisement et localité. — Très rare dans le calcaire carbonifère d’Anseremme (assise II le).
GROUPE II. ORTHOCERAS A SIPHON NÜMMÜLOÏDE.
1° NUMMULARIA.
ORTHOCERAS APPROXIMATIF, L.-G. de Koninck
(PI. XXXVIII, fig. 10.)
Coquille de taille médiocre, effilée, dont le diamètre transverse s’accroît lentement.
Cloisons assez profondes, nombreuses et très voisines les unes des autres. On en compte environ soixante sur une longueur de 8 centimètres. Les premières sont à une distance moyenne de 1 millimètre et les dernières de 2 millimètres.
Le siphon est subcentral et composé d’une série de petits éléments sphériques occupant les espaces intercloisonnaires.
Le têt est très mince et sa surface est lisse.
Dimensions. — La longueur de la partie cloisonnée est d’environ 9 centimètres; le diamètre transverse de la dernière cloison est de 13 millimètres et l’angle apicial de 8°.
Rapports et différences. — Voisine de l’O. Goldfussianum, cette espèce s’en distingue par la forme parfaitement nummuloïde de son siphon, par le nombre et le rapprochement plus considérable de ses cloisons.
Gisement et localité. — Un seul spécimen de cet Orlhoceras a été trouvé dans Je calcaire de la Valle-Bouvignes (assise VI6).
(>) Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, 1844, p. 761, pl. XVII, fig. 1.
ORTHOCERAS BREYNII, W. Martin
(PI. XXXIX, fig. 3, et pl. XXXVIII, flg. H.)
Conchy’liolitiius Nautilites Orthoceratites Breynii. W. Martin, 1809. Pétrifie. Derbiensia, p. 17,
pl. XXXIX, fig. 4, non J. Sowerby.
— undulata. J. Sowerbv, 1814. Ibid., 1. 1, p. 130, pl. LIX, lig. i, 2, 3, non Schlot-
heim.
Orthoceratites undulatus. Defrance, 1823. Dict. des sc. nat., t. XXXVI, p. 483.
— Breynii. A. d’Orbigny, 1826. Tableau méth. delà classe des Céphalopodes, p. 72.
— undulata. A. d’Orbigny, 1826. Ibidem, p. 72.
Orthocera Breynii. J. Fleming, 1828. Hist. of British animais, p. 238.
— undulata. J. Fleming, 1828. Ibidem, p. 237.
Orthoceratites crenulatus. G. Fischer de Waldheim, 1829. Ballet, de la Soc. imp. des Naturalistes
de Moscou, p. 523.
— Breynii. F. Holl, 1851. Handb. der Petrefaktenk., p. 235.
— undulatus. F. Holl, 1831. Ibidem, p. 253.
Orthocera Breynii. A. Goldfuss, 1832. Handb. der Geocjn. von H. -T. de la Bêche, bearb. von
H. v. Dechen, p. 532.
— undulata. A. Goldfuss, 1832. Ibidem, p. 552.
Orthoceras Breynii. J. Phillips, 1836. Geol. ofYorksli., (. II, p. 238.
— undulatum. J. Phillips, 1856. Ibidem, p. 238, pl. XXI, fig. 8.
— latérale. J. Phillips, 1856. Ibidem, p. 251, pl.XXI, fig. 8.
— Breynii. F. -A. Quenstedt, 1856. De notis Naulil. primar., p. 19.
Orthoceratites crenulatus. G. Fischer de Waldheim, 1837. Oryctographie du Gouvern. de Moscou,
p. 124, pl. IX, fig. 3.
— lateralis. d’Archiae et Èd. de Verneuil, 1842. Trans. of the geol. Soc. of London,
2nd sér., t. VI, p. 385.
Orthocera undulata. L. Agassiz, 1840. Conch. miner . de J. Sowerby, t. I, p. 91, pl. XLII1.
— Breynii. L. Agassiz, 1840. Ibidem, p. 92, pl. 44, fig. 5.
Orthoceras sub-imbricatum. J.-E. Portlock, 1843. Report on the geol. of the County of Londonderry ,
Orthoceras latérale.
— Muensterianum.
Orthoceratites crenulatus. A. Fahrenkohl, 1844. Bulletin de la Soc. imp. des Natural. de Moscou,
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 508, pl. XL1II, fig. 2.
L.-G. de Koninck, 1844. Ibidem, pl. XLITI, fig. 1, et pl. XL1V, fig. 1 (non idem, pl. XLI1I, fig. 5, et pl. XLV1II, fig. 13).
— (Loxoceras) Breynii. F. M° Coy, 1844. Syn. ofthe char, ofthe cckrb. foss. of Ireland, p. 8.
— — LATERALE. F. M° Coy, 1844. Ibidem, p. 9.
Breynii. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 863.
— undulatum. H.-G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 868.
Melia Breynii. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 114.
Orthoceratites crenulatus. A. d’Orbigny, 1850. Ibidem, p. 113.
Orthoceras Breynii. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 232.
undulatum. C.-G. Giebel, 1851. Ibidem, p. 244.
— Breynii. J. Morris, 1854. Cat. of Br il. fossils, p. 309.
— undulatum. J. Morris, i SM. Ibidem, p. 512.
— (Loxoceras) Breynii. F. Coy, 1855. Syst. descript. ofthe Brit.palœoz. fossils, p. 567. — LATERALE. F. M° Coy, 1855. Ibidem, p. 572.
R. Griffith, 1860. Journal ofthe geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 55.
R. Griffith, 1860. Ibidem, t. IX, p. 55.
E. d’Eichwald, 1860. Lelhœa rossica, t. I, p. 1222.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1867. Cat. ofthe Western. Scott, fossils, p. 59.
Loxoceras Breynii.
- LATERALE.
Orthoceras crenulatum.
— Breynii.
— J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 545.
LATERALE. J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 343.
undulatum. J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 345.
Coquille d’assez grande taille, dont le diamètre transverse s’accroît régulièrement de 6 millimètres par 5 centimètres de longueur. Quoique la section des spécimens bien conservés soit circulaire et que leur forme soit régulièrement conique, il arrive souvent que, par suite de la compression subie pendant la fossilisation par certains individus, cette section devienne ovale ou elliptique et que les cloisons normalement droites ou horizontales deviennent obliques ou ondulées.
Les cloisons ne sont pas bien distantes les unes des autres; cette distance est ordinairement d’environ 5 millimètres pour les dernières cloisons des adultes; elle est quelquefois un peu plus forte. La dernière loge est assez spacieuse et occupe à peu près le tiers de la longueur totale; les bords de son ouverture sont tranchants et légèrement contractés.
Le siphon est situé à une faible distance du bord ventral; il est composé d’une série d’éléments subsphériques, un peu déprimés et à surface lisse. Ces éléments sont percés d’un canal filiforme continu (pl. XXXVIII, fig. 11e).
Le tôt est mince et sa surface externe est lisse.
Dimensions. — La longueur des spécimens complets et adultes doit être d’environ 35 centimètres, le diamètre transverse de leur ouverture étant de 4 centimètres. L’angle apicial est de 10°.
Rapports et différences. — En lisant attentivement la description de l’O. Breynii , W. Martin, et en comparant la figure qu’il en a donnée avec celles des O. undulatum , J. de C. Sowerby, on arrive facilement à se convaincre que les spécimens de l’un et de l’autre de ces types appartiennent à la même espèce. En effet, dans la figure donnée par W. Martin les cloisons sont sinueuses et, en outre, la partie inférieure du spécimen, quoique peu entamée, laisse apercevoir des traces du siphon composé d’une suite de petites excavations et qui, par conséquent, a dû être très voisin du bord marginal. Or, ces caractères sont précisément ceux qui distinguent l’O. undulatum , comme cela est confirmé par le nom vulgaire de queue de crocodile sous lequel l’O. Breynii était connu par les ouvriers, nom qui ne peut avoir été occasionné que par la mise à nu du siphon nummuloïde de l’espèce.
Mais, comme l’a fait observer M. F. Mc Coy, il ne faut pas confondre YOrthoceras que J. de C. Sowerby a publié sous le nom d’O. Breynii avec l’espèce décrite sous ce même nom par W. Martin. Ce dernier s’en distingue par la faible dimension et par la forme cylindroïde de son siphon, ainsi que par la faiblesse de son angle apicial.
VOrthoceras Breynii diffère de mon O. difficile par la situation latérale de son siphon et par son angle apicial qui est un peu plus faible.
Gisement et localités. — - Cette espèce n’est pas bien rare; elle a été trouvée en Angleterre, à Ashford, à Bolland; en Écosse, à Iiigh Blantyre; en Irlande, à Millicent et à Liltle Island, près de Cork, etc.; en Russie, dans le calcaire de Kalouga, et en Belgique, à Visé (assise VI).
ORTHOCERAS DIFFICILE, L.-G. de Koninck
(PL XXXVIII, fig. i.)
La coquille de cette espèce est d’assez grande taille, régulièrement conique et d’un accroissement en diamètre un peu plus rapide que celui de la précédente.
Les cloisons sont nombreuses et assez rapprochées les unes des autres. J’en compte trente-trois sur un spécimen ayant une longueur de 13,5 centimètres, ce qui fait en moyenne une distance de 4 millimètres, celle des dernières cloisons étant de 5 millimètres. Sur les spécimens comprimés, les bords de ces cloisons sont’ ordinairement sinués ou ondulés, tandis qu’ils sont droits chez les spécimens réguliers. La dernière loge est assez grande et occupe environ le tiers de la longueur totale.
Le siphon, dont la situation est subcentrale, a la même structure que celui de l’espèce précédente.
Le têt, qui a environ 1 millimètre d’épaisseur dans presque toute l’étendue de la coquille, a une surface complètement lisse.
Dimensions. — Cette espèce a probablement atteint une longueur d’environ 40 centimètres, mais je n’en connais que des fragments, dont le plus long n’excède pas 14 centimètres et dont le diamètre supérieur a 5 centimètres. L’angle apicial est de 13°.
Rapports et différences. ■ — L’aspect général de cette espèce est à peu près le même que celui de l’O. Breynii ; elle en diffère par la situation subcentrale de son siphon et par la grandeur de son angle apicial.
Gisement et localité. — Se trouve associée à l’O. Breynii dans le calcaire de Visé (assise VI). Il est probable qu’en Angleterre et en Irlande, elle aura été confondue avec ce dernier.
40. ORTIIOCERAS MONOCEROS, L.-G. de Koninek. (PI. XLII, fig. 7, 8.)
Coquille de taille moyenne, dont la pointe initiale est légèrement obtuse et dont le reste est régulièrement conique.
Les cloisons sont peu profondes ; leur distance est assez forte aux dernières loges et n’est pas moindre de 8 millimètres ou d’environ le tiers de leur diamètre transverse. La hauteur de la dernière loge n’a pas pu être constatée, mais il m’a été possible de compter quarante-deux cloisons sur une longueur de 22 centimètres.
Le siphon est composé d’une série d’éléments subsphériques, dont la surface est garnie de stries transverses également profondes à l'exception de la médiane qui est un peu plus forte. Ces éléments sont percés d’un mince canal central. Sa situation est légèrement excentrique.
Dimensions. — Un des spécimens que je suis parvenu à reconstituer en partie, a une longueur de 22 centimètres; il est cloisonné sur toute sa longueur; on peut donc supposer que la longueur totale n’a pas dû être moindre de 30 à 33 centimètres, en comptant que la dernière loge a occupé environ le tiers de cette longueur. L’angle apicial est de 9°, mais, en le mesurant, il reste dans l’angle du goniomètre un vide de 4 centimètres de long produit par la forme obtuse de la pointe initiale.
Rapports et différences. — La forme de l’extrémité inférieure de cet Orthoceras rappelle assez bien celle del’O. mucronatum , M. F. Mc Coy (1). Cependant je n’ai pas observé la pointe aiguë qui caractérise cette espèce. Elle en diffère au reste par la structure de sdn siphon et par son angle apicial. L’O. monoceros a aussi quelques rapports avec mon O. difficile dont il se distingue facilement par la hauteur de ses loges et par la forme moins globuleuse des éléments de son siphon.
Gisement et localité. — Quelques spécimens de celte espèce ont été trouvés dans le calschiste de Tournai (assise le).
GIGANTEA
OrTHOCERA GIGANTEA.
J. Sowerby, 1821. Minerai Conch., t. III, p. 81, pl. CCXLVI, non Outho-
CERAT1TES GIGANTEUS, S. KutOrga (2).
Defrance, 1825. Dict. des scie ne. natur., t. XXXVI, p. 484.
A. d’Orbigny, 1826. Tabl. méth. de la classe des Céphalopodes, p. 72.
J. Fleming, 1828. History of Brit. animais, p. 239.
Ortiioceratites Polyphemus ? L. Ficher de Waldheim, 1829. Bullet. de la Soc. impér. des Naturalistes de
Moscou, p. 322.
C1) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 7, pl. I, fig. 1. (2) Beitrag zur Geognosie und Palœontologie Dorpat’s, 1835, p 32, pi. VI, fig. 6.
Okthoceratites Polyphemus? A. Goldfuss, 1852. H. -T. de la Bêche. Handb. der Geogn. von H. v. Dechen,
Orthoceras ciganteu.m. J. Phillips, 1836. Geol. ofYorksh., t. II, p. 237, pi. XXI, fig. 3.
— — J. Prestwich, 1836. Transact. of the geol. Soc. of London, 2nd sér., t. V, p. 492.
giganteus. F.-A. Quenstedt, 1856. De Notis Nautil. primar., p. 19.
Orthoceratites Polyphemus? G. Fischer de Waldheim, 1837. Orxjctogr. du Gouv. de Moscou, p. 124.
Actinoceras Simmsii. Stokes, 1840. Trans. of the geol. Soc. of London, 2nd sér., t. V, p. 708,
pl. L1X, fig. 4, 5.
d’Archiac and Éd. de Verneuil, 1841. Ibidem, t. VI, p. 385.
J.-E. Porllock, 1845. Report on the geology of the County of Londond., etc., p. 591.
J.-E. Portloek, 1843. Ibidem, p. 588, non G. zu Münster.
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 510, pl. XL1V, fig. 2, pl. XLV, fig. 3, pl. XL VI, et pl. XLVII, fig. 1. F. Mc Coy, 1844. Syn. of the char, of the carbon, fossils of Ireland, p. 11. F. M° Coy, 1844. Ibidem, p. 11, pl. 1, fig. 5.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 865.
H.-G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 866.
A. d’Orbigny, 1850. Prodrom. de paléonl. stratigr., t. I, p. 113.
A. d’Orbigny, 1850. Ibidem, p. 114.
C.-G. Giebel, 1851. Fauna der Vorwelt, Bd. If I, Abth. I, p. 245.
F.-A. Rocmer, 1852. Ileitr. z. geol. Kenntniss des nordwestl, Harzgeb., p. 95 pl. XIII, fig. 27.
J. Morris, 1854. Catal. of British fossils, p. 289.
J, Morris, 1854. Ibidem, p. 311. Non G. zu Münster.
— (Actinoceras) giganteum. F. M° Coy, 1855. System, descr. of the Brit. palœoz. fossils, p. 571.
— Polyphemus? E. d’Eiclnvald, 1860. Lethœa rossica, t. I, p. 1217.
R. Griffith, 1862. Journ. of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 35 and 55.
R. Griffith, 1862. Ibidem, p. 35.
J. Barrande, 1866. Syst. silur. du centre de la Bohême, t. II, pl. CCXXX1], fig. 11, 12.
J. Barrande, 1874. Ibidem, t. II, texte, IIIm0 partie, p. 715, pl. CCXXXV, fig. 6, 7, 8.
F. Roemer, 1876. Lethœa palœozoïca, pl. XLVI, fig. 1.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western Scott, fossils, p. 58.
J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 355.
Orthoceratites giganteus.
Actinoceras Simsii.
Orthoceras maximum (pars)
— giganteum.
Actinoceras giganteum.
— pyramidatum.
Orthoceras giganteum.
— Polyphemus.
Orthoceratites giganteus.
Acrinoceras giganteum.
Orthoceras —
Actinoceras —
Orthoceras maximum.
Actinoceras giganteum.
— - pyramidatum
Orthoceras giganteum.
Actinoceras giganteum.
Ce n’est pas sans raison que J. de C. Sowerby a donné le nom de giganteum à l’espèce dont il est ici question ; elle est, en effet, remarquable par les grandes dimensions qu’elle a dû acquérir, si l’on en juge par les fragments plus ou moins volumineux qui en ont été découverts. Sa forme est celle d’un cône très allongé, dont le diamètre s’accroît lentement avec le développement de la coquille ; cet accroissement ne dépasse pas un dixième de la longueur acquise.
Les cloisons, quoique très distantes les unes des autres, sont nombreuses à cause de l’étendue considérable de la partie cloisonnée ; cette distance qui dans le jeune âge est d’environ 6 millimètres, s’élève successivement jusqu’à 25 millimètres et au delà aux dernières cloisons des adultes; la forme de ces cloisons est très bombée et presque hémisphérique dans certains spécimens. J’ignore quelle peut être la hauteur de la dernière loge, parce que je n’ai pas encore rencontré de spécimen sur lequel cette loge fût complètement conservée; en tous cas, elle a dû être très spacieuse si, comme chez la plupart des espèces carbonifères, elle a occupé environ le tiers de la longueur totale.
Le siphon est très remarquable; la section longitudinale faite sur un spécimen n’ayant subi aucune altération dans sa structure interne, soit par pression, soit par toute autre cause, et représenté par la figure 9 de la planche XL1V, démontre que ce siphon est composé d’une série d’éléments subsphériques, légèrement déprimés de haut en bas, percés dans leur centre d’un canal
un peu irrégulier, se dilatant vers le milieu de chaque élément et y projetant en forme de verticille, quelques petits canaux irréguliers, dont la direction forme un angle droit avec celle du canal central. Une section transverse d’un des éléments globuleux, représentée planche XLIV, figure 9b, peut donner une idée de la disposition que je viens d’indiquer. La section que M. F. M° Coy a publiée sous le nom d 'Orthoceras ( Aclinoceras ) pyramidatum (’) montre à peu près les mêmes caractères, tandis que celle publiée par M. J. Barrande (2) étant faite sur un spécimen déformé par la pression, comme le sont la plupart des coquilles provenant du calcaire de Visé, ne donne pas une idée exacte de la forme des éléments globuleux; ces éléments y paraissent obliques et son siphon plus excentrique qu’il ne l’est réellement chez les individus normaux. Celte obliquité, qui n’est qu’accidentelle, a induit en erreur le savant auteur du Système silurien du centre de la Bohême qui a cru y reconnaître un caractère pour distinguer l’O. gigameum de J. de C. Sowerby de celui auquel M. F. Mc Coy a donné le nom d’O. pyramidatum et qui, en réalité, n’en est qu’une variété, comme l’ont reconnu avant moi MM. J. Morris et F. Roemer.
La section verticale d’un autre fragment, représentée planche XLIV, figure 10, n’est pas moins instructive que la précédente. En l’examinant avec attention, on s’apercevra que les éléments globuleux semblent avoir été remplacés par des éléments tout différents dont la section aurait la forme d’un double C adossé l’un à l’autre, comme le représente la figure ci-contre et la figure 10 de la c _ ç planche XLIV. Mais celte forme n’est qu’apparente, parce que l’espace existant en
« est dûau canal latéral verticillé qui se détache du canal central au milieu de
f^' chaque élément globuleux. Cette section démontre en même temps que le genre Ormoceras de C. Stokes, dont elle reproduit la forme, est identique au genre Actinoceras de H.-G. Bronn.
Une autre observation, non moins importante, est fournie par cette même section : elle démontre que l’ouverture des cloisons représentées par les lignes c, est munie d’un petit goulot recourbé et que le têt, dont ce goulot est formé, est indépendant des éléments mêmes qui composent le
siphon.
A mon avis, les éléments globuleux sont en grande partie formés de concrétions calcareuses enveloppant le tube central et les tubes verticillés qui seuls ont servi à contenir les parties molles ou organisées du siphon. Ces éléments, qui peuvent assez facilement s’isoler et dont un spécimen a été représenté planche XLIV, figure 9'(, constituent des petites sphères un peu déprimées dans le sens de leur axe vertical; leur surface externe, à l’exception d’une bande lisse qui entoure l’ouverture centrale de chaque côté de la sphère, est couverte de petites rides longitudinales un peu irrégulières, interrompues vers le milieu de leur étendue par un sillon circulaire horizontal et lisse sur lequel je n’ai pu découvrir aucune trace d’ouverture (pi. XLIV, fig. 9"), quoique la section transverse d un de ces éléments indique la présence de plusieurs petits tubes irréguliers se dirigeant du centre vers la circonférence (pl. XLIV, fig. 9ft).
Sur les spécimens normaux qui n’ont pas subi de déformation dans la roche, j’ai toujours pu observer le siphon dans une situation légèrement excentrique et telle que le centre de l’ouverture correspondit assez exactement aux deux cinquièmes du diamètre transverse.
Le têt qui est rarement conservé, est mince jusqu’à un certain âge, comme le démontre la section du spécimen représenté planche LXIV, figure 9. Mais à l’état adulte, il acquiert une épaisseur de plusieurs millimètres, comme on peut s’en assurer par l’inspection de la figure 7 de la planche XLIV. La surface est presque complètement lisse et n’est ornée que de faibles stries d’accroissement.
Dimensions. — La partie supérieure du fragment de cette espèce figurée par J. de C. Sowerby,
(*) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Irelnnd, pl. I, fig. 5. (2) Système silurien du centre de la Bohême, t. II, pl. CCXXXV, fig. 6, 7, 8.
ayant un diamètre transverse de 19 centimètres, quoique ne comprenant qu’une faible partie de la dernière loge, fait supposer que l’individu dont il provient a dû avoir une longueur de lm,90 à 2 mètres. L’angle apicial est approximativement de 11°.
Rapports et différences . — L’O. giganteum se distingue aisément de tous ses congénères carbonifères par sa grande taille et par l’épaisseur et la forme des éléments de son siphon. Cependant quelques auteurs ne semblent pas toujours en avoir bien saisi les caractères, soit que ces caractères ne fussent pas très apparents sur les spécimens qui leur ont servi de modèle, soit qu’ils fussent altérés ou modifiés par la fossilisation. C’est ainsi que l 'Orthoceras Polyphemus, G. Fischer de Waldheim, me paraît avoir été créé sur un fragment dont il n’a pu observer qu’imparfaitement le siphon. C. Stokes a donné le nom de O. Simmsii à un grand fragment dont les sections ont été reconnues identiques à celles de l’O. giganteum , J. de C. Sowerby.
En 1844-, M. F. M° Coy a donné le nom de O. pyramidatum à un fragment dont la partie inférieure montre quatre éléments globuleux du siphon et la partie supérieure la section longitudinale de deux autres de ces éléments. L’auteur qui s’est laissé induire en erreur par l’apparence de la partie de la section correspondant aux cloisons, a cru qu’elles étaient doubles, parce que le calcaire qui s’est déposé de chaque côté des cloisons n’a pas complètement rempli le vide des loges et qu’il a considéré chacune des deux parois de ce vide comme constituant une cloison. Cette forme que MM. J. Morris et F. Roemer s’accordent à considérer comme spécifiquement identique avec l’O. giganteum, est admise comme espèce distincte par M. J. Barrande; j’ai peine à comprendre qu’un auteur aussi distingué et d’une si grande expérience, ail pu considérer comme normal le spécimen d’O. giganteum dont il a représenté la section longitudinale et qu’il se soit appuyé sur l’obliquité des éléments de son siphon, ainsi que sur la situation beaucoup plus excentrique de celui-ci pour le distinguer de l’O. pyramidatum (').
J’ai pu m’assurer par l’inspection directe que l’un des spécimens décrits par le colonel J.-E. Porllock sous le nom d'O. maximum n’était autre qu’un fragment de la dernière loge d’un O. giganteum.
L’O. giganteum a quelques rapports avec mon O. lineale par la structure de son siphon, mais la situation de cet organe est plus centrale, les éléments globuleux sont moins larges et leur forme plus plate et plus discoïde.
Gisement et localités. — Selon M. F. Mc Coy, l’O. giganteum est très abondant dans le calcaire rouge de Closeburn, dans le Dumfrieshire, calcaire qui a fourni à J. de C. Sowerby les spécimens qu’il a décrits et figurés; il est aussi très commun dans le calcaire noir de Lowick dans leNorthumberland ; il l’est moins à Bolland dans l’Yorkshire, à Orchard en Écosse, à Tyrone, à Castle-Espic, à Midleton en Irlande; M. F.-A. Roemer a signalé sa présence dans le Kulm de Grand. En Belgique, il a été trouvé à Lives, près Namur (assise YI), à Bachant (assise Va), à Lavalle (Bouvignes) (assise VIô), à Anhée près de Dinant (assise YI/), et à Visé (assise VI).
(i) J’ai la conviction que cette obliquité et la situation très latérale du siphon dépendent uniquement de la compression subie par le spécimen pendant la fossilisation.
2° MONILIFORMIA.
ORTHOCERAS LINEALE, L.-G. de Koninck
(PI. XLl, fig. 9, et pl. XL11I, fig. 8.)
Orthoceras striâtes. L.-G. de Koninck, 1843. Précis èlêm. de géologie, par J. d’Omalius, p. 515, non
J. Sowerby.
— lineare. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique,
p. 519, pl. XLIVr, fig. 6, non G. zu Münster.
— lineale. L.-G. de Koninck, 1844. Ibidem, Explication de la planche XLFV.
— — - H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palæont., p. 865.
Ortiioceratites suBLiNEAius. A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. slratigr., t. I, p. 113.
Ortiioceras lineale. C.-G. Giebel, 1851. Fauna der V orwell, Bd. III, Abth. I, p. 260.
— • — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 343.
Grande et belle coquille, dont la forme conique est fort peu prononcée et qui, eu égard au grand diamètre transverse de quelques-uns de ses fragments, doit atteindre une longueur considérable.
Les cloisons sont très profondes et subhémisphériques; elles ne sont pas très distantes les unes des autres; la distance équivaut à peu près au septième de leur diamètre transverse.
La dernière loge est très spacieuse à cause de la grandeur de son diamètre transverse; sa longueur exacte m’est inconnue.
Le siphon nummuloïde est composé d’une série d’éléments intercloisonnaires légèrement déprimés, à surface ordinairement lisse (pl. XLIII, fig. 8b), quelquefois un peu plissée (pl. XLI, fig. 9 b)-, il est situé aux deux cinquièmes du diamètre antéro-postérieur.
Le tèt est généralement très mince et il n’atteint que l/2 millimètre d’épaisseur vers d’extrémité antérieure d’un spécimen adulte. Sa surface externe est ornée d’une grande quantité de fines stries longitudinales subparallèles, équidistantes, parfaitement droites, s’écartant très légèrement et insensiblement les unes des autres vers l’extrémité supérieure de la coquille, de manière à y produire des côtes un peu plus épaisses qu’à l’origine; pas la moindre strie transverse d’accroissement ou autre ne trouble la régularité des stries longitudinales.
Di 'mens ions. — La longueur de cette espèce a dû être d’environ 80 centimètres; le diamètre transverse de l’un des spécimens figurés est d’environ 7 centimètres; celui de son siphon est de 9 millimètres; son angle apicial n’a pas dû dépasser 5°.
Rapports et différences. — J'ai d’abord confondu cette espèce avec l’O. striatum , J. de C. Sowerby (*). Outre qu’elle en diffère par ses dimensions plus fortes, elle s’en distingue encore par la forme nummuloïde de son siphon, par la régularité de ses stries longitudinales et par l’absence des stries transverses très apparentes dont la surface de l’O. striatum est ornée.
Gisement et localité. — J’ai découvert cet Orthoceras dans le calschiste des environs de Tournai (assise la); il y est très rare.
(*) Minerai Conchology, t. J, p. 129, pl. LVIII.
RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE
En exposant quelques détails relativement à la distribution géologique du genre Orthoceras, j’ai fait remarquer que ce genre était représenté dans le terrain carbonifère par cent douze espèces. Ce nombre, indiqué par M. J. Barrande, correspond exactement à celui des espèces citées par M. le docteur J.- J. Bigsby dans son Thésaurus devonico-carhoniferus , en y comprenant trois espèces renseignées comme non déterminées.
ff En compulsant cette liste dans laquelle il s’est glissé quelques erreurs et qui aurait besoin d’être revue, je suis parvenu à dresser le tableau suivant qui donne une idée approximative de la distribution géographique des Orthoceras carbonifères dans les principales contrées dans lesquelles le terrain auquel ils appartiennent a pris un développement plus ou moins considérable.
Nombre des espèces carbonifères du genre Orthoceras renseignées comme existant exclusi¬
vement :
Dans les îles Britanniques . 33
En Belgique . 9
En Russie . 9
En Allemagne . 7
En Amérique . 29
Total ... 87
Il ressort de ce tableau que vingt-cinq espèces sont communes à deux ou à trois des pays indiqués.
Je n’ai pas poursuivi cette étude parce que les résultats auxquels je serais arrivé devront nécessairement être modifiés par la découverte des nouvelles espèces que je viens de décrire et par la revue générale des espèces qui sera faite plus tard.
En récapitulant les quarante-trois espèces qui précèdent et qui sont les seules que je puisse admettre en ce moment comme existant dans le calcaire carbonifère de la Belgique, je trouve qu’elles se répartissent comme suit dans les diverses assises de ce calcaire :
NOMS SPÉCIFIQUES
ASSISFS.
d’ordre.
Orthoceras tibiale, L.-G. de Koninck .
— SAGITTA, id .
— CALAMUS, id .
— CONCOMITATCM, id .
— Martinianum, ici .
— SIM ILE , id .
- — NEGLECTUM, id .
- IMPLICATUM, id .
- OBLATUM, id .
— DEC1PIENS, id .
— AMABILE, id .
— Nerviense, id . . . . .
— FILOSUM, id .
— MIGRANS, id .
— inconspiccum, id .
- INDULGENS, id .
— ALTECAMERATUM, id .
- IDONEUM, id .
— COLUMELLARE, id .
— Muensterianum , id .
— princeps, id .
— INOP1NATUM , id .
— GRATUM, id .
— CUCULLUS, id . .
— MAGNUM, id .
— FANDUM, id . .
— Goldfussianum, id .
— SALUTATUM, id .
— SALVUM , id .
- CONQUESTUM, id .
— discrepans, id .
— Morrisianum, id .
— vicinale, id .
— lævigatum , F. M° Coy .
— annuloso-lineatum, L.-G. de Koninck .
— CANDIDUM, id .
— APPROXIMATUM , id .
— Breynii , W. Martin . .
— difficile, L.-G. de Koninck .
— MONOCEROS, id .
GIGANTEUM, J. SOWei’by .
— lineale, L.-G. de Koninck .
Parmi les quarante-deux espèces comprises dans le tableau, vingt-neuf sont nouvelles. Les treize espèces déjà connues sont : O. sagitta , calamus, Martinianum, migrans, Muensterianum, cucullus, Goldfussianum, conquestum, Morrisianurn et lineale, L.-G. de Koninck, lœvigatum, M. F. Mc Coy, Breynii, W. Martin, et giganteum, J. de C. Sowerby. Huit espèces existent simultanément dans les Iles Britanniques, à savoir : O. calamus , migrans , idoneum, Goldfussianum, Morrisianurn, lœvigatum, Breynii et giganteum ; quatre en Russie qui sont : O. Goldfussianum , Morrisianurn, Breynn et giganteum, et, enfin, une seule en Allemagne, FO. giganteum.
Toutes les autres n’ont encore été rencontrées qu’en Belgique.
Il est toutefois assez remarquable que, parmi les huit espèces que je viens de citer, il n’y en ait qu’une seule qui ne provienne pas des assises supérieures; cette espèce, faisant exception, est l’O. lœvigatum, M. F. Mc Coy, que M. Dupont a découverte dans les assises III et IY de son échelle stratigraphique et qui se trouve en Irlande dans un calcaire tellement analogue à celui de Furfooz
et des Pauquys qu’il est impossible de douter de l’identité de l’assise de ce calcaire avec celle du calcaire de notre pays.
Ce fait n’étant pas isolé, on verra plus tard quelles seront les conclusions qui seront tirées de 1 étude générale de la Faune du calcaire carbonifère de la Belgique par rapport à la classification des diverses assises de ce même calcaire dans les autres pays et principalement dans les Iles Britanniques.
Pour le moment, il suffira de faire observer que le genre Orthoceras a pris son plus grand développement dans l’assise la plus récente de notre système calcareux et qu’il y est représenté par le double, à peu près, des espèces rencontrées dans l’assise la plus ancienne, quoique ayant subi une légère diminution dans les assises moyennes et une autre beaucoup plus forte dans l’assise Y.
Aucune trace du genre n’a été observée dans l’assise IL
Genre : SUBCLYMENIA, A. d’Orbigny, 1850.
Goniatites (pars). J. Phillips, 1856 (*).
Subclymenia. 4. d’Orbigny, 1850 (2).
Nautiles (pars). L.-G. de Koninck, 1851 (5).
Clymenia. S. -P. Woodward, 1870 (4).
Coquille spirale, enroulée sur un même plan, à plusieurs tours de spire; spire contiguë, non embrassante; partie ventrale presque plane, limitée de chaque côté par un angle à peu près droit; partie dorsale arrondie. Cloisons nombreuses dont les bords latéraux sont sinueux, mais dont le bord ventral est pourvu d’un lobe anguleux et très pointu, se prolongeant fort en arrière. Le siphon est très mince et filiforme; il est situé immédialement au-dessous de l’origine du lobe ventral à l’intérieur des cloisons; cette disposition fait que son ouverture se confond facilement avec celle du lobe et que jusqu’ici aucun auteur n’en a indiqué la véritable place. L’ombilic est large, peu profond et percé d’une ouverture centrale comme celui de la plupart des Nautilus carbonifères. Les ornements de la surface consistent en des stries longitudinales, traversées par de nombreuses stries sinueuses d’accroissement.
Dimensions. — Elles ne sont pas très fortes et le diamètre de la seule espèce actuellement connue ne paraît pas dépasser 8 centimètres.
Rapports et différences. — L’aspect général des coquilles de ce genre lorsqu’elles sont recouvertes de leur têt, est tellement semblable à celui des Nautilus que les spécimens sur lesquels on peut observer la structure des cloisons sont seuls capables d’en faire reconnaître la différence. C’est ainsi que moi-même, en 1851, j’ai décrit, sous le nom de Nautilus Omalianus, l’espèce-type du genre, parce qu’alors je n’avais sous les yeux que des spécimens bien conservés et qui ne ressemblaient en rien aux figures médiocres que J. Phillips en a publiées et dont A. d’Orbigny s’est servi pour la création du genre. Celui-ci ne diffère au reste des véritables Nautilus que par la présence du lobe anguleux dorsal de ses cloisons. 11 ne peut pas être confondu avec le genre Clymenia à cause de son lobe ventral qui manque dans ce genre et de la situation ventrale de son siphon, celle de cet élément étant dorsale dans ce dernier genre; ni avec le genre Goniatites dans lequel la situation du siphon est tout à fait marginale et dont les lobes cloisonnaires latéraux sont toujours anguleux.
Il résulte des observations que je viens de présenter que le genre Subclymenia appartient à la
(*) Geology of Yorkshire, t. II, p. 257, pl. XX, fig. 65-68.
(2) Prodrome de paléontologie stratigraphique, t. I, p. 114.
(5) Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique (supplément), p. 711, pl. LX, fig. 5.
(4) Manuel de conchyliologie, p. 200.
famille des NAUTILIDÉES et non à celle des AMMONIDÉES comme sa structure pourrait le faire croire au premier aspect et comme J. Phillips et M. J. Morris l’ont pensé, puisqu’ils ont classé la seule espèce connue parmi les Goniatites.
Distribution géologique. — La seule espèce du genre actuellement connue, appartient aux assises supérieures du calcaire carbonifère. Elle y a été trouvée en Angleterre et en Belgique.
SCBCLYMENIA EVOLUTA, /. Phillips.
(PI. XLV, fig. 5, 6.)
Goniatites evolutus.
SuBCLYMENIA EVOLUTA.
Nautiles Omalianus.
Goniatites evolutus.
SuBCLYMENIA EVOLUTA.
Goniatites evolutus.
Nautjlus Omalianus.
J. Phillips, 1836. Geology ofYorks., t. II, p. 237, pl. XX, fig. 65, 66, 67, 68.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 541.
A. d’Orbigny, 1850. Prodrome de palœont. stratigr., t. I, p. H 4.
L.'G. de Koninck, 1851. Peser, des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique (supplément), p. 61 , pl. LX, fig. 3.
J. Morris, 1854. Cat. of Brit. fossils , p. 304.
J.-C. Chenu, 1860. Manuel deconchyl., t. I, p. 71, fig. 270, 271.
J.- J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 337.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 341.
Coquille de taille moyenne, composée de trois tours de spire. A l’origine, la section transverse de la spire est circulaire, mais bientôt la partie ventrale s’aplatit, se creuse légèrement en gouttière et la section transverse devient scutiforme et ne se modifie plus. Les tours de spire sont contigus sur toute leur étendue, excepté sur une très faible partie de leur extrémité antérieure qui se détache comme dans le Nautilus cyclostomus.
L’ombilic est très large et peu profond ; il est perforé au centre.
Les cloisons, peu profondes et assez nombreuses, sont remarquables par la forme toute spéciale de leurs sutures. A peu près rectilignes dans leur partie dorsale, elles s’inclinent brusquement en arrière vers le milieu de chaque côté en formant un angle obtus et en produisant un lobe arrondi, dont le bord extérieur se dirige vers chacun des angles limitant la partie ventrale de la spire et produit une selle aiguë de chaque côté de la spire. Les côtés latéraux et un peu sinueux de ces selles se dirigent obliquement en arrière et donnent lieu, par leur réunion au milieu de la région ventrale, à un lobe très aigu et assez long (pl. XLV, fig. 5e). La chambre ^habitation est très grande et occupe la moitié du dernier tour de spire. Les bords de son ouverture sont tranchants; les bords latéraux sont faiblement sinueux, mais le bord ventral est assez fortement échancré en arrière.
Le siphon est très mince et filiforme dans presque toute son étendue; il est situé immédiatement au-dessous du commencement de l’entonnoir dont le prolongement constitue le lobe aigu de la région ventrale. Cette situation a été mal comprise par J. Phillips qui, par la figure idéale qu’il a donnée d’une section transverse, laisse supposer qu’il se trouve placé dans une gaine ventrale dont aucun des spécimens qui m’ont passé par les mains, n’offre le moindre vestige pas plus que du lobe dorsal qui y est indiqué en même temps.
L’épaisseur du têt est variable suivant les parties observées; c’est ainsi que les parties anguleuses sont toujours plus épaisses que les parties adjacentes et que les parois de la dernière loge sont un peu plus fortes que celles des autres loges.
Dans le jeune âge et jusque vers la base de la dernière loge, la surface est ornée de chaque côté des deux angles qui limitent la région ventrale, d’une certaine quantité de fines côtes longitudinales dont le nombre est un peu plus grand sur les côtés latéraux que sur la partie ventrale, mais qui s’effacent successivement avec 1 âge et disparaissent complètement sur la dernière loge. Ces côtes, ainsi que leurs parties adjacentes, sont coupées en travers par de fines stries d’accroissement qui les rendent
tuberculeuses ; ces stries sinueuses sur les parties latérales de la coquille, sont fortement infléchies en arrière sur la partie ventrale et y marquent l’échancrure de l’ouverture.
Dimensions. — Le diamètre du plus grand spécimen recueilli est de 8,5 centimètres; diamètre de l’ombilic, 35 millimètres; diamètre transverse et hauteur de l’ouverture, 3 centimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelques rapports par ses ornements extérieurs avec les Nautilus discors, F. Mc Coy, et Leveilleanus , L.-G. de Koninck; il se distingue du dernier par la forme anguleuse de sa région ventrale et du premier par la forme plus plane et plus large de sa région ventrale ainsi que par l’épaisseur relativement plus grande de sa spire. Il diffère de l’un et de l’autre par ses caractères génériques.
En 1851, je n’ai pas reconnu cette espèce dans la description concise et les figures médiocres qu’en a publiées le professeur J. Phillips en 1 836, et je l’ai décrite sous le nom de Nautilus Omalianus. Je suis au regret de me trouver dans 1 obligation de remplacer ce nom par celui qui est inscrit en tête de cet article pour satisfaire à la loi de priorité et aux droits incontestables de l’auteur qui le premier a fait connaître l’espèce. Un heureux coup de marteau qui a mis à nu les caractères essentiels, non-seulement de l’espèce, mais encore du genre auquel elle appartient, m’a fait reconnaître l’erreur dans laquelle j’avais versé et dans laquelle j’aurais persisté de bonne foi sans cette circonstance.
Gisement et localités. ■ — Cette espèce a été découverte par J. Phillips, à Flasby, dans l’Yorkshire. Je l’ai trouvée dans l’assise supérieure du calcaire carbonifère de Visé (assise VI) où elle est très rare.
Famille : AMMON1T1DÆ, J. -B. de Larnarck.
Genre : GONIAT1TES, G. cle Haan.
Nautilites.
Nautilit.
Aganides.
Conçu yuolithus Nautilites.
C. Lyltleton
J.-W. von Hupsch , 1781 (2).
D. de Montfort, 1808 (3) (non Aganites. F. -A. Quenstedt). W. Martin, 1809 (*).
Concii YLiOLiTiius Nautilites Ammonites. W. Martin, 1809 (H). Ellipsolithes (pars). James Sowerby, 1813 (6).
Ammonites (pars). James Sowerby, 1814 (7).
Nautellipsites. J. Parkinson, 1822 (8).
Goniatites. G. de Haan, 1823 (9).
Planites (pars). G. de Haan, 1823 (,0).
Globjtes. G. de Haan, 1823 (f •).
Orbulita. J. Fleming, 1828 (i2).
(') PhüosopMcal transactions, t. XLV, p. 320.
(2) Nalurgeschichtc des Niederdeu tsch landes und anderer Gegenden, t. Ier, p. 23.
(3) Conchyliologie systématique, t. Ier, p. 31.
(4) Pétri ficata Derbiensia, p. 13.
(s) Ibidem, p. 16.
(e) Minerai Conchology of Great Britain, !.. 1er, pp. 81 and 83.
(7) Ibidem, t. Ier, p. 113.
(8) Introduction lo the study of fossil organic remains, p. 164.
(9) Monographies Ammoniteorum et Goniateorum, p, 139.
(10) Ibidem, p. 79.
(H) Ibidem, p. 143.
(!2) History of British animais, p. 248.
Gyroceratites. H. von Meyer, 1831 (').
Spirula (pars). A. Goldfnss, 1832 (2).
Belleropiion (pars). G, zu Münster, 1841 (3).
Temnocheilus (pars) F. M° Coy, 1844 (4).
Coquille ordinairement de forme discoïde, parfois de forme sphéroïde, et composée de trois à dix tours de spire. Les tours de spire se recouvrent plus ou moins complètement, selon les espèces. Chez les unes, ils sont simplement contigus et produisent un grand ombilic; chez d’autres, le recouvrement est partiel et chez quelques-unes il est complet comme chez le G. rotatorius.
La loge terminale s’étend au moins sur la moitié du dernier tour de spire ; quelquefois elle occupe non-seulement le .tour entier, mais encore une partie de celui qui le précède.
Chez les espèces sur lesquelles j’ai eu l’occasion de l’observer, l’ouverture m’a paru normale et semblable, quant à la forme, à celle de la section transverse de la spire. Cependant, dans un grand nombre d’espèces carbonifères, la spire éprouve des étranglements périodiques plus ou moins prononcés et d’une étendue variable selon l’âge de la coquille. Ces étranglements sinueux correspondent à des épaississements internes qui ont servi successivement de limites à l’ouverture; ils démontrent que le bord correspondant à la partie convexe de la spire, était fortement échancré chez la plupart des espèces, tandis que les bords latéraux étaient faiblement sinueux.
Un ovisac plus ou moins globuleux sert d’origine à la spire.
M. le comte A. de Keyserling a découvert, dans les schistes de Domanic, les Aptichus ou opercules des Goniatites renfermés dans ces schistes. Ces opercules sont semblables à ceux de certaines espèces d 'Ammonites et constituent une des meilleures preuves de l’analogie des Goniatites avec ces derniers. Cependant il n’est peut-être pas inutile de faire observer que, malgré l’abondance de certaines espèces de Goniatites dans le calcaire carbonifère, on n’y a jamais découvert la moindre trace d’opercule; en revanche, quelques spécimens en ont été rencontrés avec les Goniatites retrorsus, L. v. Buch, et autres, dans le schiste dévonien d’Oberscheld (s).
Les Goniatites sont surtout remarquables par la forme des sutures de leurs cloisons. Cette forme est très variée; tantôt celte suture est simple et ne se caractérise que par un seul lobe latéral aigu, plus ou moins profond et anguleux, tantôt elle se complique et les lobes non-seulement augmentent en nombre, mais encore quelques-uns en deviennent fourchus comme dans les G. cyclolobus et mixolobus, J. Phillips. Il y a peu d’espèces qui ne se distinguent pas par la différence de cette forme.
Au milieu du bord convexe, il existe un lobe assez étroit, profond et généralement simple chez les espèces siluriennes et dévoniennes, mais souvent divisé chez les espèces carbonifères, surtout chez celles appartenant aux assises supérieures. Sur le bord opposé ou concave, on observe souvent un lobe médian flanqué de chaque côté d’un lobe latéral indiqué par des fossettes profondes, comme dans le G. crenistria, J. Phillips, et sphœricus , W. Martin, sur lesquels il est facile de le constater.
Le siphon qui est marginal, situé du côté ventral, est très mince, et, malgré la grande taille de certaines espèces, toujours difficile à découvrir. Les observations de G. Sandberger, de
(') Acta Academiœ Leopoldino-Carolinœ, t. XV, pars II, p. 73.
(2) 11. v. Bechen’s Eandbuch der Geognosie von H. T. de la Bêche, p. 536.
(3) Beitrcige zur Petrefaktenkunde, t. IV, p. 124.
(4) Synopsis of the c haracters of the carboniferous limes tone fossils of Ireland, p. 21.
(s) Consulter à ce sujet le travail des Docteurs G. et F. Sandberger : Versteinerungen des Rheinischen Schichtensy stems in Nassau, celui de G. Sandberger (Nassauer Natiirhistorische Jahrbücher, Iîeft 7, p. 292), ainsi que le mémoire de M.-A. Hyatt ( Bulletin of the Muséum of comparative zoology, cit Harvard College, Cambridge, Mass.,
M. J. Barrande et de M. A. Hyatt prouvent qu’il est composé d’une suite de petits entonnoirs
fermés dans leur contour et directement en contact avec le têt, sauf peut-être vers l’extrémité des entonnoirs.
Le têt des petites espèces est toujours très mince; celui des grandes peut atteindre jusqu’à 1 millimètre d’épaisseur. Ses ornements sont très variables; ils consistent soit en stries, soit en côtes plus ou moins saillantes et transverses; ces ornements dépendant de l’accroissement successif de la coquille, suivent la direction des bords de l’ouverture et, comme ceux-ci, sont sinués sur la partie ventrale ou siphonale. D’autres ornements que l’on rencontre moins fréquemment, consistent en une série de tubercules disposés de chaque côté de la spire, comme dans les G. Jossœ , E. de Verneuil, tuberculosus, d’Arcbiac et E. de Verneuil, et Listeri, W. Martin. Assez rarement la surface est striée ou costulée en long ; néanmoins les G. Jossœ, E. de Verneuil, et crenistria, J. Phillips, en offrent des exemples. Quelques espèces ont leur surface complètement lisse.
Selon M. J. Barrande, le moule interne présente, dans quelques espèces bien conservées, des stries creuses, très fines, très serrées et obliques par rapport aux ornements extérieurs qu’il considère comme des traces de la surface du manteau du Mollusque (*).
Une autre observation est due à M. le comte A. de Keyserling. Ce savant a observé sur certaines espèces l’existence d’une lamelle très mince, déposée entre les tours de spire, représentant, selon lui, le pigment noir des Nautilus vivants; il la désigne sous le nom de Runzelschicht ou couche ridée.
Jusqu’ici je n’ai rien trouvé de semblable sur nos espèces carbonifères.
Dimensions. — La taille des Goniatites carbonifères est très variable. Quelques espèces sont très petites et le diamètre d’un certain nombre d’entre elles ne dépasse pas 5-8 millimètres; celui delà plus grande espèce qui me soit connue est de 11 centimètres, mais le spécimen n’est pas complet et ne possède pas sa dernière loge. Le diamètre des espèces dévoniennes et siluriennes est souvent plus considérable et l’on en connaît qui ont jusqu’à 30 centimètres de diamètre.
Rapports et différences. — Les Goniatites se distinguent en général des autres genres de la famille des Ammonidées par la simplicité des lobes de leurs sutures cloisonnaires. En effet, tandis que les lobes de ces sutures sont simples, ceux des espèces appartenant aux autres genres sont crénelés ou foliacés. On ne peut pas les confondre avec les Clymenia dont les sutures sont très semblables, par la raison que le siphon de ces derniers est tout à fait dorsal, tandis qu’il est ventral chez les Goniatites. En outre, les Clymenia sont dépourvus d’ovisac à leur origine, comme le sont les Nautilidées en général, tandis que cet organe existe chez les Goniatites comme chez toutes les Ammonidées.
Aperçu historique. — Malgré la profusion avec laquelle certaines espèces de Goniatites sont répandues dans quelques assises des terrains paléozoïques, les coquilles de ce genre ne fixèrent sérieusement l’attention des naturalistes que longtemps après que celles de la plupart des autres Céphalopodes avaient déjà fait le sujet de leurs recherches. Ce n’est qu’accessoiremenl qu’il est fait mention, en 1747, par C. Lyttleton (2), d’une espèce de Goniatites carbonifère, sous le nom de Nautilites, et, en 1781, de la même espèce par le baron J.-W. de Hüpsch (3), sous celui de Nautüit, sans autre désignation spécifique.
Pendant l’époque agitée de la fin du dernier siècle et le commencement du siècle actuel, l’étude des sciences naturelles fut presque complètement abandonnée ; elle ne fut reprise que sous la puissante impulsion de G. Cuvier, de J. -B. de Lamarck et de quelques autres savants, principalement en
(') Système silurien du centre de la Bohème, vol. II, p. 25.
(2) Philosophical transactions, t. XLV, p. 520.
(3) Naturgeschichle des Niederdeutschlandes und anderer Gegenden, t. Ier, p. 25.
ce qui concerne les animaux inférieurs. Plusieurs travaux furent publiés et parmi ceux-ci l’œuvre assez médiocre de Denys de Monlfort intitulé : Conchyliologie systématique, qui a paru en 1808. C’est dans ce livre que se trouve décrit et figuré, sous le nom d' Aganides, un fossile déjà représenté par le même auteur en 1804, sous le nom de Nautilite encapuchonné (d).
On n’est généralement pas d’accord sur la nature de ce fossile, puisque les uns, à la suite de H.-G. Broun, croient y voir une espèce du groupe des Aturia , et les autres, avec A. d’Orbigny, y reconnaissent une espèce de Goniatites.
A mon avis, ce sont les derniers qui ont raison.
En effet, la figure publiée en 1804, dont l’exécution est de beaucoup supérieure à celle qui l’a suivie en 1808, quoique faite d’après le même modèle, ne laisse subsister aucun doute à cet égard. Abstraction faite du siphon que l’on y observe et qui n’a pu exister que dans l’imagination de l’auteur, elle a tous les caractères d’un Goniatite voisin du G. strialus , J. de Sowerby.
En outre, Denys de Montfort affirme dans chacun des deux ouvrages cités, qu’il a recueilli luimême son Aganides dans les rochers de pierre calcaire noire et fétide des environs de Namur. Or, ces rochers constituent le calcaire carbonifère de ces environs et celui-ci ne renfermant aucune trace d'A luria, il me paraît certain que V Aganides encapuchonné représente en réalité une espèce de Goniatites.
Malgré cette conviction, je ne substituerai pas le nom créé par Denys de Montfort à celui proposé par G. de Ilaan, d’abord parce que l’auteur de ce premier nom a méconnu les caractères du fossile auquel il l’a appliqué en lui attribuant faussement un siphon central dont il n’a pu apercevoir la moindre trace, et ensuite parce que le second a prévalu depuis longtemps dans la science et a été généralement adopté.
En 1809, W. Martin publia de bonnes figures de deux espèces de Goniatites carbonifères dont l’une fut nommée par lui, suivant la nomenclature de l’époque, Conchyliolilhus Nautililes sphœricus (2), et l’autre, Conchyliolilhus, Nautililes, Ammonites Listeri (3), en les confondant toutefois génériquement avec des Belleroplion et des Porcellia.
Ces mêmes espèces furent introduites parmi les Ammonites, la première, en 1814, par J. de C. Sowerby (4), et la seconde, en 1825, par son fils (5).
Un peu avant cette première époque, James Sowerby ayant reçu quelques spécimens de Goniatites et de Nautilus que la compression dans la roche avait rendus défectueux et elliptiques, et croyant avoir affaire à des formes normales, créa en leur faveur le genre Ellipsoïdes dont on reconnut bientôt Je peu de valeur et la complète inutilité (6). Il en fut de même du nom de Nautellipsites par lequel J. Parkinson a désigné certaine espèce de Goniatites en 1 822 (7).
G. de Haan fut le premier à établir la distinction qui existe entre les Goniatites et les véritables Ammonites. Dans sa Dissertation publiée en 1825 (8), il se basa principalement sur la forme des sutures cloisonnaires pour établir sa division parmi les CÉPHALOPODES TESTACÉS. Les espèces à sutures digitées ou foliées appartiennent, selon lui, à la famille des AMMONITEA; celles dont les
C) Histoire naturelle générale et particulière des Mollusques, faisant suite à l’histoire naturelle de L. de Buffon et rédigée par C.-S. Sonnini, t. IV, p. 253, pl. XLVIII, fîg. 1.
(2) Petrificata Derhiensia, p. 15, pi. VII, fig. 3, 4, 5.
(3) Ibidem, p. 16, pl. XXXV, fig. 3.
(O Minerai Conchology of Great Britain, t. Ier, p. 116, pl. LUI, fig. 2.
(s) Ibidem, t.. V, p. 163, pl. DI, fig. 1.
(6) En 1849, le capitaine Brown a introduit, parmi les Belleroplion, YEllipsolitcs ovatus, J. Sowerby, qui est un yéritable Goniatites.
(7) Introduction to the study of fossil organic remains, p. 164.
(8) Monographies Ammoniteorum et Goniatiteorum.
sutures sont lingulées, anguleuses ou ondulées, à la famille des GON1AT1TEA et, enfin, celles dont les sutures sont unies ou entières à la famille des NAUTILEA.
La famille des GONIATÏDEA, qui est la seule qui nous intéresse en ce moment, comprend, selon fauteur, trois genres distincts, à savoir : les genres Goniatites, Cerarites et Rhabdites.
La forme et la situation du siphon étant complètement négligées dans ces déterminations, il était impossible de séparer nettement les AMMONITES des NAUTILEA, les Nautilus du groupe des Aturia se confondant, dans ce cas, avec les Goniatites dont ils sont cependant très distincts.
Dès 1829, L. de Burch comprit tout le parti que Ton pouvait tirer de la position du siphon et de la forme des sutures cloisonnaires dans les coquilles des CÉPHALOPODES TÉTRABRANCHES pour établir leur groupement.
Dans deux mémoires insérés dans les Annales des sciences naturelles ('), ce savant géologue a entrepris de démontrer que la position marginale du siphon est le seul véritable caractère distinctif de la famille des AMMON1DÉES; ce caractère devait être préféré à celui dont G. de Haan s’était servi pour établir ses trois grandes divisions.
L’année suivante, il compléta ses idées dans un travail imprimé dans les Mémoires de l’Académie de Berlin (2).
Dans ce travail, en se fondant uniquement sur la position ventrale du siphon, il réunit les genres Goniatites et Ceratites, créés par G. de Haan, au genre Ammonites proprement dit.
Après avoir discuté la forme des lobes et des selles que peuvent affecter les sutures du genre Ammonites, tel qu’il le comprenait, et avoir démontré que cette forme est constante pour chaque espèce, il indique tout le parti que l’on peut en tirer pour la circonscription des divers groupes et pour la détermination des espèces. Il termine en divisant le genre Ammonites en quatorze groupes distincts, parmi lesquels ceux des Goniatites et des Ceratites occupent le premier et le deuxième rang.
Ces beaux travaux, dans lesquels des observations récentes ont fait découvrir quelques imperfections, ont eu une grande influence sur la classification rationnelle des Céphalopodes tétra-
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Je ferai remarquer, en passant, qu’en 1828 J. Fleming a réuni, sous la dénomination générique iïOrbulita, quelques Ammonites de forme plus ou moins globuleuse, auxquelles il a joint deux espèces de Goniatites et une espèce de Bellerophon carbonifères (3).
En 1831, Hermann von Meyer a décrit, sous le nom générique de Gyroceratites, une espèce de Goniatites de Wissenbach, dont les tours de spire contigus lorsqu’ils sont garnis de leur têt, semblent isolés et tournés en spirale quand le têt a disparu (4).
Depuis celte époque, un grand nombre d’auteurs ont décrit une suite assez nombreuse de Goniatites, parmi lesquels moi-même et M. F.-A. Quenstedt, adoptant complètement les idées de L. de Buch, les avons considérés comme formant un simple groupe du genre Ammonites , tandis que A. d’Orbigny, cherchant à rétablir le genre Aganides de Denys de Montfort, les énumère sous ce nom.
En 1844, M. F. McCoy a confondu une espèce de Goniatites avec ses Temnocheilus (5).
Parmi les autres paléontologistes auxquels je viens de faire allusion, je citerai principalement le
(*) Annales des sciences naturelles, ire série, l. XVII, p. 267 et t. XVIII, p. 417.
(2) Abhandlungen der K. Akademie der Wissenschaften in Berlin, 1830, pp. 135 u. 159. Ce travail a été traduit en français et publié dans les Annales des sciences naturelles, t. XXIX, pp. 5 et 43.
(5) History of Brilisli animais, pp. 248 and 249.
(4) Acta Academiœ Leopoldino-Carolinœ, t. XV, pars II, p. 73.
(s) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 21 (Temnocheilus furcatus, pî. IV, %• 13).
comte G. deMünster (1 832-1 842) (*), le professeur J. Phillips (1836-1843) (2), M. le professeur E. Beyrich (1837) (3), L. von Buch (1839) (4); T. -A. Conrad (1838-1842) (s), le capitaine Th. Brown (1841) (6); le vicomte d’Archiac et Éd. de Verneuil (1842)(7), F. -A. Roemer (1843- 1868) (8), le colonel J.-E. Portlock (1843) (9), Lardner-Vanuxem (1843) (lû), M. J. Hall (1843-1 876) (1J), M. le professeur F.-A. Roemer (1844-1 863) (12), M. F. M° Coy (1844-1 855) (13), Éd. de Verneuil (1845) (u), M. J. Morris (1845) (15), M. le comte A. de Keyserling (1846) (16), M. J. Barrande (1846-1878) (17), M. le Dr R. Richter (1848-1856) (18), M. J. Dana (1849) (,9), M. F.-A. Quenstedt (1849) (20), les Drs G. et À. Sandberger (1850-1856) (21), G. Sandberger (1851-1853) (22), M. C.-G. Giebel (1851) (23)? É. d’Eichwald (1851-1860) (n), M. le professeur H.-B. Geinitz (1853) (28), J. Steininger (1853) G.-E. Swallow (1855-1860) (27), E. Cox
(1) Ueber die Planuliten und Goniatiten im Uebergcmgs-Kalk des Fichtelgebirgcs, 1832; Beitrdge zur Petrefaktenkunde, Heft I, p. 16, 1839; Ibidem, Heft Ht, p. 103, 1810; Ibidem, Heft V, p. 127, 1812.
(2) Geology of Yorkshire, t. II, p. 233, 1836; Figures and descriptions of tlie palœozoic fossils of Cornwall, Devon and West Somerset, pp. 119 and 110.
(3) Beitrdge zur Kenntniss der Versteinerungen des Rheinischen Uebergangsgebirges.
(4) Abhandlungen der K. Akademie der Wissenschaften in Berlin.
(s) i» Annals of the Lyceum of 1S attirai History of New-York, 1838; 2° Journal of tlie Academy of Natural sciences of Philadelphia, t. VIII, 1812.
(6) Transactions of the Manchester geological Society, t. Ier, p. 212, 1811.
(7) Transactions of the geological Society of London, 2nd ser., vol. VI, p. 382, 1812.
(8) i" Versteinerungen des Harzgebirges, p. 35, 1813; 2" Beitrdge zur geologischen Kenntniss des nordwestlichen Harzgebirges, Abth. I, p. 27, 1850; 3° Ibidem, Ablh. IV, p. 158, 1860.
(9) Report on the geology of the County of Londonderry, p. 107.
(10) Natural History of the State of New-York : Survey of the third geological district.
(11) ] » jbùlem : Survey of the fourth geological district, 1815; 2° Thirtheenth report of the Regents of the University of the State of New-York, p. 101, 1860; 3° Ibidem, fifteenth report, p. 61 ( Goniatites Erato, sous le nom de Clymenia Erato), 1862; 1° Ibidem, twenty-fourth report, p. 200, 1870; 5° Ibidem, twenty-seventh report, p. 152, 1875; 6° Illustrations of devonian fossils, plates LXVI-LXXIV, 1876.
(12) J» i)as Rheinische Uebergangsgebirge, p. 91, 1811; 2U Lethœa geognostica, t. Ier, p. 505, 1851-1856; 3" Zeitschrift der Deutschen geologischen Gesellschaft, t. XV, p. 567, 1865.
(13) Synopsis of the characters of the carboniferous fossils of Ireland, p. 12, 1811, et Systematic description of the British palœozoïc fossils, p. 101 and 565, 1855. Il est à remarquer que M. F. M° Coy est l’un des rares auteurs qui comprennent le genre Goniatites dans la famille des Nautilidæ et qui adoptent le nom d 'Aganides pour désigner ce genre.
(14) Russia and the Vrai Mountains, t. II, p. 366.
(15) Strzelecki’s Physical description of New-South- Wales, p. 288, sous le nom générique de Bellerophon.
(16) Wissenschaftliche Beobachtungen auf einer Reise in das Petschora-Lcmd im Jahre 1843, p. 273.
(17) Berichte über die Mittheilungen von Freunden von Nciturwissenschaft, herausgegeben von A.-W. Haidinger, Bd. III, p. 261, et Système silurien du centre de la Bohème, vol. II, p. 10, 1867, 1878.
(1S) Beitrdge zur Palœontologie des Thüringer Waldes, Bd. I, p. 52.
(19) Geology of the United States exploring expédition, p. 708, sous le nom générique de Bellerophon. Les espèces indiquées par MM. J. Morris et J. Dana sont décrites et figurées dans mes Recherches sur les fossiles paléozoïques de la Nouvelle-Galles du Sud, 1876.
(20) Petrefaktenkunde Deutschlands, Bd. I, p. 62.
(21) Die Versteinerungen des rheinischen Schichten-Sy stems in Nassau, p. 52.
(22) I" Neues Jahrbuch der Minéralogie und Géologie von K.-C. v. Leonhardt und H.-G. Bronn, 1851, p. 556; 2° Jahrbücher des Vereins fur Naturkuncle im Herzogthum Nassau, Heft VII, p. 292, 1851 ; 5° Bulletin de la Société lmp. des Naturalistes de Moscou, 1855.
(23) Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 150, sons le nom générique <ï Ammonites (section) subnautilini.
(24) Naturhistorische Bemerkungen, p. 13, 1851, et Lethœa rossica, t. Ier, p. 1318, 1860.
(25) DieVersleinerungen der Grauwacken-Formation in Sachsen, Heft II, p. 39.
(26) Geognostische Beschreibung der Eifel, p. 12.
(~7) First and second annual reports of the geological survey of Missouri, II, p. 208.
(1857) (*), B.-F. Shumard et G.-E. Swallow (1858) (2), J. -H. Mc Chesney (1859) (s), F.-B. Meek et M. A.-H. Worthen (1860-1875) (4), M. M. von Gruenewaldt (1860) («D M. Gabb (1861) (6), M. A. Winchell (1862-1865) (7), F.-B. Shumard (1866) (8), F.-B. Meek (1876) (9), MM. J. Hall and R.-P. Whitfield (1877) (>«), M. E. Kayser (1878) (“), M. H. Abich (1878) (12).
Après cette énumération qui résume la majeure partie des travaux dont les Goniatites ont été l’objet, je crois devoir insister plus particulièrement sur un mémoire publié par M. Alphonse Hyatt dans le n° 5 du Bulletin du Musée de zoologie comparée du collège Harvard à Cambridge, dans le Massachusetts (l3).
Dans ce travail remarquable qui embrasse l’embryologie des Céphalopodes en général, l’auteur confirme l’observation du I)1 G. Sandberger sur l’origine des Goniatites et désigne sous le nom (Vovisac la partie globuleuse indiquée et figurée par le savant paléontologiste allemand comme constituant cette origine. Cet ovisac est un corps plus ou moins enflé dont le diamètre est plus grand que celui de la spire contiguë, plus large que haut et ovoïde, en sorte qu’il paraît plus volumineux lorsqu’on le regarde en face que par ses extrémités latérales. La présence de cet ovisac dont aucune trace n’a été observée dans les Nautilidées, ayant également été constatée dans plusieurs genres appartenant aux Ammonidées, constitue, d’un côté, une analogie remarquable entre le genre Ammonites et le genre Goniatites et une distinction non moins importante entre ce dernier genre et ceux qui composent la famille des Nautilidées. Or, comme c’est sur la structure embryonnaire que les anatomistes se fondent avant tout aujourd’hui pour décider de l’analogie ou de la différence des animaux, je regrette vivement qu’en appliquant ce principe je me trouve dans l’obligation de me séparer de l’opinion du savant auteur du Système silurien du centre de la Bohème, qui, réunissant les Goniatites et les Bactrites aux Clymenia, en forme une famille distincte sous le nom de Goniatides, tandis qu’avec Léopold de Buch et la plupart des paléontologistes je conserve les Goniatites dans la famille des Ammonidées.
D’ailleurs les Goniatites se lient si intimement aux Ammonites par les genres intermédiaires Alcestes, Suess, Pinacoceras et Sageceras, E. Mojsisovics, dont quelques espèces proviennent des terrains paléozoïques, qu’il me paraît impossible de pouvoir les classer dans une famille déterminée, sans que les autres y soient logiquement entraînés.
Un autre caractère non moins remarquable dont les Nautilidées n’offrent pas de traces et que les Goniatites possèdent en commun avec les Ammonites, consiste dans la présence d 'Aptichus chez un certain nombre de leurs espèces. Quelles qu’aient été les fonctions de ces formes qui ont certainement joué un certain rôle pendant la vie des animaux auxquels elles ont appartenu, on doit admettre que ces fonctions ont dû être les mêmes chez les espèces de l’un comme de l’autre
(0 Geological report of Kentucky, vol. III, p. S 7 4-.
(2) Transactions of the Academy of sciences of S‘-Lonis, t. 1er, p. 4.
(5) Description of ncio species of fossils, p. 66.
(4) 1° Proceedings of the Academy of natural sciences in Philadelphia, 1860, p. 471 ; 2° Ibidem, 1866, p. 164; 5“ Geological survey of Illinois, 1866-1875.
(5) Mémoires de l’Académie lmp. des sciences de S‘-Pétersbourg, 7me série, t. II, p. 155.
(6) Proceedings of the Academy of sciences of Philadelphia, 1861.
(7) American journal of sciences and arts, conclucted by Silliman, 2me série, t. XXXIII.
(8) Transactions of the Academy of sciences of S1 -Louis, t. II, p. 109.
(9) Bulletin of the U. S. geological and geographical Survey of the territories, t. Ier, p. 445.
(10) U. S. geological exploration of the fortieth parallel, t. .IV, p. 279,
(n) Die Fauna der ciltesten Devon-Ablagerungen des Ilarzes, p. 50.
(12) Geologische Forschungen in clen Kaukasischen Làndern, 1. Theil, p. 9.
(15) Fossil cephalopocls of the Muséum of comparative zoology. Embryology. 1872.
genre et qu’il en résulte une analogie profonde entre eux, analogie qui n’existe pas entre les Goniatites et les Clymenia.
Quant aux autres données relatives au genre Goniatites, on les trouvera dans l’œuvre remarquable de M. J. Barrande, avec une étendue et une précision que l’on chercherait en vain ailleurs, mais qui en même temps sont cause qu’il est impossible de les résumer.
Distribution géologique. — Les Goniatites n’ont fait leur apparition qu’à la fin de la période silurienne et n’ont laissé des traces de leur existence que dans les assises les plus récentes de cette période dans lesquelles elles sont représentées par dix-huit ou dix-neuf espèces qui, à l’exception d’une seule, proviennent de Bohême.
Bien que le nombre des espèces qui ont vécu pendant la période dévonienne soit de beaucoup supérieur à celui que je viens de citer, il serait assez difficile de l’indiquer, même approximativement, avec quelque certitude, à cause du grand nombre de déterminations qui demanderaient à être revues et contrôlées, afin d’éliminer les doubles emplois. La liste générale des espèces publiée dernièrement par M. le Dr J.-J. Bigsby est de cent cinquante (*). Les assises supérieures et moyennes en ont fourni le plus grand nombre. Parmi ces espèces, cent vingt-neuf appartiennent à l’Allemagne, tandis que le savant paléontologiste anglais n’en attribue que quinze aux États-Unis. M. S. -A. Miller en cite trente-cinq (2) décrits par les auteurs américains, mais il est à remarquer que M. J.-J. Bigsby a introduit, dans sa liste carbonifère, seize espèces américaines qui appartiennent au terrain dévonien et qui, ajoutées aux quinze précédentes, mettent approximativement d’accord les deux auteurs.
Dans cette même liste, l’Angleterre n’est représentée que par treize espèces, la Russie par dix et la Belgique par cinq.
Quant aux espèces carbonifères, il est nécessaire de faire la même réserve que celle que je viens d’indiquer pour les espèces dévoniennes; une revue critique et sévère est nécessaire avant qu’on puisse se prononcer avec quelque certitude sur leur nombre réel.
Toutefois une observation importante ressort de mes propres recherches : elle consiste en ce que le nombre des espèces carbonifères est moins considérable dans les assises inférieures et surtout
dans les assises moyennes du terrain auquel elles appartiennent que dans les assises supérieures. Cette différence est d’autant plus remarquable que dans le terrain dévonien c'est dans les assises moyennes et supérieures, c’est-à-dire dans celles qui, par leur âge, sont les plus voisines des assises carbonifères inférieures que le développement spécifique a atteint son maximum.
Ainsi donc, après avoir pris une extension considérable, le genre Goniatites se voit brusquement arrêté pour languir pendant une longue période et pour se développer de nouveau d’une manière remarquable avant de s’éteindre complètement (3).
Le nombre- total des espèces européennes renseignées par M. le D1' J.-J. Bigsby, est de quatrevingt-cinq. De ce nombre, soixante-sept appartiennent aux îles Britanniques, vingt -cinq à la Belgique, vingt-deux à l’Allemagne et treize à la Russie. 11 résulte de ces chiffres qu’un certain
nombre d espèces se trouvent simultanément réparties dans diverses contrées, comme on pourra le constater dans le tableau général qui se trouve à la fin. Selon M. S.-A. Miller, les assises carbonifères des États-Unis ne renferment que onze espèces de Goniatites.
(*) Thésaurus clevonico-carboni férus, p. 92, 1878.
(?) The American palœzoïc fossils, p. 169.
5 ^ *S c^e'0'1 feèe obseivei que les auteurs ne sont pas cl accord sur l’existence des Goniatites dans le ter-
iain li lasique; en tous cas, s’ils y existent, ils n’y sont représentés que par un nombre minime d’espèces. En îevanchc le docteur W. Waagen a recueilli, dans l’assise supérieure du calcaire à Productus, du Salt-ranget de
1 Inde, une espèce d 'Ammonites qu’il a décrite et figurée sous le nom de Cyclolobus Oidhami (Palæontologia ikdica, p. U, pl. I, fig. 9).
Groupement des espèces. — Plusieurs auteurs se sont occupés de ce groupement dans le but de faciliter l’étude et la détermination des espèces, mais la plupart, ayant eu principalement en vue les lormes qu’ils avaient à traiter, ont proposé des sections qui ne s’appliquent pas à la généralité de celles dont se compose le genre.
J’aurais pu agir de même, mais il m’a semblé qu’un tableau synoptique dans lequel seraient indiqués sommairement les caractères des espèces résultant des différences qui existent dans la structure de leurs sutures cloisonnaires, dans leur forme générale, dans celles de leur ouverture et de leur ombilic, ainsi que dans les ornements dont leur surface est chargée et dans lequel les espèces seraient classées d’après leurs affinités, serait peut-être plus utile que celui qui servirait à les distribuer en un certain nombre de groupes.
C’est avec l’intention d’exécuter celle idée que j’ai rédigé le tableau suivant qui comprend toutes les espèces dont la description détaillée sera donnée à sa suite.
On remarquera aisément que les espèces à lobe ventral bifurqué sont les plus nombreuses et que je n’en ai observé que quatre dont ce lobe est simple et trois autres à lobe trifurqué. Cette observation n’avait pas échappé à l’esprit observateur de Léopold de Bucli qui déjà, en 1838, a signalé le fait que les Goniatites à lobe ventral simple appartiennent principalement aux formations inférieures aux assises carbonifères, sans qu’ils soient cependant complètement exclus de ces dernières^), et que le lobe ventral de la majeure partie des Goniatites carbonifères est bifurqué.
(') Abhandl'imgen cler K. Akculemie lier Wissenschaften in Berlin, 1838, |). loi.
GONIATITES.
obtusus, J. Phillips
Idem, très large.
Idem , idem.
Discoïde.
Idem , subsemi-elliptique
Lisse.
Étroit infundibuliforme.
fi. cornplicatus, L.-G. de Koninck.
Idem , profond.
Idem, arrondi.
Idem.
Idem, idem.
Idem.
Assez large chez les adultes.
-12. rotella, L.-G. de Konienk.
Idem, à lobes accès-
Idem , aigu.
Idem.
Idem, idem.
Idem.
Assez étroit.
-13. complanatus, L.-G. de Koninck.
soires arrondis.
Idem, à bords presque
Idem , linguiforme.
Idem.
Idem, subtriangulaire.
Striée ou lisse.
IXION
ROTATORIÜS.
IxiONI.
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbonifère de la Belgique p. 365, pl. LI,fig. 1.
E. de Verneuil, 1847. Bull, de la Soc. géol. de France, lre série, t. IV, p. 661. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 344.
A. d Orbigny, 1830. Prodr. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 11g.
C.-G. Giebel, 1832. F auna der Vonvell, Bd. III, Abth. I, p. 461.
J. Hall, 1860. 1olh Report of the regents of the Univ. of the State of New-York p. 101, fîg. 13, 16.
J. Hall, 1860. Ibidem, p. 123, fig. 1, 2, 3.
J. Hall, 1876. Illustrations of devonian fossils, pl. LXXIII , fig. 12, 13, 14.
A. Miller, 1877. The american palœoz. fossils, p
S.-A. Miller, 1877. Ibidem, p. 169.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 339.
J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 336.
Grande coquille dont on ne connaît encore que le moule interne. Elle est discoïde, déprimée et composée de tours de spire dont les premiers sont complètement enveloppés et cachés par le tour final. Ses côtés sont légèrement convexes et l’ombilic est presque nul ; la partie ventrale est arrondie.
Les cloisons, dont les sutures sont très remarquables, sont au nombre de dix-huit au dernier
tour. Leur lobe ventral est à peu près trois fois aussi longque large; il est linguiforme, un peu renflé vers sa partie inférieure et terminé en pointe; la selle adjacente dont la largeur occupe à peu près le quart de la hauteur du tour de spire, est un peu irrégulièrement arquée; son côté interne se prolonge en une ligne légèrement courbe à peu près jusqu’au niveau de l’extrémité inférieure du lobe ventral précédent ; elle y rejoint l’extrémité inférieure de la selle latérale et y forme un lobe pointu infundibuliforme dont le côté interne est très étendu et atteint l’ombilic par une courbe un peu irrégulière formant la selle latérale. 11 est à remarquer que le côté interne du lobe principal touche à peu près l’extrémité inférieure du lobe qui le précède et donne ainsi lieu à la production d’une ligne presque continue et parallèle au bord ventral (voir planche XLA7II, figure 12). Le lobe dorsal est aigu et profond; il est plus volumineux que les deux lobes latéraux qui l’accompagnent et qui, comme lui, se manifestent par trois fossettes à la dernière cloison. La selle dorsale est étroite et pointue.
Dimensions. — Le spécimen dont j’ai pu faire usage et qui est celui que j’ai fait figurer, n’a qu’un diamètre de 10 centimètres en hauteur et de 8 centimètres en largeur; il est à remarquer que la dernière loge manque et qu’il existe des individus dont la taille mesure environ le double. La plus grande largeur de l’ouverture est d’environ 3 centimètres; sa hauteur est de 5 Va centimètres.
Rapports et différences. — Je ne connais aucune espèce de Goniatites qui ait quelque ressemblance avec celle que je viens de décrire et qui puisse être confondue avec elle; cependant M. J. Hall a cru devoir décrire et figurer, sous le nom de G. Ixion , une espèce américaine dont il avait reconnu l’identité avec l’espèce belge, identité que j’ai moi-même eu l’occasion de constater sur plusieurs échantillons provenant du calcaire carbonifère inférieur de l’Indiana. J’ignore le motif pour lequel ce changement de nom a été proposé.
Gisement et localités. — J’ai découvert cette espèce dans le calschiste de Tournai (assise I e) dans lequel elle est fort rare. Elle paraît être plus abondante dans le calcaire de Rockford, dans l’Incliana, aux États-Unis, calcaire appartenant au Kinderliook-group des géologues américains et parallèle aux assises inférieures de Tournai.
GONIATITES BELVALIANUS, L.-G. de Koninck
(PL L, fig. 8, 9, 40.)
Goniatites Belvalianus. L.-G. de Koninck, 184-5. Précis élément, de géolog. par J. -J. d’Omalius, p. 515. Ammonites — L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du lerr. carbon, de la Belgiqut
p. 566, pi. XL1X, 6g. 5.
Goniatites
Aganides
H .-G. Bronn, 1848. Nomcncl. palœont., p. 540.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. Ier, p. 115.
Ammonites Belvalanus. C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 461.
Goniatites Belvalianus. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 557.
Coquille d’assez petite taille, globuleuse dans son jeune âge et discoïde lorsqu’elle est adulte. Elle est composée de cinq ou six tours de spire se recouvrant en grande partie et ne laissant exister qu’un ombilic étroit, infundibuliforme, à bords anguleux, dans lequel on distingue facilement les divers tours de spire qui ont concouru à sa formation. La spire est aussi haute que large et régulièrement courbée sur sa partie ventrale.
Les sutures se composent d’un lobe ventral simple et pointu, et d’un lobe latéral linguiforme, un
peu plus profond que le précèdent; d’une selle dorsale subanguleuse et d’une selle latérale assez largement arrondie. Les lobes dorsaux, au
nombre de trois, sont peu profonds et représentés sur la dernière cloison par trois fossettes de grandeur à peu près égale.
La surface externe est, en général, presque complètement lisse; celle des spécimens bien conservés est ornée de stries transverses d’accroissement, assez bien marquées.
Dimensions. — Le plus grand spécimen de cette espèce qui se trouve dans les galeries du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique, a un diamètre longitudinal de 24 millimètres, un diamètre transverse de 20 millimètres; la hauteur de son ouverture est de 11 millimètres el la largeur de la même de 14 millimètres.
Rapports et différences. — Dans son aspect général, ce Goniatites a beaucoup de rapports avec le G. complanatus , dont il se sépare par sa petite taille et par une épaisseur relativement plus forte, ainsi que par la forme des sutures de ses cloisons.
Gisement et localité. — Cette espèce n’est pas fort rare dans le calschiste de Tournai (assise le).
GONIATITES CLYMENIÆFORMIS, L.-G. de Koninck
(PI. XLIX, fig. 42, 43.)
Coquille de taille moyenne, discoïde, composée de sept ou huit tours de spire; spire contiguë, dont la forme de la section transverse est subtrapézoïdale. Les côtés latéraux de la spire sont presque planes ; le côté ventral est faiblement voûté; l’ouverture est allongée.
Les cloisons sont nombreuses; leurs sutures sont composées d’un lobe ventral et de deux lobes latéraux pour chaque côté; ces lobes, dont je n’ai pu constater l’existence que sur la cloison terminale, m’ont paru profonds et pointus. Les selles qui sont au nombre de trois pour chaque côté, sont également assez aiguës. Les lobes dorsaux sont très profonds et se terminent par une pointe effilée.
La surface est complètement lisse.
Dimensions. — Le plus grand des deux spécimens qui me sont connus, mais auquel la dernière loge fait défaut, a un diamètre longitudinal de 67 millimètres; son diamètre transverse est de 54 millimètres; la hauteur de son ouverture de 23 millimètres; la largeur de la même de 18 millimètres et le diamètre de son ombilic de 32 millimètres.
Rapports et différences . La forme générale de ce Goniatites a beaucoup de ressemblance avec celle de la Clymenia lœvigata, G. Zu Münster, avec laquelle il est impossible de le confondre à cause des sutures de ses cloisons qui sont celles du genre auquel je l’ai rapporté. Il rappelle aussi la forme extérieure du G. Henslowi, J. de C. Sowerby, qui s’en distingue par un nombre plus considérable de lobes cloisonnaires.
Gisement et localité . — Cette espèce a été découverte dans le calschiste de Tournai (assise le), par 31. V. Piret qui a eu l’obligeance de céder au 31usée royal d’histoire naturelle de Bruxelles l’un des deux spécimens de sa collection.
GONIATITES SERPENTINUS, J. Phillips
(PI. L, fig. 14.)
Goniatites serpentinus. J. Phillips, 1836. Geol. of Yorksh., t. II, p. 237, pl. XX, fig. 48, 49, 50.
— — T. Brown, 1841. Trcins. of the Manchester geolog. Society, t. Ier, p. 219.
— — L.-G. de Koninek, 1843. Précis élément, de Géolog. par J. -J. d’Omalius, p. 515.
Ammonites ophidecs. L.-G. de Koninek, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique,
p. 564, pi. L, fig. 6.
Goniatites serpentines. II.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 544.
— - — T. Brown , 1849. Illustr. of fossil Conchol. of Great Britain and Ireland, p. 29,
pl. XXI, fig. 16, 17.
Aganides ceratitoïdes. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., p. 115, non L. de Buch.
Ammonites opiiidecs. G.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abh. I, p. 409.
Goniatites serpentinus. J. Morris, 1854. Catal. of british fossils, p. 304.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-car boni férus, p. 339.
Petite coquille discoïde, composée de six ou sept tours de spire; le dernier tour de spire dont la section transverse est ovale et plus longue que large ne recouvre que fort peu le tour qui le précède, en sorte que l’ombilic est relativement fort grand et peu profond; les bords de l’ouverture représentent un oval légèrement échancré dans la partie qui est en contact avec le tour de spire sur lequel elle repose.
Selon J. Phillips, le lobe ventral de cette espèce est simple, linguiforme et aigu; les lobes laté-
nn q n , Eaux, au nombre de trois, sont arrondis à leurs extrémités et leur forme ressemble à celles des selles latérales dont la supérieure est moins élevée que la première accessoire, tandis que la deuxième accessoire reste au niveau de la supérieure; la quatrième accessoire est fort petite et s’arrête à l’ombilic.
Chez les spécimens bien conservés, la surface est ornée de fines stries irrégulières d’accroissement.
Dimensions. — Comme tous les spécimens dont je dispose sont plus ou moins déformés, je ne puis indiquer que des dimensions approximatives. Diamètre longitudinal, environ 28 millimètres ; diamètre transverse, 21 millimètres; hauteur de l’ouverture, 10 millimètres; largeur de la même, 8 millimètres; diamètre de l’ombilic, 9 millimètres.
Rapports et différences. — Le G. serpentinus et le G. ceratitoïdes , L. de Buch, sont voisins au point que A. d’Orbigny a cru devoir les considérer comme identiques et les a réunis sous le nom de Aganides ceratitoïdes ; cependant l’un diffère de l’autre en ce que chez le second les lobes latéraux sont aigus et linguiformes, tandis qu’ils sont arrondis chez le premier.
En 1844, j’ai changé le nom imposé à cette espèce par J. Phillips en A. opliidens, par la raison qu’admettant alors le genre Goniatites comme synonyme du genre Ammonites, il existait déjà une Ammonites serpentinus décrite par Reinecke. Aujourd’hui je lui restitue le nom que lui a donné J. Phillips et que je n’aurais pas dû abandonner.
Gisement et localités. — Le professeur J. Phillips a découvert cette intéressante espèce dans le calcaire supérieur de Bolland, en Yorkshire. M. le Dr J.-J. Bigshy la cite comme existant à Cohirnanalt et à Ulstonfield, en Irlande. Je l’ai recueillie dans le calcaire de Visé (assise VI) où elle est très rare.
b. GONIATITES SPHÆRICUS, W. Martin.
(PI. XLVII, flg. 3, 4, 8.)
Nautilites. F.Halma, 1705. G.-E. Rumph. De A mboinsche Rariteitkamer, pl. LX,fig.E.
Nautilit mit geschlângelter Conkameration. J.-W. v. Hüpsch, 1781. Naturgesch. des Nieder-
deutschl., t. lor, p. 25, pl. II, fîg. 17, 18.
Conchyliolithus Nautilites sphæricus. W. Martin, 1809. Pétrifie. Derbiens., p. 15, pl. VII, fig. 3,
Ammonites sphæricus.
Goniatites —
Ammonites —
Orbulita sphærica.
Globites sphæricus.
Ammonites —
Goniatites —
Ammonites —
Goniatites carbonarius.
— SPHÆRICUS.
Ammonites —
Goniatites —
Ammonites —
Goniatites —
Aganides Ammonites —
Goniatites —
Aganides —
— CARBONARIUS.
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J.-F. Krüger, 1825. Naturges. der organ. Reiche, t. Ier, p. 57.
G. de Haan, 1825. Monogr. Ammon. et Goniatit., p. 159.
A. d’Orbigny, 1826. Tableau méthod. des Céphalop., p. 76.
J. Fleming, 1828. Hist. of Brit. anim., p. 248.
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Goniatites sphæricüs. E. d’Eichwald , 1860. Lethœn rossica, f. Ier, p. 1322.
— — H. Trautschold, 1867. Bull, de la Soc. lmp. des Natural. de Moscou, t. XL,
p. 44, Taf. V, fig. 10.
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La coquille de cette espèce est remarquable par sa forme globuleuse ; cette forme permet de la distinguer immédiatement de toutes ses congénères. Son ombilic, qui est infundibuliforme, n’est pas bien large; quoique très profond, on y distingue aisément tous les tours de spire; ceux-ci sont au nombre de huit à dix ; la dernière loge est très grande et s’étend au delà du dernier tour de spire.
La forme de l’ouverture est subsemi-lunaire ; elle est légèrement déprimée sur les côtés.
Les loges sont peu élevées; les cloisons sont au nombre de dix-sept par tour de spire; leurs
sutures sont formées d’un lobe ventral court, mais assez large, échancré dans son milieu et terminé par deux petits lobes latéraux pointus entre lesquels on observe quelquefois le siphon ; les lobes latéraux principaux sont assez étroits et aigus et dépassent de fort peu les lobes secondaires qui sont beaucoup plus larges et linguiformes.
Les selles ventrales ont à peu près la forme des lobes comme le démontre le diagramme ci-contre; les selles latérales sont larges et s’inclinent en surface faiblement courbée vers l’ombilic ; les selles dorsales qui se manifestent par la présence de trois fossettes à la dernière cloison, sont toutes aiguës, comme on peut le constater par les traces que l’on observe à la surface de certains spécimens dépouillés de leurs derniers tours de spire.
Le têt de cette espèce est très mince, sa surface est presque toujours lisse et rarement ornée de fines stries transverses presque imperceptibles à l’œil nu.
Dimensions. — Cette espèce ne prend jamais un développement bien considérable. Les plus grands individus qui m’ont passé par les mains n’avaient qu’un diamètre longitudinal de 7 centimètres et un diamètre transverse de 5,5 centimètres; ils étaient généralement un peu déformés.
Aperçu historique. — Cette espèce est, de toutes les Goniatites , celle qui est la plus anciennement connue. Déjà les Romains la recueillaient dans les contrées riveraines du Rhin pour l’introduire dans leurs urnes funéraires et la mêler aux cendres de leurs morts. C’est la première, de toutes les espèces, qui ait été figurée. Elle a été représentée, en 1705, par F. Raima, l’éditeur de l’ouvrage de G.-E. Rumph , qui ne jugea pas à propos de lui donner un nom, ni de la décrire. En 1781, le baron J. -G. de Hupsch en ayant rencontré un spécimen silicifié dans sa terre de Krickelhausen, dans le Limbourg, au milieu de silex, l’a fait figurer sous le nom de Nautilite à concamérations sinueuses. Depuis cette époque, la plupart des paléontologistes qui ont étudié les fossiles des terrains anciens, en ont parlé et plusieurs l’ont fait figurer de nouveau et avec plus d’exactitude que ne l’avaient fait les auteurs que je viens de citer.
Cependant, quelques-uns d’entre eux l’ont confondue avec d’autres espèces. C’est ainsi que le principal auteur de cette confusion, M. C.-G. Giebel, l’identifie non-seulement avec le G. striatus, J. Sowerby et le G. crenistria, J. Phillips, mais encore avec le G. carbonarius , A. Goldfuss, qui n’est autre que le G. Lisleri de W. Martin, avec les G. obtusus de J. Phillips, complicatus et interruptus de L.-G. de Koninck, sphœroïdalis et Browni de F. Mc Coy.
Toutes ces espèces ont néanmoins des caractères qui permettent de les distinguer les unes des autres à l’exception des deux premières qui sont synonymes.
Rapports et différences. — Plusieurs auteurs, parmi lesquels je citerai principalement MM. C.-G. Giebel et F. Roemer, sont d’avis que le G. striatus , J. Sowerby, ne constitue qu’une variété du
G. sphœricus , W. Martin ; mais une étude approfondie, faite sur un grand nombre de spécimens des deux espèces, m’a donné la conviction que, dès leur jeune âge, elles possèdent des caractères suffisants pour permettre de les reconnaître et de les distinguer. C’est ainsi que la forme du G. sphœricus est toujours plus globuleuse; que la surface externe de sa coquille est toujours lisse; que son lobe ventral est plus long, plus étroit et plus profondément échancré que celui du G. striatus ; enfin, lorsqu’on compare l’un à l’autre deux spécimens de même taille, que son ombilic est ordinairement un peu plus large que celui de cette dernière espèce.
F. Holl a confondu le G. sphœricus avec le Nautilus imperialis, J. Sowerby. Moi-même, en 484-4, j’ai considéré V Ammonites minutus, J. Sowerby, comme ayant été créé sur un jeune spécimen du G. sphœricus , tandis que j’ai pu me convaincre ensuite que la figure de J. Sowerby se rapportait au Bellerophon Urii, comme on le verra plus tard. Plusieurs auteurs ont malheureusement adopté cette erreur et ont contribué à la propager. J’espère que mon observation suffira pour la faire disparaître.
J’ai peine à comprendre que M. C.-G. Giebel ait voulu assimiler au G . sphœricus des petites espèces discoïdes comme les G. complicatus et autres facilement reconnaissables par la différence des sutures de leurs cloisons; je comprends encore moins, cependant, l’identité qu’il a voulu établir entre les G. Browni et sphœroïdalis , F. Mc Coy, et l’espèce dont il est ici question ; l’une et l’autre des espèces citées possèdent un ombilic beaucoup plus large et moins conique dans sa forme; elles en diffèrent en outre par la structure de leurs sutures cloisonnaires.
Gisement et localités. — - Le G. sphœricus est une espèce exclusivement carbonifère. Elle est assez abondante dans le calcaire supérieur de Visé (assise VI) dans lequel j’en ai recueilli des spécimens de tout âge qui m’ont permis de suivre le développement de l’espèce et d’en étudier les caractères. Elle a été trouvée, en Angleterre, dans le calcaire de Buxton, de Castleton et de Bolland, ainsi que dans le schiste à Posidonomya de Barnstaple ; en Irlande, dans le calcaire de Kildare et en Écosse , dans celui de Corriburn et de Gare.
GONrATITES SPHÆROIDALIS, F. M° Coy
(PL XL VII, fig. 6, 7, et pi. XLV1II, fig. 10, 11, 12.)
Goniatites spiiæroïdaus. F. M° Coy, 1 844. Sun. of the charact. of the carb. limestone fossils of Ireland,
p. 15, pl. IV, fig. 18.
Aganides sphæricus (pars). A. d’Orbigny, 1850. Proclr. de paléont. stratigr., t. IV, p. 115.
Ammonites — (pars). C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abtli. I, p. 471.
Goniatites sphæroïdalis. J. Morris, 1854. Catal. of Brilisli fossils, p. 504.
— — R. Griffhh, 1862. Journal of the geolog. Society of Dublin, t. IX, p. 55.
— — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico -car boni férus, p. 559.
Coquille de taille moyenne, globuleuse, un peu moins épaisse que longue, composée de six ou sept tours de spire; spire surbaissée, à section transverse semi-lunaire. Le dernier tour enveloppe une grande partie de la région ventrale du tour précédent; l’ombilic, qui est fort étroit à l’origine, prend un diamètre qui finit par mesurer jusqu’au quart de la longueur de la coquille; ses bords sont anguleux et dans l’intérieur on aperçoit facilement les divers tours de spire qui l’ont formée. L’ouverture est semi-lunaire et d’environ un tiers plus large que haute.
Le lobe ventral est large, court et terminé par deux lobes accessoires pointus et reliés entre eux
par une petite selle bifide; le lobe latéral plonge beaucoup plus avant que le lobe ventral; il est linguiforme et aigu; la selle ventrale supérieure est arrondie, l’inférieure est peu courbée.
La surface des spécimens adultes est ordinairement presque complètement lisse; néanmoins cer-
tains spécimens , d’une conservation exceptionnelle, ont leur surface non-seulement ornée de stries transverses, mais encore de sillons spiraux très superficiels, semblables à ceux que reproduit, d’une façon un peu exagérée, la figure 10 de la planche XLVIII. Dans le jeune âge, on y observe quelques sillons sinueux assez étroits, semblables à ceux que représente la figure 12 de la planche XLVIII et que possèdent les spécimens de moyenne grandeur.
Dimensions . — Un spécimen adulte provenant du calcaire de Celles m’a donné les dimensions suivantes : diamètre longitudinal 54 millimètres, diamètre transverse 48 millimètres; hauteur de l’ouverture 25 millimètres; largeur de la même 36 millimètres; diamètre de l’ombilic 9 millimeties, un autie spécimen du calcaire dAnseremme m’a fourni les mesures suivantes pour les dimensions correspondantes : 39, 33, 20, 30 et 8 millimètres.
Rapports et différences. — La forme de cette espèce a beaucoup d’analogie avec celle des G. sphœricus et striatus. Elle se distingue de ce dernier par une épaisseur plus grande et du premier par la grandeur et la forme de son ombilic; de l’un comme de l’autre, par la largeur et 1 evasement de son lobe vential. Dans le jeune âge, on la distingue du G. inconstans , auquel elle se trouve mêlée, par sa forme plus globuleuse et presque complètement sphérique.
A. d’Orbigny et iVi. C.-G. Giebel l’ont considérée comme identique au G. sphœricus. Je ne partage pas leut opinion, parce quil ma etc possible de suivre le développement des deux espèces depuis leur origine et que je les ai toujours trouvées très différentes.
Gisement et localités. — Un petit nombre de spécimens de ce Goniatites a été trouvé par M. Éd. Dupont dans le calcaire des Pauquys (assise IV6), de Furfooz (assise IV6), de Celles (assise Me) et d’Anseremme (assise Me). Dans toutes ces localités, il est associé au G. inconstans, L.-G. de Koninck. J’ai trouvé, dans la collection du baron de Ryckholt, un spécimen d’un Goniatites en fort mauvais état, dont une partie cependant des sutures a été préservée et qui ressemble beaucoup au G. sphœroïdalis. Ce spécimen provient du calschiste de Tournai. Le G. sphœroïdalis existe en Irlande, dans un calcaire qui est probablement du même âge que celui des Pauquys, à Ballyduff, à Ninvagh et à Kilmallock.
GONIATITES RYCKHOLTI, L.-G. de Koninck
(PI. XLIX, fig. 6.)
Coquille de taille médiocre, subglobuleuse, déprimée latéralement et composée de tours de spire s’enveloppant presque complètement et ne laissant subsister qu’un petit ombilic étroit ; les côtés latéraux de la spire sont convexes et le côté dorsal est régulièrement arqué. L’ouverture est subsemi-lunaire et aussi haute que large.
Les cloisons et leurs sutures sont restées inconnues. Toute la surface est régulièrement ornée de côtes transverses minces, peu saillantes, sinueuses sur les flancs et fortement recourbées en arrière sur la partie ventrale. Le têt a conservé un brillant que ne m’ont pas offert les autres espèces de même provenance.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 30 millimètres; diamètre transverse, 24 millimètres; hauteur et largeur de l’ouverture, 17 millimètres; diamètre de l’ombilic, 3 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se rapproche du G. obtusus , J. Phillips, par son aspect général et par ses ornements extérieurs. Elle en diffère par la forme plus trapue de sa spire qui est aussi large que haute, tandis que chez ce dernier elle est plus haute que large.
Gisement et localité. — Un seul spécimen de ce Goniatites a été trouvé dans le calschiste des environs de Tournai (assise le) par le baron de Ryckholt à qui je le dédie.
GONIATITES STRIATUS, J. Sowerby
(PI. XLVI, fig. 1, 2, et pl. XL Vil, fig. i, 2.)
A BEAUTIFUL INUTILITES.
Ellipsolites OVATUS.
AmMONITITES STRIATUS.
Ellipsolites ovatus.
GoNIATITES STRIATUS.
Globites ovatus.
Ammonites striatus.
Orbulita striata.
Globites striatus.
GoNIATITES STRIATUS.
— CRENISTRIA.
Nautilus OVATUS.
Ammonites striatus.
GoNIATITES -
CRENISTRIA.
C. Lyttleton, 1 74-9. Philosop. Transact., t. XLV, p. 320, fig. 2.
J. Sowerby, 1813. Minerai Conchol., t. I, p. 85, pl. 57.
J. Sowerby, 1814. Minerai Conchol., t. J, p. 115, pl. LI1I, fig. 1, non Reinecke, nec G. zu Münster.
Krüger, 1825. Natnrg. cler organ. Reiche, t. I, p. 251.
G. de Haan, 1825. Monogr. Ammonit. et Goniatit., p. 159.
G. de Haan, 1825. Ibidem, p. 148.
A. d’Orbigny, 1826. Tableau méthod. de la classe des Céphalop., p. 76.
J. Fleming, 1828. Hist. of Brit. anim., p. 248.
F. Holl, 1829. Handb. der Petrefakt., p. 227.
Keferstein, 1854. Naturges. des Erclkorp., t. II, p. 474.
J. Phillips, 1856. Geology ofYorks., t. II, p. 255, pl. XIX, fig. 1, 2, 5.
J. Phillips, 1836. Ibidem, t. II, p. 234, pl. XIX, fig. 7, 8, 9.
L. Agassiz, 1858. Trad. de la Miner. Conchol., t. I, p. 27, pl. XXVI.
L. Agassiz, 1858. Ibidem, t. I. p. 85, pl. XXXIX, fig
G. Buckland, 1838. La géologie et la minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle, t. II, p. 72, pl. XL, fig. 2.
G.-B. Sowerby, 1842. Conchol. Manual, p. 509, fig. 480. d’Archiac and Ed. de Verneuil, 1842. Trans. of the geolog. Soc. of London, 2d ser., vol. VI, p. 585.
J.-E. Portloek, 1845. Report on the geol. of the County of Londond., p. 407. F.-A. Roemer, 1845. Die Versteinerungen des Harzgebirges, p. 35, Taf. IX fig. 10.
— STRIATUS.
Ammonites crenistria.
F.-A. Roemer, 1843. Ibidem, p. 54, Taf. IX, fig. 11.
L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique, p. 568, pl. XLIX, fig. 7, et pl. L, fig. 7.
Goniatites — F. M° Coy. 1844. Syn. of llie char, of the carb. limest. fossils of Ireland, p. 12.
F. Mc Coy, 1844. Ibidem, p. 16.
H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontol., p. 545.
H. -G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 545.
T. Brown, 1849. Illuslr. of the fossil Conchol. of Great Britain and Ireland, p. 5, pl. IV, fig. 6.
T. Brown, 1849. Ibidem, p. 50, pl. XXI, fig. 44.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 115.
F.-A. Roemer, 1850. Reitr. zur geolog. Kenntniss des Nordwestl. Harzgebirges, Ablh. I, p. 51, Taf. VIII, fig. 15.
F.-A. Roemer, 1850. Ibidem, Abth. I, p. 51, Taf. VIII, fig. 15.
F. -A. Roemer, 1850. Ibidem, Ablh. I, p. 41, Taf. VIII, fig. 16.
G. u. F. Sandberger, 1850. Die Versteinerungen des Rheinischen Schichten Systems in Nassau, p. 74, Taf. V, fig. 1.
Ammonites sphæricus (pars) C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwell, Bd. III, Abth. I, p. 471.
Goniatites crenistria. F.-A. Roemer, 1852. Beitr. zur geol. Kenntniss des Nordwestl. Harzgebirges,
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CRENISTRIA.
Abth. II, p. 93, Taf. XIII, fig. 29.
— — J. Morris, 1854. Cat. of Brit. foss., p. 505.
— striatus. J. Morris, 1854. Ibidem, p. 504.
— sphæricus. F. Roemer, 1854. II. -G. Bronn’ s Lethœa geogn., Ed. III, p. 517, pl. I», fig. 17.
Aganides sphæricus, var. (3. crenistria. F. M° Coy, 1855. System, descr. of the brit. palæoz. fossils, p. 567. Goniatites nolinensis. E.-T. Cox, 1857. Palœontolog. report of Kentucky, p. 574, pl. X, fig. 1.
— sphæricus. F. Roemer, 1870. Géologie von Oberschlesien, p. 55, Taf. VI, fig. 2, non
J. Sowerby.
— — F. Roemer, 1876. Lethœa palœozoïca, pl. XLVI, fig. 11.
— striatus. J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western Scott.
fossils, p. 59.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 357.
crenistria.
La coquille de cette espèce peut atteindre une taille assez forte; lorsqu’elle a toute sa croissance, elle est discoïde, déprimée latéralement et composée de six à huit tours de spire dont le dernier occupe à lui seul la grande loge. Son ouverture est semi-lunaire, assez élevée dans son milieu et très prolongée sur les côtés. Les bords latéraux en sont sinueux; le bord ventral est légèrement échancré; la partie extérieure ou ventrale de la spire est régulièrement courbe et nullement anguleuse.
Son ombilic qui n’est jamais très large, même chez les individus adultes, est très étroit dans le jeune âge et sa largeur ne dépasse pas 1 millimètre sur les spécimens ayant un diamètre d’environ 2 centimètres.
Les loges sont nombreuses et peu étendues ; les sutures des cloisons se composent d’un lobe ventral assez court n’atteignant que le tiers de la longueur des selles ventrales et divisé dans son milieu par une petite selle bifide; les lobes latéraux principaux sont fort courts et très étroits; leurs extrémités aiguës se recourbent un peu du côté de l’ombilic; les lobes latéraux extérieurs sont
linguiformes et beaucoup plus larges que les lobes principaux; leur niveau n’atteint pas tout à fait celui de ces derniers. Les selles principales sont étroites et arrondies; les selles latérales sont faiblement courbées et assez étendues. Les selles dorsales ressemblent à celles de l’espèce précédente, comme on peut le constater aisément sur le premier spécimen venu ayant conservé sa dernière cloison. Ces cloisons sont au nombre de quinze pour un tour de spire.
Dans le jeune âge, la surface du têt est toujours lisse et ce n’est que chez les adultes qu’on la trouve ornée d’un grand nombre de stries longitudinales dont dix-neuf ou vingt occupent l’espace de 1 centimètre ; elles sont traversées par des stries d’accroissement moins serrées et moins régulières.
Ces dernières sont sigmoïdales et représentent la forme extérieure de l’ouverture. C’est sur leur présence que le professeur J. Phillips s’est basé pour créer le G. crenistria qui n’est qu’une variante du G. stria, lus.
Très souvent, le moule interne laisse apercevoir, de distance en distance, des sillons transverses qui ont été produits par un bourrelet interne de la coquille et qui probablement marquent les périodes de ralentissement dans la croissance, auxquelles l’animal a été soumis.
Dimensions. — Le plus grand spécimen de cette espèce qui me soit connu, a un diamètre longitudinal de 19 centimètres et un diamètre transverse de L8 millimètres; la largeur de son ombilic est de 12 millimètres.
Rapports et différences. — - Cette espèce ne se distingue pas toujours facilement du G. sphœricus avec lequel elle a les plus grands rapports et avec lequel elle a souvent été confondue. Cependant, dans le jeune âge, elle est toujours plus déprimée et moins globuleuse et son ombilic est plus étroit. Son caractère essentiel consiste dans la différence de structure des sutures de ses cloisons, ainsi qu’il sera facile de s’en assurer par la comparaison des projections de ces sutures dont j’ai accompagné la description de chacune des espèces; le lobe ventral de celle dont il est ici question, est plus court et plus large que celui du G. sphœricus , et les selles principales de ce dernier sont moins arrondies. Ces caractères se retrouvant en partie dans le G. ohtusus , J. Phillips, il est souvent difficile de le distinguer de celui-ci.
L’espèce dévonienne décrite par le professeur J. Phillips, sous le nom de G. crenistria (f), ne me paraît pas être identique à l’espèce carbonifère qu’il a figurée sous le môme nom et qui est synonyme du G. s hiatus, J. de C. Sowerby; son ombilic est plus large et par la forme de ses sutures elle ressemble au G. sphœricus, mais elle est beaucoup moins globuleuse que ce dernier. Je par-
(') Figures cmcl descript. of the palœozoïc fossils of Cornwall, Devon and West Somerset, p. 121, pl. L, fig. 25i.
tage l’opinion de G. et F. Sandberger que les G. spiralis et spirifer de F.-A. Roemer ne sont que des variétés du G. striatus, dont les ornements extérieurs sont plus ou moins bien conservés. Je doute fort que le G. striatus, de M. H, Abich (*), soit identique au G. striatus, J. de C. Sowerby, parce que la forme de ses lobes est différente et ensuite parce que son moule interne a conservé l’empreinte des stries spirales dont le têt a été orné, tandis que rien de semblable ne s’observe chez les nombreux spécimens du G. striatus que j’ai eu l’occasion d’examiner. Les proportions dans les dimensions sont aussi différentes.
Gisement et localités. — Le G. striatus est une espèce exclusivement carbonifère. Quoique connu depuis 17L9, il n’a été convenablement figuré et décrit qu’en 181-4 par J. de C. Sowerby qui l’a obtenu du calcaire du Derbyshire et a reconnu sa différence spécifique du G. sphœricus, W. Martin. Depuis cette époque, il a été cité ou décrit par un grand nombre de paléontologistes et indiqué comme existant dans le calcaire supérieur de Bolland et de Flasby (J. Phillips), de Ratingen (G. et F. Sandberger), de Visé (assise VI) et de la Valle-Bouvignes (assise VI b). Il a été signalé, en outre, dans le schiste à Posidonomyes, à Clausthal,à Lautenthal (F.-A. Roemer), à Herborn, à Neues-Haus, à Erdbach, à Schoenbach, à Oberscheld, etc. (G. et F. Sandberger), à Leissnitz, à Sabschütz, près Leobschütz, à Meltsch, à Schonstein, à Altendorf et à Nieder-Paulowitz, en Silésie (F.-A. Roemer).
GONIATITES PLATYLOBUS, J. Phillips
(PL XLVII, fig. 11, et pl. L, fig. 41, 12.)
GONIATITES PLATYLOBUS.
— STENOLOBUS.
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Ammonites — Goniatites — -
J. Phillips, 1836. Geol. of Yorkshire, p. 233, pl. XX, fig. 3, 6, non F.-A. Roemer. J. Phillips, 1836. Ibidem, p. 233, pl. XX, fig. 7, 8, 9.
T. Brown, 1841. Trans. of the Manchester geol. Society, 1. I, p. 343.
H.-G. Bronn. Nomencl. palæontol., p. 343.
Il.-G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 343.
T. Brown, 1849. Illustr. ofthe fossil Conchol. of Great. Britain and Ireland, p. 31, pl. XXI, fig. 39.
T. Bronn, 1849. Ibidem, p. 30, pl. XXI, fig. 47, 48.
A. d’Orbigny, 1830. Prod. de paléont. stratigr., t. 1, p. 113.
C.-G. Giebel, 1832. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. 1, p. 470.
J. Morris, 1834. Cat. of British fossils, p. 304.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 339.
Coquille d’assez petite taille, assez épaisse, discoïde; spire très enveloppante et ne laissant subsister qu’un ombilic très étroit, profond et infundibuliforme. Le contour extérieur de la section transverse de la spire est semi-elliptique. L’ouverture est semi-lunaire et un peu plus haute que large.
Les sutures cloisonnaires présentent un lobe ventral très ouvert en avant et terminé par deux
petits lobes accessoires pointus, séparés par une petite selle peu élevée et sinuée dans son milieu. Le lobe latéral n’est ni très aigu, ni très profond et ne dépasse pas le lobe ventral. Les selles latérales lui ressemblent un peu par leur forme. Les lobes dorsaux, au nombre de trois, sont représentés sur la dernière cloison par trois fossettes d’égale grandeur.
Quoique J. Phillips indique, dans la description qu’il a donnée de cette espèce, la présence de fines stries spirales à sa surface, il m’a été impossible d’en trouver trace sur les spécimens que j’ai eus à ma disposition.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 23 millimètres; diamètre transverse, 20 millimètres;
C) Geologische Forschungen in den Kaukasischen Tandem, p. 9, Taf. I, fig. 1, 2, 3 u. Taf. XI, fig. 2.
hauteur de l’ouverture, 4 S millimètres; largeur de la même, 13 millimètres; diamètre de Combine, 2 millimètres.
Rapports et différences. — Je suis de l’avis de A. d’Orbigny, partagé par MM. C.-G. Giebel et J. Morris, qu’il n’existe pas de différence spécifique entre les Goniatites stenolobus et platylobus, de J. Phillips, ce qui semble suffisamment démontré par les figures et les descriptions qu’il en a données. Il est à remarquer que le G. platylobus est très voisin du jeune âge du G. striatus et qu’il pourrait être facilement confondu avec lui en l’absence des sutures cloisonnaires. En effet, ce n’est que par la forme plus évasée de son lobe ventral que le Goniates platylobus se distingue de celui que je viens de nommer.
F.-A. Roemer a confondu une espèce de Goniatites avec celle dont il est ici question ( 1 ) ; il suffit de comparer les figures et la description qu’il en a données pour se convaincre qu’il a eu affaire à une tout autre espèce. En effet, son ouverture est bien plus triangulaire et son bord marginal est plus anguleux que celui du G. platylobus ; en outre, la forme de sa suture cloisonnaire est toute différente et principalement celle de son lobe ventral.
Gisement et localités. — Ce Goniatites se trouve dans le calcaire carbonifère supérieur de Bolland et de Totmorden, en Angleterre, et de Visé (assise VI) en Belgique. Il est assez rare.
GONIATITES OBTÜSUS, J. Phillips
(PI. XLVI, fig. 3, et pl. XL VII, iig. -10.)
Goniatites obtuses. J. Phillips, 1836. Geol. of Yorksh., t. Il, p. 234, pl. IX, fig. 10, 11, 12, 13.
— F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carbon, limest. fossils of Ireland, p. 12.
— T- Brown, 1849. Illuslr. of the fossil Conch. of Great Brilain and Ireland, p. 30, pl. XXI, fig. 51, 52, 57.
Aganides — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. straticjr., t. I, p. 115.
Goniatites obtusus. J. Morris, 1854. Catal. of Brit. fossils , p. 304.
— — J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 339.
Coquille de taille moyenne, subdiscoïde, faiblement comprimée sur les flancs, à côtés latéraux légèrement convexes et subparallèles; côté marginal ou ventral régulièrement voûté dans presque toute son étendue, un peu déprimé vers l’extrémité de la dernière loge. Spire très enveloppante, ne donnant lieu qu’à la formation d’un ombilic très étroit et infundibuliforme dans le jeune âge.
Les cloisons sont nombreuses ; le lobe ventral de leur suture est court, bifurqué, et n’atteint que
le tiers de la longueur des lobes latéraux; les selles ventrales principales sont assez étroites et leur branche interne s’écarte de la ligne médiane assez fort pour former, avec la branche correspondante du côté opposé, un angle d’environ 40°.
Chez les individus bien conservés, la surface est ornée de fines stries transverses d’accroissement, sinueuses et assez irrégulières, se transformant rarement en petites côtes (pl. XLVII, fig. 10). L’ouverture est allongée et subovale dans son ensemble.
Dimensions. — Le spécimen figuré a un diamètre longitudinal de 7 centimètres et un diamètre transverse de 35 millimètres. La largeur de son ouverture est de 34 millimètres. Le diamètre de son ombilic est de 6 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a les plus grands rapports avec Je G. striatus , J. de C. Sowerby, et j’ai longtemps hésité avant de la séparer spécifiquement de celui-ci. Elle n’en diffère que par une largeur plus faible de son lobe ventral, par l’écartement des côtés médians de ses selles ventrales et par la courbe moins arrondie de son bord ventral.
(') Beitrage zur geologischen Kennlniss des Nordwestlichen Harzgebirges, Abth. II, p. 94, pl. XIII, fig. 32.
Gisement et localités. — Cette espèce accompagnant ordinairement le G. striatus dans le calcaire carbonifère dans lequel celui-ci se trouve, il est quelquefois très difficile de distinguer l’un de l’autre et ce n’est qu’en ayant recours à la forme des sutures que l’on peut y parvenir. Elle a été trouvée à Bolland, en Yorkshire, à Ballyduff, à Cork et à Millecent, en Irlande; à Cosatchi-Datchi, dans l’Oural et dans le district de Troïzk, gouvernement d’Orenbourg, en Russie, d’où je l’ai reçue par l’entremise de l’École des Mines de Saint-Pétersbourg; en Belgique, on l’a rencontrée à Visé (assise VI), à la Valle-Bouvignes (assise VI6) et à Watrisse-Anzée (assise VI/'). Elle est rare partout.
GONIATITES COMPLICATUS, L.-G. de Koninck
(PI. L, flg. 4.)
Ammonites complicatus. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique ,
p. 567, pi. L, fig. 8.
Goniatites — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 541.
Aganides — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 115.
Ammonites sphæricus (pars). C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vonuell, Bd. III, Abth. I, p. 471.
Goniatites complicatus. J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 357.
Coquille de taille médiocre, discoïde, comprimée latéralement et composée de six à huit tours de spire. Spire d’un tiers plus haute que large et dont le dernier tour embrasse presque complètement les tours précédents; l’ombilic est fort étroit, infundibuliforme et limité par un bord anguleux. La région ventrale est assez étroite et arrondie, la forme de l’ouverture est subsemi-elliptique.
Cette espèce est remarquable par la largeur considérable de son lobe ventral qui se partage en ^ deux lobes beaucoup plus prononcés que chez aucune autre
X" \/\/\^ j de ses congénères, et dont chacun se trouve placé sur la limite
du bord ventral ; les branches ventrales de ces lobes, en se relevant, produisent par leur réunion une petite selle sinuée dans son milieu; le lobe latéral est très aigu et plonge plus avant que le lobe ventral ; sa branche ventrale est régulièrement courbée, tandis que l’autre est un peu sinueuse; la selle latérale principale est aiguë, la selle latérale inférieure est faiblement arquée. Les lobes dorsaux sont très profonds et très aigus, comme le démontrent les fossettes de la dernière cloison.
Le nombre des cloisons est de vingt-trois ou de vingt-quatre par tour de spire, aussi sont-elles
très rapprochées ; elles ne sont distantes, sur un spécimen à peu près adulte, que de 1 millimètre en
moyenne.
La surface est presque toujours lisse; certains spécimens laissent apercevoir quelques fines stries d’accroissement irrégulières et sinueuses, à peine visibles à l’œil nu.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 30 millimètres; diamètre transverse, 24 millimètres; hauteur de l’ouverture, 19 millimètres; largeur de la même, 13 millimètres; diamètre de l’ombilic, 3 millimètres.
Rapports et différences. — Malgré ses caractères bien définis et sa forme discoïde parfaitement prononcée, ce Goniatites a été identifié avec le G. sphæricus , W. Martin, par M. C.-G. Giebel. En réunissant deux espèces aussi distinctes, je ne vois pas de raison pour que cet auteur n’ait pas
proposé de ne former qu’une espèce unique de tous les Goniatites carbonifères à lobe ventral bifurqué.
La forme du G. complicatus se rapproche de celle du G. Gilberlsoni, J. Phillips, mais il s’en distingue facilement par la structure de ses lobes.
Gisement et localités. — J’ai découvert cette espèce dans le calcaire de Visé (assise VI); elle paraît avoir été trouvée, dans le calcaire du même âge, à Bolland, Yorkshire (J.-J. Bigsby). Elle est assez rare.
GONIATITES ROTELLA, L.-G. de Koninck
(PI. XL1X, fig. -14.)
Coquille discoïde, composée de six ou sept tours de spire dont chacun est recouvert aux trois quarts par celui qui le suit. L’ombilic est donc assez large et l’on y distingue facilement tous les tours de spire ; il est très évasé et à bords anguleux. Les côtés latéraux de la spire sont convexes, tandis que le côté ventral est fortement et régulièrement arqué; le contour extérieur de sa section transverse est subsemi-elliptique.
Les sutures de ses cloisons sont composées d’un lobe ventral assez profond, bifurqué, terminé
par deux petites pointes ; de lobes latéraux infundibuliformes à extrémités émoussées, de selles principales étroites et anguleuses et de selles latérales arrondies. Les lobes dorsaux sont courts et aigus ; ils sont représentés à la dernière cloison par trois fossettes peu profondes dont la médiane est un peu plus large que les adjacentes.
La surface extérieure est parfaitement lisse, tandis que le moule interne est garni, de distance en distance, de sillons transverses indiquant les points d’arrêt que la coquille a subis dans son accroissement.
Dimensions. Un spécimen bien lormé, mais auquel manque la dernière loge, m’a fourni les dimensions suivantes : diamètre longitudinal, 4b millimètres; diamètre transverse, 40 millimètres; hauteur de l’ouverture, 21 millimètres; largeur de la même, 18 millimètres; diamètre de l’ombilic, 10 millimètres.
Rapports et différences. - — Ainsi que je l’ai déjà fait observer, la forme générale du G. rotella a quelque ressemblance avec celle du G. complanatus , dont il diffère par son épaisseur ainsi que par la largeur de son ombilic dans lequel on aperçoit beaucoup plus facilement les tours de spire.
Gisement et localité. — Cette espèce est associée au G. complanatus dans le calschiste et le calcaire noir des environs de Tournai (assise le). Les spécimens de bonne conservation y sont très rares.
GONIATITES COMPLANATUS, L.-G. de Koninck
(PI. XLVI, fig. 4.)
Coquille de moyenne taille, discoïde, assez mince, à côtés fortement déprimés, composée de six ou sept tours de spire. Spire recouvrant la majeure partie des tours précédents et ne laissant subsister qu’un ombilic étroit et peu profond, à bords arrondis. Les loges sont très nombreuses et peu élevées; la grande loge occupe à peu près tout l’espace du dernier tour.
L’ouverture est étroite , mais comparativement assez élevée ; ses bords antérieurs sont sinueux.
Les cloisons ont pour suture un lobe ventral assez large et profond, terminé par une extrémité
bilobée; les lobes latéraux sont pointus infundibuliformes; les selles principales sont assez largement arquées ét un peu plus élevées que les selles latérales dont la courbe est moins prononcée. La surface du têt est entièrement lisse et l’on n’y observe que quelques faibles ondulations autour de l’ombilic, se prolongeant parfois jusque sur le bord ventral. Néanmoins les moules internes sont garnis de deux ou trois sillons transverses, diversement espacés et indiquant la présence d’un bourrelet intérieur ou d’un épaississement du bord de l’ouverture et probablement des points d’arrêt successifs dans la croissance.
Dimensions. — Le plus grand spécimen dont j’ai eu connaissance, a un diamètre longitudinal de 67 millimètres et un diamètre transverse de 56 millimètres. La hauteur de son ouverture est de 35 millimètres et sa largeur de 18 millimètres. La largeur de son ombilic n’est que de 6 millimètres.
Rapports et différences. — La forme générale de cette espèce a quelques rapports avec celle du G. rotella, dont l’ombilic est toujours plus large et laisse mieux voir les divers tours de spire et dont l’épaisseur est relativement plus forte.
Gisement et localité. — Cette espèce n’a encore été recueillie que dans le calschiste et le calcaire compacte dé Tournai (assise le); elle y est très rare.
GONIATITES ÏMPLICATUS, J. Phillips
(PI. h fig. 1.)
GONIATITES ÏMPLICATUS.
Ammonites
Goniatites
Aganides
Goniatites
J. Phillips, 1836. Geol. ofYorksh., t. II, p. 235, pl. XIX, fig 24, 25.
H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 542.
T. Brown, 1849. Illustr. of the fossil Conch. of Great Britain and Ireland, p. 31, pl. XXI, fig. 58.
C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 469.
J. Morris, 1854. Cat. of Br it. fossils, p. 503.
F. M° Coy, 1855. Syst. descr. of [lie Britisli palœoz. fossils, p. 565.
J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Cat. of the Western scottish fossils, p. 58.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 339.
Coquille de taille médiocre, discoïde, à côtés latéraux faiblement convexes et dont la plus grande épaisseur se trouve aux environs de l’ombilic. Spire plus haute que large et dont le dernier tour recouvre presque complètement les tours précédents en ne laissant subsister qu’un ombilic fort étroit. Son bord marginal ou ventral est étroit et arrondi ; l’ouverture a la forme d’un triangle à sommet tronqué.
Le lobe ventral est à peu près deux fois aussi long que large et terminé par deux petits lobes aigus séparés par une selle peu élevée et faiblement sinuée dans son milieu; les côtés du lobe
ventral sont presque parallèles entre eux; la selle latérale principale est élevée, faiblement arrondie; son côté latéral qui sert à produire le lobe latéral, est oblique et plonge un peu plus avant que le lobe ventral. La selle latérale inférieure est un peu géniculée et beaucoup plus large que la selle principale.
La surface est lisse sur tous les spécimens que j’ai eu l’occasion de voir, sauf quelques faibles rides transverses, un peu sinueuses, provenant de l’accroissement. Selon J. Phillips et M. F. Mc Coy, elle est ornée de fines stries qu’il m’a été impossible de découvrir.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 35 millimètres; diamètre transverse, 32 millimètres; hauteur de l’ouverture, 19 millimètres; largeur de la même, 12 millimètres; diamètre de l’ombilic, 3 millimètres.
Rapports et différences. — La forme des sutures du G. implicatus a beaucoup d’analogie avec celle du G. truncatus , J. .Phillips; ces deux espèces sont remarquables par le parallélisme des branches latérales de leur lobe ventral et par la pénétration de ces lobes l’un dans l’autre et si avant que leurs extrémités inférieures du dernier tour touchant presque les bords latéraux du précédent, paraissent former, sur leurs moules internes, deux lignes parallèles spirales continues. Ces deux espèces, qui appartiennent au même groupe, se distinguent entre elles par leur épaisseur et par la forme plane et anguleuse de la partie ventrale du G. truncatus.
Gisement et localités. — Cette espèce appartient exclusivement aux étages supérieurs du calcaire carbonifère; elle y a été trouvée à BoIIand dans l’Yorkshire, à Robroyston et à Gare, en Écosse, et à Poolwash, dans I’île de Man. Le baron de Ryckholt l’a recueillie dans le calcaire de Visé (assise VI), où elle est très rare.
GONIATITES TRÜNCATUS, /. Phillips
(I'J. XL VI, fig. g, pl. XL'VIII , fig. 1, % 3, pl. XL1X, fig. 7, et pl. L, fig. 2.)
Goniatites truncatus. J. Phillips, 1856. Geol. of Yorksh., t. II, p. 225, pl. 19, fig. 20, 21, non F. A. Roemer.
Nautiles perplanatus. J.-E. Portlock, 1845 .Report on the Geol. ofthe County of Londond., p. 405, pl. XXIX*.
fig. 11.
— — A. d’Orbigny, 1846. Paléont. univ., pl. XLII, fig. 1, 2.
Goniatites truncatus. F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, ofthe carb. limest. foss. of Ireland, p. 16.
— H.-G. Broun, 1848. Nomencl. palœont., p. 545.
Nautilus perplanatus. H.-G. Bronn, 1848. Ibidem, p. 795.
Goniatites truncatus. T. Brown, 1849. Illustr. ofthe fossil Conchol. of Great Britain and Ireland, p. 59,
pl. XXI, fig. 55, 56.
Aganides truncatus. A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 115.
Ammonites — C.-G. Giebel, 1852. Faunader Yorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 474.
Goniatites — J. Morris, 1854. Catal. of British fossils, p. 505.
Nautilus perplanatus. J. Morris, 1854. Ibidem, p. 508.
Goniatites truncatus. R. Griffith, 1862. Journ. of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 56.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 559.
Nautilus perplanatus. J.-J. Bigsby, 1878. Ibidem, p. 341.
Coquille assez grande, discoïde, composée de huit ou neuf tours de spire, se recouvrant presque complètement l’un l’autre et ne laissant exister qu’un ombilic étroit, infundibuliforme, dans lequel les derniers tours seulement sont visibles. Le dernier tour de spire est exclusivement formé de la dernière loge. Les côtés latéraux sont peu convexes; ils sont bordés de carènes obtuses qui servent délimité à la partie ventrale, laquelle est étroite et presque plane chez les adultes; dans le jeune âge, cette partie est beaucoup moins anguleuse et souvent arrondie.
L’ouverture a la forme d’une lyre renversée dont les deux branches auraient la longueur du corps même.
Les cloisons, dont le nombre exact n’a pu être déterminé, sont peu distantes les unes des autres;
la suture légèrement bifurquée à son extrémité et à bords subparallèles sur plus de la moitié de sa longueur, est remarquable par la longueur du lobe ventral. Les lobes latéraux principaux sont légèrement linguiformes et plongent un peu moins avant que le lobe ventral. Les selles ventrales sont assez largement arrondies et un peu plus élevées que les selles latérales dont la courbure est peu prononcée.
La surface, qui paraît lisse à la simple vue, laisse apercevoir sous la loupe et sur de bons spécimens, des stries d’accroissement très fines et un peu irrégulières quant à leur épaisseur; leur direction est sinueuse sur les côtés de la coquille et s’incline en une courbe profonde sur la partie ventrale; la direction de ces stries fournit la forme qu’ont dû avoir les bords de l’ouverture dans son état parfait.
Dimensions. — Le diamètre longitudinal du plus complet des spécimens dont j’ai pu faire usage, est de 80 millimètres; son diamètre transverse est de 63 millimètres; hauteur de l’ouverture, 38 millimètres ; largeur de cette ouverture, 28 millimètres. Le diamètre de l’ombilic n’est que de k millimètres.
Rapports et différences. — Quoique n’ayant pas eu l’occasion d’observer les sutures cloison-
naires de cette espèce, le professeur J. Phillips n’hésita pas à la ranger parmi les Goniatites. Le colonel J.-E. Portlock, au contraire, l’introduisit dans le genre Nautilus et la décrivit sous le nom de Nautilus perplanatus ; son exemple fut suivi par quelques paléontologistes. La découverte des sutures cloisonnaires que j’ai fait connaître, ne laisse plus subsister le moindre doute à l’égard du classement de l’espèce et du genre auquel elle appartient.
Lorsqu’elle est adulte, elle a une grande analogie de forme avec le G. mconstans également adulte. Cette analogie s’étend môme à la forme de ses sutures qui sont à peu près les mêmes dans les deux espèces. Mais, outre qu’à l’origine elle ne possède jamais les sillons transverses qui sont constants chez le Goniatites que je viens de nommer, les proportions qui existent dans ses diverses dimensions sont toutes différentes : ainsi la hauteur de son ouverture est grande relativement à sa largeur, et son ombilic est relativement beaucoup plus étroit. Aucune autre espèce carbonifère ne peut se confondre avec elle à cause de la forme de ses sutures cloisonnaires, forme qui ne ressemble à aucune autre. Malgré cela, F.-A. Roemer lui a assimilé une espèce de Grand, dans le Harz, espèce qui me semble avoir plus de rapports avec le G. mutabilis qu’avec toute autre.
Gisement et localités. — Cette espèce ne se trouve que dans les assises supérieures du calcaire carbonifère. En Angleterre, elle s’est rencontrée à Bolland, dans l’Yorkshire; en Irlande, à Fermanagh et à Tankardstown , et en Belgique, à Visé (assise VI) ainsi qu’à la Vallc-Bouvignes (assise VI à).
GONIATITES VES1CÜLIFER, L.-G. de Koninck
(PL XL1X, fig. 10, 11.)
Coquille assez petite, déprimée latéralement, composée de sept ou huit tours de spire. Spire très embrassante et ne laissant subsister qu’un fort petit espace libre pour l’ombilic qui, par conséquent, est très étroit. La partie dorsale de la spire est régulièrement arquée; l’ouverture est semi-lunaire et à peu près aussi haute que large.
Lorsque la coquille a perdu son dernier tour de spire, on aperçoit sur chacun de ses côtés une bande longitudinale saillante composée d’une innombrable quantité de petites vésicules, qui s’est formée pendant le développement de l’animal; ce dépôt donne à la section de la spire une forme particulière que je n’ai rencontrée chez aucune autre espèce de Goniatites. J’avais pensé d’abord que la présence de cette matière vésiculeuse était accidentelle et dépendait d’un état maladif; mais
outre qu’aucune autre espèce ne m’a offert quelque chose de semblable, j’ai pu me convaincre par l’examen d’un nombre assez considérable de spécimens que, dès le jeune âge, cette matière existait et que même la coquille, en fût-elle dépouillée, ne pouvait être assimilée à aucune autre qui en serait naturellement privée.
Le lobe ventral est très large et peu profond ; il est terminé par deux petits lobes latéraux dont
la direction est un peu oblique et qui sont eux-mêmes séparés par une petite selle un peu sinueuse dans sa partie médiane; le lobe latéral est linguiforme et plonge presque aussi avant que le lobe ventral. La selle latérale principale est assez élevée et n’offre pas une courbe régulière; la selle latérale accessoire ne se recourbe pas très fort sur elle-même.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 20 millimètres; diamètre transverse, 16 millimètres; hauteur de l’ouverture, 12 millimètres; largeur de la même, 15 millimètres; largeur de l’ombilic, 2 millimètres.
Rapports et différences. ■ — Abstraction faite de sa partie vésiculeuse, le G. vesiculifer a quelque ressemblance avec le G. stenolobus, J. Phillips, dont la suture cloisonnaire a beaucoup de rapport avec la sienne; il en diffère par la largeur de son ouverture qui dépasse sa hauteur, tandis que
chez le G. stenolobus la largeur est égale à la hauteur. En outre, on ne rencontre jamais chez cette espèce la matière vésiculeuse dont la surface du G. vesiculifer est chargée.
Gisement et localités. — J’ai rencontré ce singulier Goniatites dans le calcaire carbonifère de Settle, en Yorkshire, et j’en ai recueilli un certain nombre de spécimens dans celui de Visé (assise VI).
GONIATITES INVOLUTUS, L.-G. de Koninck
(PI. XL VII, fig. 8, 9.)
Coquille de petite taille, fusiforme, beaucoup plus large que haute, composée de tours de spire s enveloppant presque complètement et ne laissant subsister qu’un ombilic insignifiant.
Le bord ventral est très étendu, peu voûté et occupe presque à lui seul toute la largeur de la
coquille. L’ouverture est très large, très surbaissée et peu élevée; elle a la forme d’un croissant de lune.
Les sutures des cloisons dont j’ai pu constater la forme, ressemblent à celles du G. sphœricus
mais a angles plus ouverts, comme cela ressort de la figure ci-jointe.
La surface est complètement exempte de la moindre trace d’ornements.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 17 millimètres; diamètre transverse, 22 millimètres; largeur de l’ouverture, 21 millimètres; hauteur de la même, 8 millimètres.
Rapports et différences. — Ce Goniatites se distingue de tous ses congénères par sa forme exceptionnellement large et la faible hauteur de son ouverture relativement à sa largeur. Si cette forme était accidentelle, comme on pourrait le croire, l’enroulement de la spire n’aurait pu rester régulier et on ne l’eût pas rencontrée dans les mêmes proportions sur de jeunes individus, ainsi que j’ai eu l’occasion de m’en assurer.
Gisement et localité. — Je n’ai trouvé qu’un petit nombre de spécimens de cette espèce dans le calcaire supérieur de Visé (assise YI).
GONIATITES MÜTABILIS, J. Phillips
(PL L, fig. 7.)
Goniatites mltabilis. J. Phillips, 1 856. Geology of Yorkshire, t. II, p. 256, pi. XX, fig. 26 (fig. 24, 25
exclusis).
— — T. Brown, 1841. Trans. of the Manchester geolog. Society, t. I, p. 219.
L.-G. de Koninck, 1844. Doser, des anim. foss. du terr. carbon, de la Belgique,
p. 575, pl. L, fig. 12.
F. Mc Coy, 1844. Syn. of the char, of the carbon, limest. fossils of Ireland,
G. -H. B ronn, 1848. Nomencl. palœont,, p. 545.
A. d'Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 116.
Ammonites Listeri (pars). C. G. Giebel, 1852. Fauna cler Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 475, non
W. Martin.
Goniatites mutabilis. J. Morris, 1854. Catal. of British fossils, p. 504.
— — R. Griffith, 1862. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 55.
— — J. Armstrong, J. Young and D. Robertson, 1876. Catal. of the Western scottish
fossils, p. 58.
— — J .-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devokico-car boni férus, p. 559.
Ammonites - — Goniatites —
Aganides —
Petite coquille globuleuse, composée de sept ou huit tours de spire. Spire plus large que haute, anguleuse latéralement; chacun des tours recouvre presque complètement la partie ventrale de celui qui le précède; il se produit un ombilic relativement large; dans le principe, il s’évase très
rapidement, mais plus tard l’accroissement de son diamètre se ralentit et sa partie supérieure est presque cylindrique, tandis que le fond est infundibuliforme ; on y aperçoit distinctement tous les tours de spire.
L’ouverture a la forme d’un croissant dont les cornes sont légèrement tronquées, comme l’indique la figure ci-jointe.
Le lobe central est relativement très large et peu profond; il est bifide et terminé par deux
petits lobes accessoires obliques ; le lobe latéral est un peu plus étroit et plonge un peu plus avant; les deux selles latérales sont arrondies et ont beaucoup de ressemblance entre elles. Les lobes dorsaux, au nombre de trois, sont petits et à peu près d’égal diamètre; ils sont représentés par les trois petites fossettes que l’on remarque à la dernière cloison.
La surface de chaque tour de spire est ornée de quatre à six sillons transverses, irrégulièrement distribués, un peu sinueux, déterminés probablement par des périodes d’arrêt dans la croissance de la coquille. Le reste de la surface est lisse.
Dimensions. — Le spécimen le plus parfait, mais qui n’est pas le plus grand de ceux que j’ai eu l’occasion d’étudier, m’a donné les dimensions suivantes : diamètre longitudinal, 1 1 millimètres ; diamètre transverse, 10 millimètres; hauteur de l’ouverture, k millimètres; largeur de la même, 8 millimètres; diamètre de l’ombilic, 4 millimètres.
Rapports et différences. — Je ne comprends pas comment un auteur de la valeur de M. C.-G. Giebel, qui a dû voir et manier un grand nombre de fossiles, a pu assimiler une petite espèce de Goniatites d’un diamètre de quelques millimètres avec une espèce de la taille du G. Listeri dont le diamètre peut atteindre 8 ou 9 centimètres et dont les bords latéraux sont chargés de tubercules, tandis que le pourtour de l’ombilic du G. mutabilis en est complètement dépourvu.
J’ai déjà fait observer que j’exclus de la synonymie de cette espèce les figures 24 et 25 de la planche XX que J. Phillips (*) attribue au jeune âge et que je les considère comme représentant des spécimens du G. calyx. Celui-ci diffère, en effet, du G. mutabilis par la largeur et la forme régulièrement conique de son ombilic et surtout par la section transverse subtrapézoïdale de sa spire.
Gisement et localités. — Cette petite espèce occupe un horizon géologique assez considérable. Elle existe dans le calcaire supérieur de Bolland, en Angleterre; de Robroyston et de Gare, en Écosse; de Cregg, en Irlande; de Visé (assise VI) et de la Valle-Bouvignes (assise VI6) en Belgique.
GONIATITES CALYX, J. Phillips
(PI. L, fig. 18.)
Goniatites calyx.
MUTABILIS.
- CALYX.
ÀCANIDES —
Ammonites yesica.
Goniatites calyx.
J. Phillips, 1836. Geol. of Yorksh., t. II, p. 256, pl. XX, fig. 22, 23.
J. Phillips, 1836. Ibidem, p. 236, pl. XX, fig. 24, 25 (fig. 26 exclusâ).
T. Brown, 1841. Transact. of the Manchester geolog. Soc., t. I, p. 219.
H. -G. Bronn, 1844. Nomencl. palœont., p. 541.
T. Brown, 1849. lllustr. of the fossil Conchol. of Great Britain and lreland, p. 31, pl. XXI, fig. 60, 61.
A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. straligr., t. I, p. 115.
C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 470, non J. Phillips.
J. Morris, 1854. Cat. of Brit. fossils, p. 305.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 337.
Petite coquille ayant la forme d’une lentille biconcave; composée de quatre ou cinq tours de spire; spire plus large que haute ne recouvrant que la partie dorsale du tour précédent, donnant
(') Geology of Yorkshire, t. II.
lieu à la formation d’un ombilic infundibuliforme à bords anguleux et occupant presque toute l’étendue de la surface latérale.
L’ouverture est de forme subtrapézoïdale et limitée de chaque côté par une ligne oblique, tandis fprj cIue Ie k°rd ventral et le bord dorsal sont représentés par des lignes courbes à peu près parallèles, comme le démontre la figure ci-jointe, grossie.
La suture se compose d’un large sinus ventral bifurqué et d’un sinus latéral pointu qui ne plonge ■VYy\r pas plus avant que le sinus ventral ; la selle latérale principale est presque semi-circulaire, tandis que la selle accessoire ne représente qu’une courbe peu prononcée et atteint l’ombilic presque en ligne droite.
La surface des spécimens belges est complètement lisse et les bords de leur ombilic ne sont nullement crénelés, comme l’indique le professeur J. Phillips pour les spécimens anglais.
Dimensions. Diamètre longitudinal, 4 millimètres ; diamètre transverse, 3 millimètres; hauteur de 1 ouverture, 1 millimètre; largeur de la même, 2,5 millimètres; diamètre de l’ombilic, 3 millimètres. Ces dimensions ont été prises sur Je plus grand spécimen belge ; les dimensions des spécimens anglais sont ordinairement plus fortes et atteignent au delà du double.
Rapports et différences. — Je suis porté à croire que le professeur J. Phillips a été induit en erreur en considérant comme le jeune âge du G. mutabilis, les spécimens qu’il a représentés par les figures 24 et 25 de la planche XX de son ouvrage intitulé : Geology of Yorkshire, par la raison que 1 ombilic de ces deux spécimens est beaucoup plus large que celui du spécimen représenté par la figure 26 de la même planche et qui est indiqué comme étant l’adulte de la même espèce. En effet, je ne me suis jamais aperçu que l’ombilic d’une espèce quelconque de Goniatites fût modifié autrement par la croissance de la coquille qu’en s’agrandissant. Or, comme c’est le contraire qui aurait dû avoir lieu ici, l’opinion du savant géologue anglais ne me paraît pas pouvoir être admise. Je considère donc que les figures 24 et 25 ont été prises sur des variétés du G. calyx et je les réunis sous celte dénomination. Mais je comprends encore moins l’opinion de M. C.-G. Giebel qui assimile le G. calyx au G. vesica, J. Phillips, qui est une espèce globuleuse d’une taille beaucoup plus forte et dont l’ombilic est très étroit. Sa forme est si spéciale que je ne connais aucune autre espèce avec laquelle on puisse la confondre.
Gisement et localités. — Le professeur J. Phillips a découvert cette espèce à High-Green-Wood et à Black-Hall, en Yorkshire. J’en ai recueilli un très petit nombre de spécimens dans le calcaire carbonifère de Visé (assise VI).
GONIATITES CRENULATUS, L.-G. de Koninck
(PI. XLIX, fig. 9.)
Coquille de petite taille, de forme discoïde, composée de dix ou onze tours de spire. Tours de spire se recouvrant aux deux tiers et produisant un large ombilic dans lequel tous les tours sont parfaitement distincts. A l’origine et jusqu’au neuvième tour, les côtés latéraux sont garnis de petits tubercules transversement allongés et au nombre de vingt-huit par tour de spire complet. A partir du neuvième tour, ces tubercules disparaissent et la surface devient parfaitement lisse. Les tours de spire sont régulièrement arqués et leur largeur est égale à leur hauteur. L’ouverture est semilunaire.
Les cloisons et leurs sutures ne sont pas visibles.
Dimensions. — Diamètre longitudinal du seul spécimen connu, 22 millimètres ; diamètre transverse, 18 millimètres; hauteur et largeur de l’ouverture, 8 millimètres; diamètre de l’ombilic, 11 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a quelque analogie de forme avec le G. spirorbis,
J. Phillips. Elle s’en distingue facilement par ses petits tubercules latéraux, parfaitement visibles dans l’ombilic.
Gisement et localité . — On doit au baron de Ryckholt la découverte de l’unique spécimen connu de cette espèce. Il l’a recueilli dans le calschiste des environs de Tournai (assise le).
GONIATITES PERSPECTIVES, L.-G. de Koninck
(PI. XLIX, fig. 8.)
Coquille de taille médiocre, discoïde, formée de six ou sept tours de spire très enveloppants, ne laissant subsister qu’une faible partie du tour précédent et produisant ainsi un ombilic profond, infundibuliforme, dans lequel cependant tous les tours de spire sont visibles et se trouvent disposés en gradins; cet ombilic est limité par un angle obtus. La forme extérieure de la section transverse de la spire est subsemi-elliptique.
La forme de l’ouverture est semi-lunaire.
Les cloisons et leurs sutures sont inconnues.
La surface est entièrement lisse et ne laisse apercevoir la moindre trace d’ornements.
Dimensions. — Le seul spécimen connu possède les dimensions suivantes : diamètre longitudinal, 33 millimètres; diamètre transverse, 29 millimètres; hauteur de l’ouverture, 16 millimètres; largeur de la même, 43 millimètres; diamètre de l’ombilic, 10 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement du G. rotella par la grandeur relative du diamètre de son ombilic et par la forme même de cet ombilic dans lequel les parties visibles des tours de spire sont beaucoup plus étroites chez celui-ci qu’elles ne le sont dans celui du G. perspectims.
Gisement et localité. — Un seul spécimen de celte espèce a été trouvé dans le calschiste de Tournai (assise le).
GONIATITES VITTIGER, J. Phillips
(PI. L, fig. 47.)
Commîtes vittiger. J. Phillips, 1856. Geol. of Yorksh. t. II, p. 237, pl. XX, fig. 59, ÔO, non L.-G. de Koninck.
— — F. M° Coy, 1844. Syn. of the char, of the carb. limest. fossils oflreland, p. 16.
— — H. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 546.
— — T. Brown, 1849. lllustr . of the fossil Conch. of Great Britain ancl Ireland, p. 50,
pl. XXI, fig. 39, 40.
Aganides — A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de pale ont. stratigr., t. I, p. 116.
Ammonites — C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abtb. I, p. 467.
Goniatites — J. Morris, 1854. Cal. of British fossils, p. 505.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus , p. 541.
Petite coquille lenticulaire, composée de six ou sept tours de spire assez minces et à bord ventral tronqué, s’enveloppant aux trois quarts et donnant lieu à la formation d’un ombilic relativement large, peu profond, au fond duquel les divers tours de spire sont visibles et produisent une succession de petits gradins circulaires. La surface du dernier tour est peu convexe et complètement lisse ; elle ne subit aucune dépression dans le voisinage du bord ventral. L’ouverture est plus haute que large et de forme subtriangulaire avec le sommet tronqué.
Les cloisons et leurs sutures sont inconnues.
Dimensions. — Diamètre longitudinal 1 9 millimètres ; diamètre transverse 1 6 millimètres ; hauteur de l’ouverture 6 millimètres; largeur delà même, environ 4 millimètres; diamètre de l’ombilic 6 millimètres.
Rapports et différences. — En 1844, j’ai confondu le G. vittiger de J. Phillips avec le G. rôti foi mis du même auteur et je les ai décrits sous le même nom. Cette erreur a été partagée par la plupait des auteurs qui sont venus après moi. Cependant, grâce à un nombre assez considérable de spécimens de ces deux espèces, il m’a été possible de les comparer l’une à l’autre, et d’établir exactement la différence qui existe entre elles. Ainsi, après le même nombre de tours, l’extrémité de la spiie du G. vittiger est plus élevée que celle du G. rôti forints y elle est aussi un peu plus convexe et la dépression qui entoure la partie ventrale de cette dernière, est moins prononcée et piesque nulle. En outre, on ne découvre jamais sur sa surface les petites rides transverses et rayonnantes qui ornent ordinairement celle de sa voisine. Enfin, son ombilic est un peu plus profond et les tours de spire y sont un peu plus saillants et plus convexes.
Gisement et localités. — Un certain nombre de spécimens de cette espèce ont été recueillis par M. Éd. Dupont dans le calcaire de Loyers, près Dinant (assise Y b). En Angleterre elle se trouve à Rolland, et en Irlande dans le comté de la Reine.
GOiNIATIÏES ROTIFORMIS, J. Phillips
(PI- L, fig. 16.)
Goniatites rotiformis. J. Phillips, 1856. Geol. ofYorksh, t. II, p. 237; pl. XX, fig. 59, 60.
— vittiger. L.-G. deKoninck, 1843. Précis élèm. de Géolog., par J. -J. d’Omalius, p. 180.
Ammonites — L.-G. de Koninck, 1844. Dose, des anim. foss. des terr. carbon, de la Belgique,
p. 582, pl. L. fig. 5, non J. Phillips.
Goniatites — H .-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 546.
— rotiformis. T. Brown, 1849. Illustr. of the fossil Gonchol. of Great Britain and lreland, p. 29,
pl. XX, fig. 50, 51.
Aganides vittiger. A. d’Orbigny, 1850. Prodr.de paléonl. slraligraph., t. I, p. 116, non J. Phillips. Ammonites — C.-G. Giebel, 1852. F aima der Vorwelt, Bd. III, Ablh. I, p. 467, non J. Phillips.
Goniatites rotiformis. J. Morris, 1854. Cat. of Brit. fossils, p. 504.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 339.
Petite coquille de forme lenticulaire, composée de huit ou neuf tours de spire; spire comprimée latéralement, peu .convexe, à section subtriangulaire, à sommet tronqué, n’enveloppant que le tiers du tour précédent ; la partie ventrale est formée d’une bande plane, étroite et limitée par deux angles droits au-dessous desquels on observe un sillon peu prononcé, régnant tout le long du bord marginal. L’ombilic est relativement large, mais peu profond ; on y distingue facilement tous les tours de spire, quoiqu’ils soient peu saillants et aplatis.
La forme des sutures cloisonnaires a été bien observée par le professeur J. Phillips; elle consiste dans un lobe ventral très court et faiblement bifurqué ; le lobe latéral est étroit et émoussé ; la selle ventrale est relativement large, assez haute et parfaitement arrondie; la selle latérale est moins élevée et s’infléchit un peu vers l’ombilic.
La surface externe est presque complètement lisse; chez les individus adultes, on remarque principalement au dernier tour de spire, une série de petites dépressions transverses et rayonnantes qui la font paraître légèrement tuberculeuse.
Dimensions. — Diamètre longitudinal 13 millimètres; diamètre transverse 11 millimètres; hauteur de l’ouverture 4,3 millimètres; largeur de la même, 3 millimètres , diamètre de l’ombilic 6 millimètres.
Rapports et différences. — Ainsi que je l’ai déjà fait observer, le G. rotiformis ressemble beaucoup au G. vittiger , J. Phillips, avec lequel je lai confondu en 1844. Mais en l’examinant de plus près, j’ai pu m’assurer que J. Phillips avait eu parfaitement raison de les séparer l’un de l’autre et de les considérer comme spécifiquement différents; ils se distinguent
non-seulement par leurs dimensions, mais encore par la forme de leur spire qui est beaucoup plus convexe chez le G. vittiger que chez le G. roliformis ; un autre caractère distinctif consiste dans l’absence complète des fossettes et des tubercules transverses et rayonnants qui ornent la surface des spécimens adultes de ce dernier, dont en outre l’ombilic est relativement plus large.
Gisement et localités. — En Angleterre, cette espèce se trouve dans le calcaire de Settle et de Bolland; en Belgique, elle n’a été rencontrée que dans celui de Visé (assise VI) dans lequel on n’a jamais recueilli la moindre trace du G. vittiger.
GONIATITES SPIRORB1S, Gilbertson
(PL L, fig. 3.)
Goniatites spirorbis. Gilbertson apud J. Phillips, 1856. Geol. ofYorkshire, t. II, p. 237, pl. XX, fig. 51,
— — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont, p. 544.
— — T. Brown, 1849. Illustr. of the fossil Conchol. of Gréai Britain and Ireland, p. 30,
pl. XXI, fig. 43.
Aganides — A. d’Orbigny, 1850. Prodr, de palèont. stratigr., t. J, p. 115.
Ammonites — C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt,, Bd. III, Abth. I, p. 410.
Goniatites — J. Morris, 1854. Cat. of Bril. fossils, p. 504.
Aganides — F. M° Coy, 1855. Syst. descr. of the British palceoz. fossils , p. 567.
Goniatites — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 339.
Petite coquille discoïde, composée de six ou sept tours de spire peu enveloppants et laissant subsister un ombilic dont le diamètre équivaut à peu près à la moitié du diamètre transverse. La spire est arrondie et l’ouverture qui est aussi haute que large, a une forme semi-lunaire.
La suture se compose d’un large sinus ventral divisé par une selle accessoire légèrement échancrée au sommet et d’un lobe latéral à extrémité obtuse; la selle principale a presque la même forme que le lobe latéral, tandis que la selle accessoire s’infléchit fort peu pour atteindre l’ombilic.
La surface est lisse.
Dimensions. — Le diamètre longitudinal du plus grand spécimen belge que j’ai observé, n’est que de 7 millimètres; le diamètre transverse est de 5 millimètres, la hauteur et la largeur de l’ouverture sont de 2 millimètres; diamètre de l’ombilic 3 millimètres.
Rapports et différences. — Le G. spirorbis dont les sutures ont une grande analogie avec celles du G. roliformis, s’en distinguera aisément par la forme arrondie de sa spire. Je ne crois pas que l’espèce dévonienne décrite, sous le même nom, par le professeur J. Phillips, puisse lui être assimilée ; le nombre de ses tours de spire étant plus faible et le diamètre de sa spire relativement plus fort.
Gisement et localités. — Cette espèce se trouve dans le calcaire de Black Hall et de Bolland en Yorkshire et de l’Ile de Man. Anciennement, je l’ai trouvée en assez grande quantité dans une partie très friable du calcaire carbonifère de Visé (assise VI), très riche en fossiles, mais actuellement tout à fait enlevée par l’exploitation. Aussi est-elle devenue très rare dans cette localité.
Ammonites — Goniatites —
A CANIDES —
GONIATJTES CARINA, J. Phillips
(PI. L, fig. 13.)
Goniatites carina. J. Phillips, 1856. Geol. ofYorksh, t. II, p. 237, pl. XX, fig. 65, 64.
— — G. -G. de Koninck, 1843. Précis élém. de géologie par J.-J. d’Omalius, p. 515.
L.-G. de Koninck. 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 582, pl. L, fig. 4.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœontolog., p. 541.
T. Brown, 1849. llluslr. of the fossil Conchol. of Great Britain and Ireland, p. 30, pl. XXI, fig. 37, 58.
A. d’Orbigny, 1850 .Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 116.
Ammonites atratus. C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 462, non A. Goldfuss.
— carina. C.-G. Giebel, 1852. Ibidem, p. 465.
Goniatites — J. Morris, 1854. Cat. of Brit. fossils, p, 505.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 357.
Petite coquille, ayant la forme d’une lentille biconvexe, à bord marginal, à carène tranchante et composée de cinq ou six tours de spire ; le dernier tour de spire enveloppant complètement les tours précédents, ne produit point d’ombilic ; l’ouverture est plus haute que large et de forme subtriangulaire.
Son lobe ventral est large et terminé par deux petits lobes aigus, disposés de chaque côté de la carène ventrale; le lobe latéral est infundibuliforme, très pointu et plonge un peu plus avant que le lobe ventral. La selle principale est arrondie et un peu plus large que haute ; la selle latérale
occupe le tiers de la largeur du tour de spire et n’est que faiblement recourbée du côté du centre de la coquille.
La surface est tout à fait lisse.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 12 millimètres; diamètre transverse, 10 millimètres ; hauteur de l’ouverture, 8 millimètres; largeur de la même, 6 millimètres.
Rapports et différences. — M. C.-G. Giebel assimile le G. carina , J. Phillips, au G. atratus , A. Goldfuss, dont il diffère néanmoins par l’absence totale d’ombilic, par le tranchant de son bord marginal et par sa surface complètement lisse, tandis qu'il en sépare spécifiquement le spécimen que j’ai décrit et figuré, en 1844, sous le nom de G. carina et qui est bien celui que le professeur J. Phillips a fait connaître sous le même nom. La forme de ce dernier est d’ailleurs si caractéristique qu’il est presque impossible de le confondre avec aucune autre espèce carbonifère.
Gisement et localités. ■ — Cette espèce n’a encore été trouvée que dans le calcaire supérieur de Bolland, en Angleterre, et de Visé (assise VI) en Belgique.
GONIATITES PRINCEPS, L.-G. de Koninck
(Pl. XUX, fig. d, 2.)
Goniatites princeps.
Ammonites —
Goniatites — Aganides —
Ammonites — Goniatites —
L.-G. de Koninck, 1845. Précis élémentaire de géol. par J.-J. d’Omalius, p. 515. L.-G. de Koninck, 1844. Descr. des anim. foss. du terr. carb. de la Belgique, p. 579, pl. LI, fig. 2, 3.
H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 543.
A. d’Orbigny, 1850. Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 116.
C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 644.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, pp. 336 and 339.
Coquille discoïde, comprimée latéralement, composée de sept ou huit tours de spire s’enveloppant par moitié et laissant subsister un assez large ombilic infundibuliforme et à bord anguleux. Les côtés de la spire sont peu convexes et la partie ventrale est arrondie.
L’ouverture est de forme semi-lunaire.
Le nombre des cloisons paraît être aussi considérable qu’il l’est ordinairement chez des espèces
analogues, mais il m’a été impossible de l’indiquer exactement. Je n’en juge que par l’éloignement des sutures cloisonnaires sur les spécimens dont je dispose. Leur suture est composée d’un large lobe ventral fourchu et terminé par deux pointes aiguës; chaque côté est muni d’un lobe latéral infundibuliforme, plongeant un peu plus en arrière que le lobe ventral ; d’une selle principale régulièrement arquée et d’une selle latérale assez fortement arrondie aussi.
La surface est ornée de quarante-deux à quarante-cinq plis transverses, simples chez les adultes et quelquefois bifurqués latéralement dans le jeune âge; ces plis séparés les uns des autres par un sillon un peu plus large que les côtes elles-mêmes, sont légèrement arqués sur les flancs et infléchis en arrière sur la partie ventrale où elles produisent un large sinus. En outre, chaque tour de spire est partagé, assez irrégulièrement, par quatre à six sillons plus larges et plus profonds que ceux qui séparent les côtes, mais parallèles à celles-ci et ayant probablement été produits par des bourrelets internes marquant les temps d’arrêt dans l’accroissement des coquilles.
Dimensions. — Les individus adultes de cette espèce étant ordinairement déformés dans la roche, il est presque impossible d’en indiquer exactement les dimensions réelles. L’un des plus grands a un diamètre longitudinal de 104 millimètres et un diamètre transverse de 80 millimètres. Un jeune spécimen d’assez bonne conservation, a un diamètre longitudinal de 34 millimètres; un diamètre transverse de 28 millimètres; une épaisseur de 18 millimètres et la hauteur de son ouverture également de 18 millimètres. Le diamètre de son ombilic est de 10 millimètres.
Rapports et différences. — Anciennement, j’ai confondu le G. princeps avec le G. funatus, J. Sowerby, avec lequel il a beaucoup de rapports. Il en diffère par la simplicité de ses plis transverses qui sont presque tous doubles ou bifurqués sur la partie ventrale de ce dernier. En outre, son ombilic est plus étroit et mieux limité par son bord anguleux et, enfin, il est relativement beaucoup moins épais.
Gisement et localités. — Cette espèce est associée au G. rolatorius et, comme lui, appartient aux assises carbonifères inférieures. En Belgique, je ne l’ai encore trouvée que dans le calschiste de Tournai (assise le). M. leDr J.-J. Bigsby l’indique comme existant dans le Kinderhook-group de Rockford, aux États-Unis, qui appartient au môme horizon géologique. 31. liellier Baily a eu l’obligeance de me donner un spécimen de Goniatiles qui me parait être identique au G. princeps et qui provient du calcaire de Croker’s Park, en Irlande. \
GON1AT1TES D1VISÜS, L.-G. de Koninck
(PI. XLVIII, fig. -US.)
Coquille de taille médiocre, subglobuleuse, légèrement déprimée sur les côtés, composée de cinq ou six tours de spire, dont la partie ventrale est régulièrement arquée. Tours de spire se recouvrant en grande partie et ne laissant subsister qu’un ombilic assez étroit, infundibuliforme et à bords anguleux.
Les cloisons me sont inconnues, mais il est probable que leur suture a de l’analogie avec celle du G. princeps.
Dans le jeune âge, la surface est lisse, tandis que plus tard elle est ornée de côtes transverses minces et presque pas saillantes. Trois ou quatre sillons, relativement assez larges et profonds, ayant la même direction que les côtes, lorsqu’elles existent, se remarquent de distance en distance et partagent la coquille en quatre ou cinq sections inégales. Ces sillons, sinueux sur la partie ventrale,
ne sont que les empreintes du bourrelet interne qui a existé au bord de l’ouverture aux diverses époques de l’accroissement de la coquille.
L’ouverture est transverse et semi-lunaire.
Dimensions. Les dimensions de cette espèce diffèrent considérablement de celles du G. princeps. Le diamètre longitudinal du plus grand spécimen que possède le Musée royal d’histoire naturelle de Belgique, n’est que de 36 millimètres; son diamètre transverse est de 22 millimètres.
Un spécimen plus jeune, mais plus parfait, m’a donné les dimensions suivantes : diamètre longitudinal, 23 millimètres; diamètre tranverse, 20 millimètres; largeur de l’ouverture, 16 millimètres; hauteur de l’ouverture, 12 millimètres ; diamètre de l’ombilic, 3 millimètres.
Rapports et différences. Ce Gomatites se distingue du G. princeps par sa faible taille, par sa forme beaucoup plus globuleuse, par la faible dimension de son ombilic et l’absence presque complète de côtes tranverses sur sa surface.
Gisement et localité. — Je n’ai rencontré cette espèce qu’à la base du calschiste de Tournai (assise le); elle y est très rare.
GONIATITES VIRGATUS, L.-G. de Koninck
(PI. XLIX, fig. 4.)
Coquille de taille médiocre, de forme discoïde, déprimée latéralement, à tours de spire beaucoup plus hauts que larges, s’enveloppant fortement et ne laissant subsister qu’un ombilic assez étroit, à bords anguleux et infundibuliforme.
Les côtés latéraux sont faiblement convexes, tandis que le côté ventral est très arqué.
Les cloisons et leurs sutures me sont complètement inconnues.
La surface est couverte d’environ quatre-vingt-dix petites côtes tranverses, légèrement sinueuses non dichotomes et un peu plus épaisses dans leur partie ventrale que sur les côtés.
L’ombilic est assez étroit et son diamètre n’équivaut qu’au sixième environ du diamètre longitudinal.
L’ouverture est plus haute que large et subovale.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 33 millimètres; diamètre transverse, 28 millimètres; hauteur de l’ouverture, \ 8 millimètres; largeur de la même, .13 millimètres; diamètre de l’ombilic, 3 millimètres.
Rapports et différences. — Ce Gonialiles se distingue facilement du G. princeps par le nombre et la finesse de ses côtes.
Gisement et localité. — Deux spécimens seulement de cette espèce ont été découverts dans le calcaire de Visé (assise VI) associés à la Subclymenia evoluta , J. Phillips.
GONIATITES IMPRESSUS, L.-G. de Koninck
(PI. XLIX, flg. 3.)
Coquille d’assez petite taille, discoïde, déprimée latéralement, à tours de spire très enveloppants et ne laissant subsister qu’un ombilic assez étroit, infundibuliforme et à bords arrondis. Les côtés latéraux de la spire sont peu convexes ; la partie ventrale est fortement et régulièrement arquée. La forme de l’ouverture ressemble à un ovale dont la partie inférieure serait échancrée.
Les cloisons et leurs sutures sont restées inconnues.
La surface du têt est ornée d’une grande quantité de côtes transverses un peu sinueuses, séparées par de petits sillons de même largeur. De distance en distance on remarque des côtes un peu plus
épaisses que leurs adjacentes et dont la partie interne a dû faire saillie, puisqu’elles ont produit dans le moule de la coquille des sillons très apparents, tandis que les autres côtes n’ont laissé subsister aucune trace.
Dimensions . — Diamètre longitudinal, 30 millimètres; diamètre transverse, 23 millimètres; largeur de l'ouverture, 13 millimètres; diamètre de l’ombilic, 5 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce a la plus grande ressemblance avec le G. virgatus, dont elle ne se distingue que par des côtes plus fortes qui ont donné lieu à la formation des sillons que l’on remarque sur le moule interne.
Gisement et localité. — Ce Goniatites a été recueilli par M. Éd. Dupont dans le calcaire de Yève (assise Ille).
Il y est très rare.
GONIATITES FASCICULATUS, F. M° Coy
(PL ALIX, fig. 5.)
Goniatites fasciculatus. F. M° Coy, 1844. Syn. ofthe char, of the carb. limest. fossils of Ireland, p. 13,
pl. II, fig. 8.
Aganides — A. d’Orbigny, 1850. Prod. de paléont. straligr., t. I, p. 116.
Ammonites Listeri (pars). C.-G. Giebei, 1852. Fauna der Vorw ., Bd. III, Abth. I, p. 476 (non W. Martin).
Goniatites fasciculatus. J. Morris, 1854. Catal. of Brit. fossils, p. 505.
— - — R. Griffith, 1862. Journal of the geol. Soc. of Dublin, t. IX, p. 55.
— — J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboni férus, p. 559.
La coquille que je considère comme pouvant appartenir à l’espèce que M. F.-M° Coy a décrite sous le nom de G. fasciculatus, n’est représentée que par un seul spécimen fort jeune et uniquement composé de deux ou trois tours de spire ; elle en offre les principaux caractères. Elle est discoïde ; ses tours de spire n’enveloppant que les 2/3 environ de ceux qui les précèdent, donnent lieu à la formation d’un ombilic assez grand, dans lequel tous les tours restent aisément visibles.
La forme de son ouverture est semi-lunaire et la partie ventrale des tours de spire produit avec les parties latérales une courbe régulière.
Cette coquille est spécialement caractérisée par les ornements de sa surface; ceux-ci consistent en des faisceaux de petits plis transverses qui, très minces d’abord près de l’ombilic où ils ont leur origine, s’épaississent assez fort sur la partie centrale, en fléchissant légèrement en arrière.
Les cloisons et leurs sutures sont restées inconnues.
Dimensions. — Le spécimen figuré par M. F.-Mc Coy a un diamètre longitudinal de 36 millimètres et un diamètre transverse de 28 millimètres; la largeur de son ouverture est de 23 millimètres. Le spécimen belge n’a qu’un diamètre longitudinal de 13 millimètres et un diamètre transverse de 13 millimètres; la largeur de son ouverture est de 10 millimètres.
Les proportions sont donc à peu près les mêmes.
Rapports et différences. — Cette espèce ne peut être confondue qu’avec le G. funatus, J. Sowerby, dont il sera cependant facile de la distinguer par la forme de son ombilic qui a ses bords arrondis, tandis qu’ils sont anguleux chez ce dernier. Je ne comprends pas que M. C.-G. Giebei ait considéré cette espèce comme ne formant qu’une variété du G. Listeri, W. Martin, avec lequel elle n’a pas le moindre rapport.
Gisement et localités. — Ce Goniatites a été découvert à Millecent en Irlande, par sir Richard Griffith, et, en Belgique, à Pauquys (assise IVô) par M. Éd. Dupont.
GONIATITES INCONSTANS, L.-G. de Koninck
(PI. XL VIII, fig. 4, S, 6, 7, 8, 9.)
Coquille d’assez grande taille, discoïde, composée de huit à dix tours de spire; dans le jeune âge, la région ventrale de la spire est régulièrement voûtée et elle s’enroule sur elle-même de façon à ne laisser subsister qu’un petit ombilic ; en même temps, on observe à sa surface trois ou quatre sillons transverses par tour de spire; ces sillons, légèrement sinueux, partagent la surface d’un tour en quatre ou en cinq parties à peu près égales. Lorsque l’individu a acquis toute sa croissance, la région ventrale est moins régulièrement arquée et elle s’aplatit légèrement; en même temps, les sillons transverses disparaissent presque complètement et sont remplacés par un grand nombre de légères ondulations ou de stries sinueuses d’accroissement qui peuvent servir à se faire une idée très exacte de la forme des bords de l’ouverture et qui, sur certains spécimens d’élite, sont traversées par un certain nombre de sillons spiraux très superficiels (pl. XLVIII, fig. 10).
L’ombilic se modifie également parce que le dernier tour de spire recouvre moins complètement celui qui l’a précédé et en laisse une plus grande partie visible.
Le dernier tour de spire est presque entièrement occupé par la grande loge.
Malgré le grand nombre d’exemplaires recueillis, j’ai eu de la peine à en trouver dont les cloisons aient été conservées et dont les sutures cloisonnaires fussent visibles. Un seul m’a permis de les reconnaître dans toute leur étendue et j’ai pu m’assurer que le lobe ventral est deux fois aussi long que large et qu’il est terminé par trois petits lobes accessoires, très aigus, dont le médian est le
plus long; les lignes latérales de ce lobe sont presque droites et parallèles entre elles. Le lobe latéral principal plonge un peu plus avant que le lobe ventral; il est pointu et un peu linguiforme. La selle latérale supérieure est régulièrement arquée, tandis que la selle latérale inférieure est représentée par une courbe moins régulière et beaucoup plus surbaissée.
L’ouverture est plus haute que large ; ses côtés latéraux sont faiblement convexes ; son bord ventral est assez profondément échancré.
Dimensions. — Le diamètre longitudinal de l’un des plus grands spécimens que j’ai eu l’occasion d’examiner, est de 7 centimètres; son diamètre transverse est de 6 centimètres; la hauteur de son ouverture de 35 millimètres; la largeur de la même de 31 millimètres et le diamètre de son ombilic de 13 millimètres. Un spécimen plus petit, mais d’une conservation parfaite, m’a donné pour ces mêmes mesures 48, 40, 25, 23 et 7 millimètres. On voit que les proportions sont sensiblement les mêmes.
Rapports et différences. — II existe une très grande analogie de forme entre cette espèce et le G. truncatas, J. Phillips. L’un et l’autre, lorsqu’ils sont adultes, ont leur côté ventral plus ou moins aplati et limité de chaque côté par un angle plus ou moins bien prononcé. On les distingue par le diamètre différentiel de leur ombilic et par les plis dont la surface du G. inconslans est ornée. Dans le jeune âge, les sillons transverses de ce dernier suffiraient pour le faire reconnaître, si l’on n’avait pas, en outre, la différence dans la structure des sutures cloisonnaires.
Gisement et localités. — Ce Goniatites a été trouvé abondamment par M. Éd. Dupont, dans les calcaires moyens des Pauquys (assise IVô), de Furfooz (assise IV6) et de Dréhance (assise Me).
Il en a été recueilli, en outre, quelques spécimens à Celles et à Vève (assise Me).
GONIATITES CYCLOLOBUS , J. Phillips
(PL L, fig. 5. 6.)
Aganides
Ammonites
Goniatites
GoNIATITES CYCLOLOBUS.
J. Phillips, 1836. Geol. of Yorksh., t. II, p. 237, pl. XX, fig. 40, 41, 42.
Éd. de Verneuil, 1843. Russici and the Ural mount., t. II, p. 370, pl. XXVII. fig. 24. H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p. 341.
T. Brown, 1849. Illuslr. of the fossil Conchol. ofGreat Britain and Ireland, p. 29, pl. XXI, fig. 19, 20.
A. d’Orbigny, 1830. Prodr. de paléont. slratigr., t. II, p. 113.
C.-G. Giebel, 1832. Fauna der Vorwelt, Bd. III, Abth. I, p. 410.
J. Morris, 1834. Cat. of British fossils, p. 303.
E. d’Eichwald, 1860. Lethæa rossica, t. I, p. 1326.
F. -A. Roemer, 1860. Beitràge zur geolog. Kenntniss des Nordwestl. Harzgcbirges, Abth. IV, p. 167, pl. XXVII, fig. 1, non idem, Abth. II, p. 93, pl. XIII, fig. 34.
J. -J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 337.
Coquille de taille médiocre, discoïde, composée de huit ou neuf tours de spire ; spire formée de tours embrassant une grande partie de ceux qui les précèdent, plus hauts que larges, compri¬
més, aplatis, presque parallèles sur les côtés et arrondis sur la partie ventrale ; le diamètre de l’ombilic, dont les bords sont anguleux, est égal à peu près au tiers du diamètre longitudinal de la
coquille. L’ouverture est allongée, subrectangulaire. Les cloisons sont assez nombreuses; on en
compte environ une vingtaine pour chaque tour de spire. La dernière loge occupe à elle seule le
dernier tour.
Les sutures cloisonnaires sont remarquables; le lobe ventral, un peu plus long que large et étranglé à son extrémité supérieure, est terminé par trois petits lobes aigus, dont le médian est
le plus long; le lobe latéral principal, presque aussi large que le lobe ventral, est bifurqué ; les autres lobes latéraux, au nombre de quatre,
dont l’extrémité arrive à peu près au niveau du précédent, sont simples et vont en diminuant de profondeur à mesure qu’ils approchent de l’ombilic. Les selles sont simples et arrondies.
La surface est lisse et ne laisse apercevoir aucune trace d’ornementation.
Dimensions. — Diamètre longitudinal d’un spécimen privé de sa dernière loge, 30 millimètres; diamètre transverse, 21 millimètres; hauteur de l’ouverture, 1-4 millimètres; largeur de la même, 8 millimètres; diamètre de l’ombilic, 9 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce est remarquable par la trifuréation de l’extrémité de son lobe ventral. Ce caractère peut servir à la distinguer du G. disons, F. Mc Coy, dont la forme lui ressemble mais dont le lobe ventral est simple et aigu. Le nombre des lobes latéraux et la subdivision du premier d’entre eux sont des caractères qui ont une certaine analogie avec ceux des Ceratites , dont quelques espèces semblent appartenir au terrain carbonifère de l’Inde. Le G. mixolotus, J. Phillips, appartenant au même groupe, diffère du G. cyclolobus par sa petite taille et par la forme moins quadrangulaire de sa spire.
Le fossile que F.-A. Roemer a représenté sous le nom de G. cyclolobus, planche XIII, figure 34- (*), n’appartient pas à cette espèce; il ressemble beaucoup plus au G. mixolobus, J. Phillips, dont la suture cloisonnaire a beaucoup de rapports avec celle du G. cyclolobus.
Gisement et localités. — Cette espèce a d’abord été signalée dans le calcaire supérieur de Grassington, en Yorkshire, par J. Phillips; M. Barbot, ingénieur des mines, l’a découverte dans le calcaire de Cosatchi-Datchi, dans l’Oural ; elle a été trouvée, en outre, à Wolfanstown, en Irlande, à Grand, en Allemagne, et dans le calcaire supérieur de Visé (assise YI), en Belgique. Elle paraît être rare partout.
0) Retirage zur geologischen Kenntniss des Nordwestlichen Harzgebirges, Abth. II, p. 93.
GONIATITES M1XOLOBUS, J. Phillips
(PI. L, fig. dS.)
Goniatites mixolobus. J. Phillips, 1856. Geol. of Yorksh., t. II, p. 256, pi. XX, fig. 45, 44, 45, 46, 47.
■ — H.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palceont., p. 545.
T. Brown, 1849. Illustr. of the fossil Conch. of Gréai Britain and Ireland p 29 pl. XXI, fig. 21, 22.
Aganides — A. d’Orbigny, Prodr. de paléont. stratigr., t. I, p. 115.
Ammonites — C.-G. Giebel, 1852. Fauna der Vorivelt, Bd. III, Abth. I, p. 410.
Goniatites cyclolobus ? F.-A. Roemer, 1852. Beitr. zu geolog. Eenntniss des Nordwestl. Harzgebirges,
Abth. II, p. 95, pl. XIII, fig. 54, non J. Phillips.
— mixolobes. J. Morris, 1854. Cat. ofBrit. fossils, p. 504.
J.-J. Bigsby, 1878. Thésaurus devonico-carboniferus, p. 559.
Coquille d’assez petite taille, composée de six ou sept tours de spire, discoïde, déprimée latéralement. Spire plus haute que large, dont les derniers tours enveloppent à peu près la moitié de chacun de ceux qui les précèdent et laissent subsister un ombilic large et peu profond, dans lequel tous les tours sont facilement perceptibles; sa partie ventrale est régulièrement arquée; ses côtés latéraux sont déprimés et peu convexes. L’ouverture représente un ovale allongé et échancré à sa partie inférieure. Le lobe ventral est assez large et profond, il est terminé à son extrémité par trois petits lobes aigus. Le lobe latéral principal est plus large encore et également trifurqué avec cette
différence que, tandis que les lobes terminaux sont à peu près égaux dans le lobe ventral, la petite
extrémité la plus ventrale du lobe latéral est la plus courte et celle qui est la plus voisine de l’ombilic la plus forte des trois; les lobes latéraux accessoires, au nombre de deux, sont simples et plus ou moins Iinguiformes; les selles, au nombre de quatre, sont assez étroites et arrondies. La surface est complètement lisse.
Dimensions. — Diamètre longitudinal, 16 millimètres; diamètre transverse, 12 millimètres; hauteur de l’ouverture, 7 millimètres ; largeur de la même, 5 millimètres ; diamètre de l’ombilic, 6 millimètres.
Rapports et différences. — Cette espèce appartient au groupe dans lequel se trouve le G. cyclolobus, avec lequel elle a une certaine analogie. Comme dans celui-ci, son lobe ventral est trifurqué et son lobe latéral principal est également divisé à son extrémité; elle en diffère par un lobe latéral accessoire en moins et, en outre, par la forme arrondie de son ouverture et par le diamètre de son ombilic. Il me paraît fort probable que, malgré ces différences, F.-A. Roemer a confondu les deux espèces, si j’en juge par la forme ovale de la section de la spire du fossile qu’il a représenté sous le nom de G. cyclolobus.
Je ne pense pas que l’espèce dévonienne désignée sous le même nom que celle-ci par .1. Phillips (J), lui soit identique. Son diamètre est beaucoup plus grand et le nombre de tours de spire paraît être plus petit dans l’ombilic ; en outre, la suture de l’un des spécimens figurés par J. Phillips possède un lobe de plus. Il est donc probable que l’on n’a affaire ici qu a une simple analogie et à une espèce distincte.
Gisement et localités. — C’est encore une des nombreuses espèces découvertes par J. Phillips dans le calcaire carbonifère supérieur de Rolland, en Yorksbire. Elle a été trouvée, en Belgique, dans le calcaire de Visé (assise YI).
(*) Figures and descriptions of the palœozoïc fossils of Cormvall, etc., p. 122, pl. LI, fig. 255.
RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE
Dans l’état actuel de nos connaissances, il est très difficile d’indiquer, même approximativement, le nombre exact des espèces de Goniatites carbonifères actuellement connues.
La liste qu’en donne le D1 J.-J. Bigsby comprend quatre-vingt-cinq espèces pour l’Europe et trente espèces pour l’Amérique, mais cette liste aurait grandement besoin d’être revue afin qu’on puisse en élaguer les doubles emplois. D’après cette liste, les îles Britanniques posséderaient soixante-six espèces parmi lesquelles celles du terrain houiller sont comprises. Je n’examinerai pas davantage ces données et je me bornerai à faire observer que la distribution géologique des Goniatites carbonifères de notre pays est analogue à celle des Orthoceras.
Dans le tableau qui suit, on verra que sur les trente-trois espèces décrites, dix proviennent de l’assise I et dix-huit de l’assise VI de notre terrain carbonifère, tandis que l’assise II n’en a pas fourni de trace, que les assises III et IV en renferment chacune trois dont deux seulement leur sont propres et, enfin, que l’assise V n’en contient qu’une seule.
C’est donc, comme pour les Orthoceras , presque au moment de s’éteindre, que les Goniatites prennent le plus grand développement numérique.
Des trente-trois espèces décrites, treize sont nouvelles pour la science et quinze sont connues en Angleterre. Une seule de ces dernières provient de l’assise V; toutes les autres lui sont supérieures et ont été recueillies dans l’assise VI. Une seule espèce ou peut-être deux (G. rotatorius et G. pr inceps , L,-G. de Roninck) de notre assise I ont été trouvées aux États-Unis dans le Kinder hook-group des géologues américains, correspondant aux couches inférieures de notre calschiste de Tournai.
En Irlande, sur dix espèces communes, deux ont été rencontrées dans nos assises moyennes, une seule dans l’assise inférieure, tandis que les sept autres ainsi que les quatre de l’Écosse, les deux de l’Allemagne et les trois de la Russie appartiennent toutes à l’assise VI , c’est-à-dire la supérieure.
Le tableau qui suit résume ces observations et peut servir à les embrasser d’un coup d’œil.
TABLEAU de la distribution géographique et géologique des Goniatites carbonifères belges.
RUSSIE
tq
OJ
ASSISES
rotatoriüs, L.-G. de Koninck . . .
-ff
Belvaliànus, id .
if
CLyMENIÆFORMIS , id . .
if
SERPENTINES, J. Phillips .
if
sphæricos, W. Martin .
if
if
if
SPHÆROÏDALIS, F. Mc Goy. .....
if
Ryckholti, L.-G. de Koninclt ....
if
stiuatus, J. Sov\erby .
if
if
if
PLATYLOBUS, J. Phillips .
if
if
OBTÜSÜS, id .
if
if
if
complicatüs, L.-G. de Koninck . . .
if
ROTE (.LA , id . • . .
if
cojiplanatbs, id .
if
1MPLICATUS, J. Phillips .
tf-
TRUNCATüS, id. . .
if
if
if
■VEsiccLiFER, L.-G. de Koninck ....
if
if-
INYOLUTÜS, id. . . .
MUTABILIS, J. Phillips .
if
if
CALYXj id .
if
if
crenulatds, L.-G de Koninck. . . .
if
if
PERSPECTIVUS, id .
-rf
VITTIGER, J. Phillips .
if
ROT1FORMIS, id .
if
if
spirorbis, Gilbertsoii .
if
CARINA, J. Phillips ........
if
pringeps, L.-G. de Koninck .
divisus, id .
if
VIRGATUS, id .
oipressus, id .
if
fasciculatus, F. Mc Coy .
if
if
inconstans, L.-G. de Koninck . . . .
if
if
if
CYCLOLOBUS, i. Phillips .
-te
Oû
MIXOLOBUS, id .
if
if
Totaux. . .
la
OBSERVATIONS SUR LES CÉPHALOPODES
En faisant la récapitulation des Céphalopodes dont la description précède , on trouve que le nombre total de leurs espèces s’élève à cent soixante-sept.
Ce nombre se subdivise comme suit :
Genre Nautiius . 52- espèces.
— Gyroceras . 8 —
— Cyrtoceras . 29 —
— Gomphoceras . , 2
— Orthoceras . 42 — •
— - Subclymenia . 1
— Goniatiles ...... 55 —
Nombre égal
FAUNE DU CALCAIRE CARBONIFÈRE DE LA BELGIQUE. Ces espèces se répartissent dans les diverses assises de la manière suivante :
ASSISES»
TI
TOTAL
Ce total., qui excède de onze le nombre absolu des espèces, provient de ce qu’une espèce de l’assise I est commune à l’assise III, que huit des espèces de l’assise III se retrouvent dans l’assise IV et que deux espèces de l’assise V sont contenues en même temps dans l’assise VI. En revanche, aucune espèce appartenant aux assises III et IV ne se retrouve dans les assises V et VI.
On peut conclure de ce fait que les Céphalopodes carbonifères provenant de l’assise I forment, à l’exception d’une seule, un groupe d’espèces parfaitement caractéristiques pour cette assise, comme les espèces provenant d’un côté des assises III et IV et de l’autre côté des assises V et VI, constituent deux autres groupes caractérisant de même les assises auxquelles elles appartiennent. Si mes forces se soutiennent, j’espère démontrer par la suite que les Céphalopodes ne sont pas les seuls animaux dont la distribution géologique se fait de la manière que je viens d’indiquer et que, contrairement à l’opinion de la plupart des géologues et des paléontologistes actuels, il n’y a qu’une minime quantité d’espèces d’animaux dont l’existence ait été prolongée depuis l’assise I jusqu’à l’assise VI, et qui, par conséquent, aient traversé toutes les périodes correspondantes à ces assises en laissant des traces de cette existence dans chacune d’elles.
Dans le cas présent, il est à remarquer qu’aucun reste de Céphalopode n’a encore été signalé dans l’assise II , où les fossiles sont généralement très rares.
Je discuterai plus tard les causes probables de cette rareté qui coïncide avec une profonde modification de la faune générale et la destruction presque complète des espèces de l’assise inférieure.
Pour le moment, je me bornerai à faire remarquer que le nombre de cent soixante-sept espèces est inférieur d’environ quatre-vingt-dix au nombre des espèces du système carbonifère proprement dit, inscrites dans les listes générales des espèces européennes, malgré la quantité assez considérable d’espèces nouvelles que je fais connaître.
Un autre résultat sur lequel je crois devoir attirer l’attention des paléontologistes, parce que j’aurai l’occasion de le constater plus d’une fois par la suite, consiste en ce que le nombre des espèces, relativement assez considérable, provenant de l’assise I, diminue progressivement dans les trois assises qui lui sont immédiatement supérieures, prend un nouveau développement dans l’assise VI et y dépasse d’environ un tiers celui de l’assise 1.
Api es cette îeciudescence, dans laquelle la nature semble s être epuisee, toutes les espèces disparaissent; cette brusque disparition, à laquelle succède une série d’êtres nouveaux, interrompt, au moins en ce qui concerne les Mollusques supérieurs, la chaîne de descendance que l’on tend à vouloir établir entre les animaux d’une même famille ou d’une même classe. Je ne doute pas que l’étude des autres animaux carbonifères ne me fournisse les mêmes résultats.
Quant à la distribution horizontale des Céphalopodes, elle est irrégulière. Des cent soixante-sept espèces décrites, cent trois ne sont connues qu’en Belgique; cinquante-huit sont indiquées comme existant simultanément dans les îles Britanniques, cinq en Allemagne, onze en Russie, et huit aux États-Unis d’Amérique.
ERRATA
Page 7, ligne 6, lisez : Pauquys au lieu de Panquys.
Page 60, — 4. lisez : Freyr (assise illd) au lieu de (assise III6).
Page 80, — 25, lisez : En récapitulant les quarante-deux espèces au lieu de quarante-trois espèces.
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PLANCHE XXXII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXII
Figure I. — Gyroceras gibberosum, L.-G. de Koninck, p. 6.
Spécimen vu de profil ; du calcaire de Furfooz.
— 2. — Gyroceras gibberosum, L.-G. de Koninck, p. 6.
Spécimen vu de profil ; du calcaire d’Anseremme.
a. Le même, vu de face, laissant apercevoir une partie de son siphon.
— 3. — Gyroceras paradoxicum, J. de C. Sowerby, p. 7.
Fragment, vu latéralement, complété par des pointillés; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté ventral, montrant la suture de ses cloisons.
b. Face antérieure du même, montrant la situation et l’épaisseur du
siphon.
— 4. — Gyroceras aigoceras, G. zu Münster, p. 8.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai.
«. Le même, vu de face.
b. Dernière cloison d’un autre spécimen, destinée à montrer la situation du siphon.
— 5. — Gyroceras serratum, L. G. de Koninck, p. 10.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Le même, vu de face, montrant la situation du siphon.
b. Le même, vu du côté ventral.
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PLANCHE XXXIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIJL
Figure 1. — Gyroceras consobrinum, L -G. de Koninek, p. 9.
Spécimen vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu du côté ventral.
— 2. — Gyroceras consobrinum, L.-G. de Koninek, p. 9.
Moule interne provenant de la même localité que le spécimen précédent et montrant les sutures latérales des cloisons.
— 3. — Gyroceras consobrinum, L. -G. de Koninek, p, 9.
Fragment dont la partie ventrale a été usée jusqu’à la rencontre du siphon dont il montre la structure; on y observe en même temps la distance et la profondeur des cloisons.
— 4. — Gyroceras intermedium, L.-G. de Koninek, p. II.
Spécimen vu de profil, montrant la disposition cl’une partie de ses cloisons; du calcaire de Flavion.
a. Le même, vu du côté ventral.
— S. — Gyroceras propinquum, L.-G. de Koninek, p. 12.
Spécimen vu de profil, montrant les sutures latérales d’une partie de ses cloisons; du calcaire de Fossés, près Anseremme. a. Le même , vu de face.
— 6. — Gyroceras tessellatum, L.-G. de Koninek , p. 13.
Spécimen légèrement redressé, vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu de face, montrant la dernière cloison et la situation du siphon.
— 7. — Cyrtoceràs Gesneri, W. Martin, p. 32.
Fragment vu de profil; du calcaire de Visé. a. Cloison du même, montrant la situation du siphon.
— 8. — Cyrtoceràs rugosum, J. Fleming, p. 31.
Fragment vu de profil ; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté ventral.
b. Fragment montrant une cloison avec siphon.
— 9. — Cyrtoceràs canaliculatum, L.-G. de Koninek, p. 33.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Section transverse avec cloison et siphon du même.
— 10. — Cyrtoceràs Puzosianum, L.-G. de Koninek, p. 34.
Spécimen vu de profil ; du calschiste de Tournai.
a. Section transverse du même, montrant la situation du siphon.
— 11. — Cyrtoceràs Puzosianum, L.-G. de Koninek, p. 34.
Autre spécimen, presque complet, vu de côté, montrant la disparition insensible des côtes longitudinales vers l’extrémité antérieure de la grande loge ; de la même localité.
— 12. — Cyrtoceràs cinctum, G. zu Münster, p. 29.
Spécimen composé de plusieurs fragments rapportés, vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Section transverse du même, montrant la situation du siphon.
— 13. — Cyrtoceràs cinctum, G. zu Münster, p. 29.
Moule interne, vu de profil, montrant la disposition et la distance des cloisons; du calschiste de Tournai.
— 14. — Cyrtoceràs arachnoïdeum, L.-G. de Koninek, p. 37.
Spécimen, presque complet, vu de côté; du calschiste de Tournai.
a. Cloison du même, montrant la situation endogastrique du siphon.
b. Partie de la surface grossie.
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PLANCHE XXXIV
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIV
Figure 1. — Cyrtoceras dactymophorum, L.-G. de Koninck, p. 30.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Cloison inférieure du même, montrant la situation centrale du siphon.
— 2. — Cyrtoceras unguis, J. Phillips, p. 18.
Spécimen ayant conservé des traces de sa coloration primitive; du calcaire de Visé.
— 3. — Autre spécimen, vu de côté, montrant les sutures de ses cloisons; du
même calcaire.
a. Cloison supérieure du spécimen précédent.
— 4. — Troisième spécimen vu de côté et dont la pointe initiale est un peu
plus obtuse qu a l’état normal ; du même calcaire.
— S. — Cicatrice grossie de la pointe initiale.
— 6. — Cyrtoceras rostratuji, L.-G. de Koninck, p. 26.
Pointe initiale vue de profil; du calcaire des Pauquys.
— 7. — Cyrtoceras ignotum, L.-G. de Koninck, p. 21.
Moule interne vu de profil; du calschiste de Tournai.
— 8. — Cyrtoceras deflexum, L.-G. de Koninck , p. 23.
Spécimen incomplet, vu de profil, montrant ses cinq dernières cloisons ainsi qu'une partie de la grande loge; du calcaire d’Anseremme.
— 9. — Cyrtoceras Verneuilianum, L.-G. de Koninck, p. 33.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Le même, vu du côté ventral, dont une partie du têt a disparu,
ce qui permet de voir la structure et les ornements du siphon.
b. Dernière cloison d’un autre spécimen, montrant la partie supé¬
rieure d’un élément globuleux du siphon et le canal triangulaire qui le traverse; du même calcaire.
c. Partie grossie de la surface externe.
— 10. — Cyrtoceras concinnum, L.-G. de Koninck, p. 23.
Fragments vus de profil; l’inférieur est cloisonné, le supérieur représente une partie de la dernière loge; du calcaire de Fossés près Anseremme.
a. Fragment du même, dont une partie a été coupée en long afin de montrer la structure du siphon et la distance des dernières loges.
— 11. — Cyrtoceras digitus, L.-G. de Koninck, p. 20.
Spécimen vu de côté; du calcaire de Visé. Appartenant à l’École des Mines de Paris.
a. Dernière cloison du même, montrant la place et la forme du siphon.
— 12. — Autre spécimen plus jeune, vu de profil; de la même localité.
a. Cloison du même, montrant la situation du siphon.
— 13. — Cyrtoceras inopinatuji, L.-G. de Koninck, p. 22.
Spécimen vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Cloison du même.
— 14. — Cyrtoceras gracile, L.-G. de Koninck, p. 22.
Spécimen composé de trois fragments, vu de côté; du calcaire de Dréhanee.
а. Cloison du même.
б. Grande loge du même.
c. Moule interne permettant d’apprécier la distance des cloisons.
— 13. — Cyrtoceras ijiperitum L.-G. de Koninck, p. 38.
Spécimen vu de profil ; du calschiste de Tournai.
a. Section transverse du même, montrant la situation du siphon.
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PLANCHE XXXV
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXV
Figure 1. — Cyrtoceras rostratum, L.-G. deKoninck, p. 26.
Spécimen vu de profil ; du calcaire des Pauquys.
a. Le même, vu du côté ventral.
b. Dernière cloison du même, montrant la situation du siphon.
Il est à remarquer que la forme ellipsoïdale de cette cloison n’est pas normale et que cette forme n’est due qu’à la compression latérale subie par le spécimen pendant la fossilisation.
— 2. — Autre spécimen provenant de la même localité et uniquement composé
de la partie cloisonnée. Sa partie initiale est un peu plus courbée que celle du spécimen précédent.
— 5. — Cyrtoceras idoneum, L.-G. de Koninck, p. 25.
Spécimen, presque complet, vu de profil; du calschiste de Tournai.
— k. — Cyrtoceras hircinum, L.-G. de Koninck, p. 27.
Spécimen vu de côté; du calschiste de Tournai. Appartenant à M. Ad. Piret de Tournai.
a. Cloison du même, servant à montrer la situation du siphon.
— o. — Autre spécimen montrant une partie de ses cloisons vers l’extrémité
initiale ; de la même localité.
— 6. — Cyrtoceras acus, L.-G. de Koninck, p. 28.
Spécimen ayant conservé des traces de sa coloration primitive, vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Cloison supérieure du même.
— 7. — Autre spécimen dont la partie dorsale a disparu et qui laisse voir les
cloisons.
— 8. — Cyrtoceras impotens, L.-G. de Koninck, p. 28.
Spécimen vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Cloison du même.
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PLANCHE XXXVI
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXVI
Figure 1. - — Cyrtoceras cornu-bovis, L.-G. de Koninck, p. 24.
Spécimen réduit à l’état de moule interne et montrant ses cloisons, vu de profil; du calcaire de Bachant.
a. Le même, vu du côté ventral.
— 2. — Cyrtoceras Nysti, L.-G. de Koninck, p. 27.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Cloison du même.
— 5. — Cyrtoceras acus, L.-G. de Koninck, p. 28.
Spécimen ayant perdu une grande partie du têt de sa région dorsale, montrant ses cloisons et son siphon; du calschiste de Tournai.
- — 4. — Autre spécimen vu de profil ; de la même localité.
— S. — Cyrtoceras cornu, L.-G. de Koninck, p. 26.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Cloison du même.
— 6. — Autre spécimen plus jeune, vu de profil; de la même localité.
a. Cloison du mèirie.
— 7. — Troisième spécimen laissant apercevoir les sutures de ses cloisons; de
la même localité.
a. Cloison inférieure du même.
— 8. — Section longitudinale d’un fragment, montrant les cloisons et le siphon.
— 9. — Cyrtoceras ignotum, L.-G. de Koninck, p. 21.
Spécimen vu de profil ; du calschiste de Tournai.
— 10. — Moule interne de la même espèce, montrant les sutures de ses cloi¬
sons ; du calschiste de Tournai.
— 11. — Cyrtoceras denticulus, L.-G. de Koninck, p. 21.
Spécimen vu du côté dorsal, montrant ses cloisons; du calschiste de Tournai.
a. Cloison du même.
— 12. — Autre spécimen adulte vu de profil; de la même localité.
— 15. — Cyrtoceras tenue, L.-G. de Koninck, p. 22.
Spécimen vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Cloison du même.
— 14. — Cyrtoceras subulare, L.-G. de Koninck, p. 19.
Spécimen vu de profil ; du calcaire de Visé.
— 15. — Cicatrice grossie de la pointe initiale du même.
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PLANCHE XXXVII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXVII
Figure 1. — Cyrtoceras Antilope, L.-G. de Koninek, p. 36.
Spécimen vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Section transverse du même vers son extrémité antérieure.
b. Section longitudinale d’un fragment sur lequel on peut s’assurer
de la structure du siphon ; de la même localité.
c. Partie grossie de la section précédente.
d. Partie grossie de la surface extérieure.
— 2. — Cyrtoceras repertum, L.-G. de Koninek, p. 25.
Spécimen vu de profil; du calcaire de Dréhance.
a. Section transverse du même.
5. — Autre spécimen montrant la suture de quelques-unes de ses cloisons; de la même localité.
— 4. — Gomphoceras fusiforme, J. de C. Sowerby, p. 42.
a. Spécimen vu du côté ventral; du calcaire de Visé.
b. Section transverse de l’extrémité inférieure du même.
c. Le même, vu du côté latéral.
PLANCHE XXXVIII
EXPLICATION ÜE LA PLANCHE XXXVIII
Figure 1. — Orthoceras difficile, L.-G. de Koninck, p. 74.
Spécimen laissant voir une partie de ses cloisons; du calcaire de Visé.
a. Dernière cloison, montrant la situation du siphon, vue du côté
concave.
b. Fragment d’un autre spécimen, vu du côté latéral, laissant voir
la distance qui existe entre les dernières cloisons.
— 2. — Orthoceras concomitatum, L.-G. de Koninck, p. 53.
Spécimen du calcaire de Visé.
a. Fragment d’un autre spécimen destiné à montrer la distance des
dernières cloisons entre elles ; de la même localité.
b. Autre fragment voisin de l’extrémité inférieure, dénué de son têt.
c. Cloison destinée à montrer la situation du siphon, vue du côté
convexe.
— 3. — Orthoceras oblatum, L.-G. de Koninck, p. 56.
Spécimen du calcaire des Pauquys.
a. Cloison du même, montrant la situation du siphon, vue du côté convexe.
— 4. — Orthoceras sagitta, L.-G. de Koninck, p. 51.
Spécimen du calcaire de Visé.
a. Cloison montrant la situation marginale du siphon, vue du côté convexe.
— 5. — Orthoceras tibiale, L.-G. de Koninck , p. 51.
Spécimen composé de plusieurs fragments; du calcaire des Pauquys.
a. Fragment dépourvu de son tèl et montrant les sutures des
cloisons; de la même localité.
b. Cloison du même, vue du côté convexe, afin de montrer la situa¬
tion du siphon.
— 6. — Orthoceras calamüs, L.-G. de Koninck, p. 52.
Spécimen composé de plusieurs fragments; du calcaire de Visé.
a. Fragment dépourvu de son têt et laissant voir la suture des
cloisons ; du même calcaire.
b. Cloison du même, vue du côté concave, montrant la situation
— 7. — Orthoceras filosum, L.-G. de Koninck, p. 58.
Spécimen composé de trois fragments; du calschiste de Tournai. a. Cloison du gros fragment, vue du côté convexe, montrant la situation et l’épaisseur du siphon.
— 8. — Orthoceras Goldfcssianum, L.-G. de Koninck, p. 66.
Spécimen du calcaire de Visé.
— 9. — Orthoceras Goldfussianum, L.-G. de Koninck, p. 66.
Section longitudinale d’un autre spécimen, montrant la structure des éléments du siphon; du calcaire de Visé.
— 10. — Orthoceras approximatcm, L.-G. de Koninck, p. 72.
Section longitudinale d’un spécimen montrant la distance et la forme des cloisons ainsi que la structure des éléments du siphon; du calcaire de la Valie-Bouvignes.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 11. — Orthoceras Breynii, W. Martin, p. 73.
Spécimen adulte montrant une grande partie de ses cloisons supérieures ; du calcaire de Visé.
а. Dernière cloison, vue du côté concave, montrant la situation du
siphon.
б. Section longitudinale d’un fragment, montrant la forme exté¬
rieure des éléments du siphon; du calcaire de Visé.
c. Section longitudinale d’un autre fragment montrant la structure
interne des éléments du siphon et le tube central qui les traverse ; du même calcaire.
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PLANCHE XXXIX
EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIX
Figure 1. — Orthoceras princeps , L.-G. de Koninek, p. 62.
Spécimen du calcaire de Visé.
— 2. — Orthoceras neglectum, L.-G. de Koninek, p. 55.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Le même vu du côlé opposé pour montrer les cloisons.
b. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— 5. — Orthoceras Breynii, W. Martin, p. 73.
Spécimen du calcaire de Visé.
n. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— 4. — Orthoceras implicatum, L.-G. de Koninek, p. 55.
Spécimen du calcaire de Dréhance.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 5. — Orthoceras decipiens, L.-G. de Koninek, p. 56.
Spécimen montrant les sutures d’une partie des dernières cloisons; du calschiste de Tournai.
— 6. — Orthoceras decipiens, L.-G. de Koninek, p. 56.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— - 7. — Orthoceras amabile, L.-G. de Koninek, p. 57.
Spécimen du calcaire des Pauquys.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 8. — Orthoceras amabile, var., L.-G. de Koninek, p. 57.
Spécimen d’une variété plus petite que la précédente; du calcaire d’Anseremme.
a. Cloison , vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 9. — Orthoceras inconspicuum, L.-G. de Koninek , p. 59.
Spécimen du calcaire d’Anseremme.
a. Cloison d’un autre spécimen, vue du côté convexe, montrant la situation et l’épaisseur du siphon.
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PLANCHE XL
EXPLICATION DE LA PLANCHE XL
Figure L
— Orthoceius inopinatum, L.-G. de Koninck, p. 63.
Spécimen adulte, du calcaire des Pauquys.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras Nerviense, L.-G. de Koninck, p. 87.
Spécimen montrant les sutures de ses cloisons; du calcaire des Pauquys.
a. Le même, vu du côté opposé.
b. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras Nerviense, var. L.-G. de Koninck, p. 87.
Spécimen du calcaire de Dréhance.
a. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras amabile, L.-G. de Koninck, p. 87.
Spécimen montrant les sutures de ses cloisons ; du calcaire de Furfooz.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras discrepans, L.-G. de Koninck, p. 68.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Cloison supérieure du même, vue du côté concave, montrant la
situation du siphon.
b. Section longitudinale d’une partie du même, laissant apercevoir la
forme et la continuité du siphon.
c. Partie grossie des ornements de la surface.
— Orthoceras discrepans, var. L.-G. de Koninck, p. 68.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
b. Partie grossie des ornements de la surface.
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PLANCHE XLI
EXPLICATION DE LA PLANCHE XL1
Figure 1. — Orthoceras anncloso-lmeatum, L.-G. de Koninck, p. 71.
Spécimen du calcaire de Bachant.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 2. — Orthoceras annuloso-lineatum, L.-G. de Koninck, p. 71.
Spécimen du calcaire de Visé.
— 5. — Orthoceras annuroso-uneatum, L.-G. de Koninck, p. 71.
Fragment du calcaire de Visé.
a. Partie grossie de la surface comprise entre deux anneaux.
b. Autre fragment voisin de la pointe initiale , provenant du même
calcaire.
— 4. — Orthoceras rævigatcm, F. M° Coy, p. 70.
Spécimen du calcaire de Furfooz.
а. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
б. Section longitudinale d’un fragment, provenant de la même loca¬
lité, montrant la structure du siphon, la forme et la distance des cloisons.
— 5. — Orthoceras salutatum, L.-G. de Koninck, p. 67.
Spécimen provenant du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 6. — Orthoceras sarvum , L.-G. de Koninck , p. 67.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— 7. — Orthoceras conquestijm, L.-G. de Koninck, p. 68.
Fragments dont le supérieur montre la distance et la suture des cloisons; du calcaire de Visé.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 8. — Orthoceras candidum, L.-G. de Koninck, p. 72.
Fragment du calcaire d’Anseremme.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 9. — Orthoceras lineale, L.-G. de Koninck, p. 79.
Spécimen formant une partie de la chambre d’habitation; du calschiste de Tournai.
a. Fragment composé d’une partie des dernières loges; de la même
localité.
b. Cloison inférieure du même, vue du côté convexe.
c. Fragment plus petit montrant la forme d’un élément du siphon;
de la même localité.
mW
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PLANCHE XLII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLI1
Figure 1. — Ortiioceras fandum, L.-G. de Koninck, p. 6b.
Spécimen du calcaire de Dréhance.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 2. — Ortiioceras inopinatum, L.-G. de Koninck, p. 63.
Spécimen du calcaire des Pauquys.
a. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
Ortiioceras amabile, L.-G. de Koninck, p
Spécimen du calcaire d’Anseremme.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 4-, — Ortiioceras princeps, L.-G. de Koninck, p. 62.
Spécimen du calcaire de Visé.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 5. — Ortiioceras columellare, L.-G. de Koninck, p. 61.
Spécimen du calcaire de Visé.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 6. — Ortiioceras gratcm, L.-G. de Koninck, p. 63.
Spécimen du calcaire de Dréhance.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation et la faible épaisseur du siphon.
— 7. — Ortiioceras monoceros, L.-G. de Koninck, p. 75.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la forme et la situation du
siphon.
b. Section longitudinale d’un fragment composé de trois loges, mon¬
trant la structure externe des éléments du siphon.
— 8. ■ — Ortiioceras monoceros, L.-G. de Koninck , p. 75.
Spécimen montrant une partie de ses cloisons; du calschiste de Tournai.
— 9. — Ortiioceras Muensterianum, L.-G. de Koninck, p. 62.
Spécimen comprimé, du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
PLANCHE XLIII
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIII
Figure 1. — Orthoceras magnum, L.-G. de Koninck, p. 04.
Fragment de la chambre d’habitation, avec la dernière cloison; du calcaire de Visé.
— 2. — Ortiioceras magnum, L.-G. de Koninck, p. 64.
Autre fragment d’un individu adulte, comprenant huit loges; du calcaire de Visé.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant l’épaisseur et la situation
— 3. ■ — Orthoceras indulgens, L.-G. de Koninck, p. 60.
Spécimen uniquement composé de la dernière loge. a. Dernière cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 4. — Orthoceras inconspicuum, L.-G. de Koninck, p. 59.
Spécimen dépouillé de son tèt; du calcaire de Freyr. a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 5. — Orthoceras idoneum, L.-G. de Koninck, p. 61 .
Spécimen composé des quatre dernières loges et de la chambre d’habitation; du calcaire de Visé.
Orthoceras altecameratum, L.-G. de Koninck, p
Spécimen du calcaire de Visé.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
— 7. — Orthoceras altecameratum, L.-G. de Koninck, p. 60.
Section longitudinale de quelques loges, montrant la distance des cloisons et la forme du siphon.
— 8. — Orthoceras lineale, L.-G. de Koninck, p. 79.
Fragment composé de cinq loges, dépouillé de son têt; du calcaire noir de Tournai. Appartient à M. Ad. Piret de Tournai.
a. Cloison, vue de côté convexe, montrant la situation du siphon.
b. Fragment de siphon, provenant du calschiste de Tournai.
c. Le même, vu en dessus.
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PLANCHE XLIY.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIV
Figure 1.
— Orthoceras filosum, L.-G. de Koninck, p. 58.
Spécimen composé de plusieurs fragments; du calschiste de Tournai. Appartenant à M. Ad. Piret de la même ville.
a. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras simile, L.-G. de Koninck, p. 54.
Spécimen du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté convexe, montrant la situation du siphon.
b. Fragment, en partie cassé en deux sur sa longueur, montrant la
continuité du siphon; du calschiste de Tournai.
— Orthoceras simile, L.-G. de Koninck, p. 54.
Moule interne, du calschiste de Tournai, Ce spécimen offre un certain intérêt, parce qu’il démontre que les dernières loges ne sont pas toujours les plus élevées.
— Orthoceras Martinianum, L.-G. de Koninck, p. 53.
Spécimen presque complet; du calschiste de Tournai.
a. Cloison, vue du côté concave, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras giganteum, J. de Carie Sowerby, p. 75.
Spécimen composé d’une série des dernières loges; du calcaire de Bachant.
— Orthoceras giganteum, J. de Carie Sowerby, p. 75.
Spécimen dépouillé de son tôt; du calcaire de Visé.
a. Cloison inférieure du même.
— Orthoceras giganteum, J de Carie SoAverby, p. 75.
Spécimen provenant du calcaire de Visé.
— Orthoceras giganteum, J. de Carie Sowerby, p. 75.
Fragment d’un jeune individu; du calcaire de Bachant.
a. Dernière cloison du même, montrant la situation du siphon.
— Orthoceras giganteum, J. de Carie Sowerby, p. 75.
Section longitudinale d’un spécimen provenant du calcaire d’Orchard, en Écosse, permettant d’étudier la structure générale interne et celle des éléments du siphon. Ces éléments sont traversés par un tube central continu; vers le milieu de chacun des éléments globuleux, il s’en détache quelques embranchements verticillés formant angle droit avec le tube principal et se dirigeant vers les bords latéraux des éléments. Le reste des éléments est rempli d’un dépôt de calcaire confusément cristallin et tout à fait identique à celui qui s’est déposé sur chacune des surfaces des cloisons que figurent les lignes foncées et obliques qui, du siphon, se rendent vers les bords. Les parties noires qui entourent les éléments du siphon et qui se trouvent entre les cloisons, représentent des remplissages de la roche.
a. Un élément du siphon isolé et vu latéralement.
b. Section transverse d’un autre élément plus volumineux. Cette
section fait voir la division et la dilatation que le tube intérieur a subies vers le milieu de la hauteur de cet élément.
— Orthoceras giganteum, J. de Carie Sowerby, p. 75.
Section longitudinale d’un fragment provenant du calcaire de Bachant. Cette section complète la précédente : les éléments du siphon sont remplis de calcaire cristallin blanc identique à celui qui s’est déposé des deux côtés sur les cloisons; un des côtés de l’un de ces éléments, a été rempli par de la fluorine noire. Les cloisons sont représentées par des lignes blanches très minces se terminant de chaque côté, dans la partie rétrécie des éléments, par un petit crochet produit par la section du goulot de la cloison. Cette section sert en outre à démontrer l’identité des genres Actinoceras et Ormoceras.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XLV
Figure 1. — Orthoceras cucullus, L.-G. de Koninck, p. 64.
Spécimen vu de face; du calcaire de Visé (1).
a. Cloison du même, montrant la situation du siphon.
— 2. — Orthoceras vicinale, L.-G. de Koninck, p. 69.
Spécimen vu de face; du calcaire des Pauquys. a. Partie grossie de la surface.
— 3. — Orthoceras Morrisianum, L.-G. de Koninck, p. 69.
Spécimen vu de face; du calcaire de Visé.
a. Dernière cloison du même.
b. Partie grossie de la surface.
— 4. — Orthoceras migrans, L.-G. de Koninck, p. 59.
Spécimen vu de face; du calcaire de Bachant. a. Cloison du même.
— 5. — Subclymenia evoluta, J. Phillips, p. 83.
Spécimen vu de profil, dépouillé d’une grande partie de son tèt et montrant la plupart de ses sutures cloisonnaires; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
b. Une des cloisons du dernier tour de spire, montrant la situation
c. Projection d’une suture cloisonnaire.
— 6. — Subclymenia evoluta, J. Phillips, page 83.
Spécimen garni de son tèt, vu de profil ; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
(J) Cette figure, dont l’original se trouve actuellement au Musée de Cambridge, près Boston, a été copiée dans mon ouvrage intitulé : Description des animaux fossiles du terrain carbonifère de la Belgique.
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PLANCHE XL VI
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLV1
Figure 1. — Goniatites striatus, J. Sowerby, p. 101.
Spécimen adulte vu de profil ; du calcaire de Visé. a. Le même , vu du côté de l’ouverture.
— 2. — Goniatites striatus, J. Sowerby, p. 101.
Spécimen adulte, orné de ses stries spirales, vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même , vu du côté ventral.
— 3. — Goniatites obtusus, J. Phillips, p. 104.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de la Valle-Bouvignes. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 4. — Goniatites complanatus, L.-G. de Koninck, p. 106.
Spécimen adulte vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
PLANCHE XL VIL
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLV1I
Figure 1. — Goniatites striatus , J. Sowcrby, p. 101.
Spécimen adulte dont le dernier tour de spire a disparu mais dont les sutures cloisonnaires dorsales sont restées adhérentes à la surface, vu de profd ; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture, dans lequel on remarque la dernière cloison préservée.
- — 2. — Goniatites striatus, J. Sowerby, p. 101.
Jeune individu vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 3. — Goniatites sphæricus, W. Martin, p. 97.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
- — 4. — Goniatites spiiæricus, W. Martin, p. 97.
Moule interne d’un spécimen adulte dont la dernière loge a disparu et sur lequel les sutures cloisonnaires sont visibles, vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
b. Le même, vu du côté opposé.
c. Suture cloisonnaire du même.
— 3. — Goniatites sphæricus, W. Martin, p. 97.
Jeune individu vu de profil; du calcaire de visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 6. — Goniatites sphæroïdalis , F. M° Coy, p. 99.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Celles. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 7. — Goniatites spiiæroïdauis, F. M° Coy, p. 99.
Spécimen vu de profil; du calcaire d’Anseremme. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
Goniatites involutus, L.-G. de Koninck, p
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
b. Le même, vu du côté opposé.
— 9. — Goniatites involutus, L. -G. de Koninck, p. 110.
Jeune individu vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
- — 10. — Goniatites obtusus, J. Phillips, p. 104.
Jeune individu orné de ses stries transverses, vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même , vu du côté de l’ouverture.
b. Suture cloisonnaire du meme.
— 1 1. — Goniatites platylorüs, J. Phillips, p. 103.
Spécimen vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 12. — Goniatites rotatorius, L.-G. de Koninck, p. 94.
Moule interne cl’un spécimen adulte, privé de sa dernière loge et sur lequel toutes les sutures cloisonnaires sont visibles; du calcaire noir de Tournai.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
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PLANCHE XLYIII.
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVIII
Figure 1. — Goniatites truncatus, J. Phillips, p. 108.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de la Valle-Bouvignes.
— 2. — Goniatites truncatus, J. Phillips, p. 108.
Moule interne d’un spécimen presque adulte, ayant conservé une partie de la dernière loge et sur lequel les sutures cloisonnaires sont visibles; du calcaire de la Valle-Bouvignes.
a. Partie du même, vue du côté de l’ouverture, destinée à montrer la forme et la disposition du lobe ventral.
— 5. — Goniatites truncatus, J. Phillips, p. 108.
Moule interne d’un spécimen d’âge moyen. a. Suture cloisonnaire du même.
— 4. — Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, p. 120.
Spécimen adulte vu de profil ; du calcaire des Pauquys.
— 5. — Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, p. 120.
Spécimen un peu moins âgé que le précédent, vu de profil; du calcaire des Pauquys.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 0. — Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, varietas, p. 120.
Spécimen vu de profil; du calcaire de Dréhance. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 7. — Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, p. 120.
Spécimen d’âge moyen, vu de profil; du calcaire des Pauquys.
Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, p
Jeune individu vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu de côté de l’ouverture.
— 9. — Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, p. 120.
Jeune individu vu de profil ; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 10. — Goniatites sphæroïdalis, F. M° Coy, p. 99.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 11. — Goniatites sphæroïdalis, F. Mc Coy, p. 99.
Jeune individu vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 12. — Goniatites sphæroïdalis, F. Mc Coy, p. 99.
Tout jeune individu vu de profil ; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 15. — Goniatites divisus, L.-G. de Koninck, p. 117.
Spécimen adulte vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
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PLANCHE XL IX
EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIX
Figure i. — Goniatites princeps, L.-G. de Koninck, p. H 6.
Moule interne d’un spécimen adulte, un peu déformé, vu de profil; du calschisle de Tournai. Appartient au Musée de l’École des mines de Paris.
a. Le même, vu du côté de la région ventrale et légèrement redressé afin de montrer la disposition des sutures cloisonnaires.
— 2. — Goniatites princeps, L.-G. de Koninck, p. H 6.
Moule interne d’un spécimen plus jeune que le précédent, vu de profil; provenant du calschiste de Tournai.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
b. Le même, vu du côté opposé.
— 3. — Goniatites impressus, L.-G. de Koninck, p. 118.
Spécimen vu de profil ; du calcaire de Vève. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— k. — Goniatites virgatds, L.-G. de Koninck, p. 118.
Spécimen adidte vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— o. — Goniatites fascicelatus , F. Mc Coy, p. 119.
Jeune individu vu de profil; du calcaire des Pauquys. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— fi. — Goniatites Ryckiiolti, L.-G. de Koninck, p. 100.
Spécimen adulte vu de profil; du calschiste de Tournai.
«. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 7. — Goniatites trencatcs, J. Phillips, p. 108.
Jeune individu vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 8. — Goniatites perspectives, L.-G. de Koninck, p. 113.
Spécimen adulte vu de profil; du calschiste de Tournai, a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 9. — Goniatites crenelates, L.-G. de Koninck, p. 112.
Spécimen adulte vu de profil; du calschiste de Tournai.
«. Le meme, vu du côté de l’ouverture.
— 10. — Goniatites vesicelifer, L.-G. de Koninck, p. 109.
Spécimen garni de ses bandes vésiculeuses, vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 11. — Goniatites vesicelifer, L.-G. de Koninck, p. 109.
Moule d’un spécimen adulte privé de sa dernière loge, montrant la structure cloisonnaire, vu de profil ; du calcaire de Visé, a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 12. — Goniatites clymeniæformis, L.-G. de Koninck, p. 95.
Spécimen adulte vu de profil; du calschiste de Tournai. Collection de M. V. Piret.
— 13. — Goniatites clymeniæformis, L.-G. de Koninck, p. 95.
Spécimen plus jeune que le précédent, vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 14-. — Goniatites rotella, L.-G. de Koninck, p. 106.
Spécimen adulte, privé de sa dernière loge, vu de profil; du calschiste de Tournai.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
Annales eu Musée R. de Belgiçue.TV,
Calcaire Carbonifère 2 Re Partie .Pl. 49
Lith de _G Seyeregas, Bruxelles.
PLANCHE L
EXPLICATION DE LA PLANCHE L
Figure i. — Goniatites implicatus, J. Phillips, p. 107.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
b. Moule interne d’un autre spécimen avec une partie des sutures
eloisonnaires, vu de profil ; du calcaire de Visé.
— 2. — Goniatites truncatus, J. Phillips, p. 108.
Moule interne montrant la disposition des sutures eloisonnaires; du calcaire de la Valle-Bouvignes.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 3. — Goniatites spirorbis, Gilbertson, p. 115.
Spécimen vu de profil ; du calcaire de Visé. ci. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 4. — Goniatites complicatcs , L.-G. de Koninck, p. 105.
Moule interne ayant conservé ses sutures eloisonnaires, vu de profil ; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 5. — Goniatites cyclolobus, J. Phillips, p. 121.
Spécimen adulte vu de profil ; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
Goniatites mutabilis, J. Phillips, p
Moule interne d’un jeune individu ayant conservé ses sutures eloisonnaires , vu de profil; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
b. Le même , vu du côté opposé au précédent.
— 8. — Goniatites Belvalianus, L.-G. de Koninck, p. 95.
Jeune individu dont la surface est ornée de stries d’accroissement, vu de profil; du calschiste de Tournai (1).
a. Le même , vu du côté de l’ouverture.
b. Le même, vu du côté opposé au précédent.
— 9. — Goniatites Belvalianus, L.-G. de Koninck, p. 95.
Jeune individu à surface lisse, vu de profil; du calschiste de Tournai. a. Le même, vu du côté de l'ouverture.
— 10. — Goniatites Belvaliancs, L.-G. de Koninck, p. 95.
Spécimen à peu près adulte dont la surface est ornée de stries d’accroissement, vu de profil; du calschiste de Tournai (I). a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
Goniatites platylobus , J. Phillips, p
Spécimen adulte vu de profil ; du calcaire de Visé.
a. Le même, vu du côté de la région ventrale.
b. Suture cloisonnaire du même.
— 12. — Goniatites platylobus, J. Phillips, p. 103.
Jeune individu vu de profil ; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 13. — Goniatites carina, J. Phillips, p. 116.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
_ 14. — Goniatites serpentinus, J. Phillips, p. 96.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
__ 15. — Goniatites mixolobus, J. Phillips, p. 122.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé.
«. Le même, vu du côté de l’ouverture.
_ 16. — Goniatites rotiformis, J. Phillips, p. 114.
Spécimen adulte vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 17. — Goniatites vittiger, J. Phillips, p. 113.
Spécimen adulte vu de profil ; du calcaire de Loyers. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
— 18. — Goniatites calyx, J. Phillips, p. 111.
Jeune individu vu de profil; du calcaire de Visé. a. Le même, vu du côté de l’ouverture.
(1) Je crois devoir faire remarquer que les stries des figures 8 et 10 sont trop fortes et trop régulières; elles le sont beaucoup moins sur les spécimens qui ont servi de modèles.
Annales eu Musée R. de Belgique. TV
Calcaire Carbonifère 2 Re Part ielPl.50.
Lxth de G- Severegns, Bruxelles.
L G. De MOmnck , chrexit
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/fauneducalcaire2koni. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Faune du calcaire carbonifère de la Belgique. 1-6 pte (4)

		Faune du calcaire carbonifère de la Belgique. 1-6 pte

		II. i

		INTRODUCTION

		VII. Tjisi.eostiîi

		IV. Amioikki

		ClIONDROSTEIDÆ

		Platysomidæ

		L.-G. Di: Kohinck

		I. Genre : BENEDENIUS, R.-H. Traquair

		L.-G. de Komnck

		II. Genre : PLATYSOMUS, L. Agassiz

		Geare : CLADODUS, L. Agassiz

		CLADODUS STRIATUS, L. Agassiz

		CLADODUS SPRINGERI , 0. S'-John et A.-H. Worthen

		II. Famille : CESTRACIONTIDÆ, A. Gïmther

		I. Genre : ORODUS, L. Agassiz

		I. ORODUS RAMOSUS , L. Agassiz

		ORODUS CINCTUS, L. Agassiz

		II. Genre : LOPHODUS, H. Romanowsky

		LOPHODUS CONTRACTUS, //. Trautschold

		LOPHODUS LÆVISSIMUS, L. Agassiz

		LOPHODUS GIBBERULUS? L. Agassiz

		LOPHODUS MAMMILLARIS, L. Agassiz

		III. Genre : PETRODUS, F. ÜJ° Coy

		I. Genre : HELODUS, L. Agassiz

		HELODUS DENTATUS, H. Romanowsky

		UELODt'S? CURVATUS, L.-G. de Koninck

		II. Genre : PSAMMODUS, L. Agassiz

		PSAMMODUS POROSUS, L. Agassiz

		L.-G. de Koninck, 1844. Ibid., p. 616, pl. LV, fig

		C.-G. Giebel, 1848. Ibid., Bd. I, Abth. III, p

		PSAMMODUS ANGUSTUS, H. Romanowsky

		CHOMATODUS LINEARIS, L. Agassiz

		II. Genre : PETALODUS, R. Oiven

		IV. Genre : TANAODUS, 0. S'- John et A.-H. Worthen

		I. Genre : STREBLODUS, L. Agassiz

		STREBLODUS TENERRÏMUS, L.-G. de Koninck

		II. Genre : COCHLIODUS, L. Agassiz

		COCHLIODUS CONTORTUS L. Agassiz

		II

		COCHLIODUS TENUIS, L,G. de Koninck

		III. Genre : PÆCILODUS, L. Agassiz

		IV. Genre : PSEPIIODUS, L. Agassiz

		II. -G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p

		V. Genre : TOMODUS, L. Agassiz

		TOMODUS CRAIGI, L.-G. de Koninck

		TOMODUS LACINIATUS, L.-G: de Koninck

		VI. Genre : SANDALODUS, J. -S. Neivberry et A. -H. Worthen

		VIII. Genre : XYSTRODUS, L. Agassiz

		APPENDIX

		I. Genre : CTENACANTHUS, L. Agassiz

		CTENACANTHUS HETEROGYRUS, L. Agassiz

		CTENACANTHUS TENUISTRIATUS, L. Agassiz

		CTENACANTHUS MAXIMUS, L.-G. de Koninck

		II. Genre : ORACANTHUS, L. Agassiz

		C.-G. Giebel, 1848. Ibid., p

		III. Genre : STICHACANTHUS (*), L.-G. de Koninck

		I. STICHACANTHUS COEMANSI, L.-G. de Koninck

		STICHACANTHUS? HUMILIS, L.-G. de Koninck

		IV. Genre : ANTACANTHUS (J), G. Dewalque

		RÉSUMÉ GÉOLOGIQUE SUR LES POISSONS

		CLASSIFICATION DES NAUTILES CARBONIFÈRES

		II. Atlantoïdei

		III. Serpentini

		VII. SULCIFERI

		SU1 H ON

		SIPHON

		Partie ventrale multicarénée

		NUMERO

		I. NAUTILUS BILOBATUS, ./. Sowerby

		C.-G. Giebel, 1831. Fauua der Vorwelt, Bd. III, p

		NAUT1LUS CRASSIVENTER, L.-G. de Koninck

		NAUT1LUS DISTENSUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS GLOBATUS, J. de C. Sowerby

		INGENS

		NAUTILUS CHESTERENSIS, F.- B. Meek et A. -H. Wortlien

		NAUTILUS ATLANTOIDEUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS NEGLECTUS, L.-G. de Koninck

		N A U Tl LU S EXIMIUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS PRÆGRAVIS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS LATISINUATUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS COYANUS, A. d’Orbigny

		PINGUIS

		NAÜTILUS BIANGULATUS, J. Sowerby

		NAUTILUS 1MPL1CATUS, L.G. de Koninck

		NAUTILUS IIUMILIS, L. G. de Koninck

		NAUTILUS INFUNDIBULUM, L.-G. de Koninclt

		NAUT1LUS INGENS, W. Martin

		NAÜTILÜS PENTAGONUS, J. Sowerby

		NAUTILUS NORMALIS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS EXTENSUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS ELEPHANTINUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS CONSPICUUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILÜS LATISEPTATUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS DORSALIS, J. Phillips

		NAUTILUS CYCLOSTOMUS, J. Phillips

		NAUTILUS B1FRONS, L.-G. de Koninck

		IIS

		NAUT1LUS LATUS, F. -B. Meek et A. -H. Wortlien

		V. NAUTILI DISCÏFORMES

		NAUTILUS DIFFICILIS, L.-G. de Koninck

		MAÜTILUS TROCHLEA, F. Mc Coy

		NAUTILUS EXARATUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS CORDIOSTOMUS, L.-G. de Koninclc

		NAUTILUS MUTABILIS, F. Mc Coy

		IL

		NAUTILUS LYRIOSTOMUS, L.-G. de Koninck

		II. Trautscbold). A

		NAUTILUS COMPLANATUS? J. Sowerby

		VII. NAUTILI SULCIFERT

		NAUTILUS EDWARDSIANUS, L.-G. de Koninck

		NAÜTILUS BISULCATUS, F. Mc Coy

		NAUTILUS PIIILLIPSIANUS, A. d’Orbigny

		NAUTILUS SULC1FER, C. Leveillé

		NAÜTILUS SUBSULCATUS, J. Phillips

		NAUTILÜS DISCOIDEUS, L.-G. de Koninclc

		VIII. NAUTILI CARINIFERI

		NAUTILUS PINGUIS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS KONINCKII, A. d’Orbigny

		NAUTILUS MULTICARINATUS, J. de C. Sowerby

		NAUTILUS MEYERIANUS, L.-G. de Koninck

		NAUTILUS SULCIFERUS, J. Phillips

		NAUTILUS D1SCORS, F. AF Coy

		NAUTILUS LEVEILLEANUS, L.-G. de Koninck

		NAUT1LUS ORNÀTISSIMUS, L.-G. de Koninck

		ERRATA

		POISSONS

		MOLLUSQUES CÉPHALOPODES

		PLANCHES

		PLANCHE

		PLANCHE II

		L . de Konmck dirait

		Lophodus aiammillaris, L. Agassiz, var., p. 5o

		PLANCHE V

		Sandalodus robustus, L.-G. de Koninck, p

		PLANCHE VI

		Petalodus Hastingsiæ, R. Owen, p

		PLANCHE VIII

		Le même, vu de profil

		PLANCHE X

		L . cte Kbninck dirait

		PLANCHE XII

		PLANCHE XIII

		PLANCHE XY

		PLANCHE XVII

		PLANCHE XVIII

		PLANCHE XXII

		PLANCHE XXIII

		PLANCHE XXIV

		PLANCHE XXV

		L . de Komnck dirent

		PLANCHE XXVII

		PLANCHE XXVIII

		PLANCHE XXIX

		PLANCHE XXX

		Nautiles Koninckii, A. d'Orbignv, p

		Nactilus Coyanus, A. d’Orbigny, p

		GENRES

		C.-G. Gicbel

		NOM DES ESPÈCES

		PI. XXXII

		GYROCERAS AIGOCERAS, G. zu Münster

		GYROCERAS CONSOBRINUM, L.-G. de Koninek

		II.-G. Bronn, 1848. Nomencl. palœont., p

		GYROCERAS INTERMEDIUM, L.-G. de Koninck

		GYROCERAS PROP1NQUUM, L.-G. de Koninck

		II. -G. Bronn

		I. CYRTOCERAS ÜNGDIS, J. Phillips

		CYRTOCERAS SURÜI.ARE, L.-G. de. Koninck

		CYRTOCERAS DIGITUS, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS IGNOTUM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS GRACILE, L.-G. de Koninek

		CYRTOCERAS INOPINATUM, L.-G. de KonUck

		CYRTOCERAS TENUE, L.-G. de Koninek

		CYRTOCERAS CONCINNUM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS DEFLEXUM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS IDONEUM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS REPERTCM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS ROSTRATUM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS NYSTI, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS HIRCINUM, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS IMPOTENS, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS ACÜS, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS CINCTUM, G. zu Munster

		C.-G. Giebel, 1831. Ibidem, p

		CYRTOCERAS RUGOSUM, J. Fleming

		CYRTOCERAS GESNERI , W. Martin

		CYRTOCERAS CANALICULATUM, L.-G. de Koninck

		C.-G. Giebel, 1851. Ibidem, p

		CYRTOCERAS VERNEUILIANUM , L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS ANTILOPE, L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS ARACHNOIDEUM , L.-G. de Koninck

		CYRTOCERAS IMPERITUM, L.-G. de Koninch

		GOMPHOCERAS LAGENALE, L.-G. de Koninck

		C. Stokes

		ORTIIOCERAS TIBIALE, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS SAGITTA, L.-G. de Koninck

		ORTIIOCERAS CALAMES, L.-G. de Koninck

		CALAMUS

		ORTHOCERAS CONCOM1TATUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS SIMILE, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS NEGLECTUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS OBLATUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS DECIPIENS, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS FILOSÜM, L.-G. de, Koninck

		ORTHOCERAS MIGRANS, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS LNCONSPICÜÜM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS INDULGENS, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS ALTECAMERATUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS IDONEUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS COLUMELLARE, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS MUENSTERIANUM , L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS PRINCEPS, L -G. de Koninck

		OHTIIOCERAS INOP1NATÜM, L.G. de Koninck

		ORTHOCERAS GRATUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS CUCULLUS, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS GOLDFUSSIANUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS SÀLUTATUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS SALVUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS CONQUESTÜM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS D1SCREPANS, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS MORRISIANUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS VICINALE, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS LÆVIGATUM, F. AF Coy

		ORTHOCERAS ANNULOSO-LINEATUM , L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS CANDIDUM, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS APPROXIMATIF, L.-G. de Koninck

		ORTHOCERAS BREYNII, W. Martin

		ORTHOCERAS DIFFICILE, L.-G. de Koninck

		GIGANTEA

		ORTHOCERAS LINEALE, L.-G. de Koninck

		C. Lyltleton

		BRANCHES

		obtusus, J. Phillips

		IXION

		A. Miller, 1877. The american palœoz. fossils, p

		GONIATITES BELVALIANUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES CLYMENIÆFORMIS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES SERPENTINUS, J. Phillips

		L. de Buch, 1835. Ann. des sciences natur., t. XIX, p

		C.-G. Giebel, 1852. Deutschlands Petref., p

		GONrATITES SPHÆROIDALIS, F. M° Coy

		GONIATITES RYCKHOLTI, L.-G. de Koninck

		GONIATITES STRIATUS, J. Sowerby

		L. Agassiz, 1858. Ibidem, t. I. p. 85, pl. XXXIX, fig

		GONIATITES PLATYLOBUS, J. Phillips

		GONIATITES OBTÜSUS, J. Phillips

		GONIATITES COMPLICATUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES ROTELLA, L.-G. de Koninck

		GONIATITES COMPLANATUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES ÏMPLICATUS, J. Phillips

		GONIATITES TRÜNCATUS, /. Phillips

		GONIATITES VES1CÜLIFER, L.-G. de Koninck

		GONIATITES INVOLUTUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES MÜTABILIS, J. Phillips

		GONIATITES CALYX, J. Phillips

		GONIATITES CRENULATUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES PERSPECTIVES, L.-G. de Koninck

		GONIATITES VITTIGER, J. Phillips

		GOiNIATIÏES ROTIFORMIS, J. Phillips

		GONIATITES SPIRORB1S, Gilbertson

		GONIATJTES CARINA, J. Phillips

		GONIATITES PRINCEPS, L.-G. de Koninck

		GON1AT1TES D1VISÜS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES VIRGATUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES IMPRESSUS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES FASCICULATUS, F. M° Coy

		GONIATITES INCONSTANS, L.-G. de Koninck

		GONIATITES CYCLOLOBUS , J. Phillips

		GONIATITES M1XOLOBUS, J. Phillips

		RUSSIE

		OBSERVATIONS SUR LES CÉPHALOPODES

		TOTAL

		ERRATA

		lagenale, L.-G. de Koninck

		Goniatites

		MOLLUSQUES CÉPHALOPODES

		MO

		PLANCHES

		PLANCHE XXXII

		PLANCHE XXXIII

		PLANCHE XXXIV

		PLANCHE XXXV

		PLANCHE XXXVI

		PLANCHE XXXVII

		PLANCHE XXXVIII

		PLANCHE XXXIX

		PLANCHE XL

		PLANCHE XLI

		PLANCHE XLII

		Ortiioceras amabile, L.-G. de Koninck, p

		PLANCHE XLIII

		Orthoceras altecameratum, L.-G. de Koninck, p

		L.G-. De Koninck, àirexii

		L.G-. De Komnck, direxir

		PLANCHE XL VI

		PLANCHE XL VIL

		Goniatites involutus, L.-G. de Koninck, p

		L.G. De Komn ck , àir exit

		Goniatites inconstans, L.-G. de Koninck, p

		PLANCHE XL IX

		PLANCHE L

		Goniatites mutabilis, J. Phillips, p

		Goniatites platylobus , J. Phillips, p

		Sources et licence





